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DE  LÂ  CULTURE  DÉS  AEBBES  A  FRUTT^ 

DANS  JLE  OSPAETEMEKT  DE  LA.  DOBJHMSHE* 

Nal  pajs ,  plus  quo  la  Franco ,  n'est  propre  à  réuuir  et 
â  faire  prospéter  les  végétaux  qui  »  offrant  à  rhomme  leurs  . 
firnils  pour  sa  fable  »  leurs  lleurs  pour  le  charme,  de  ses 
jcvx  et  Foroement  de  la  demeure,  ooD^îtiieut  ee  qu'on 
appelle  un  jardin.  Périj^ord,  par  îa  \ari(H«  infinie  de 
se»  terrains,  par  les  expositions  diverses  que  produisent  ses 
riantes  collines  entourant  de  profondes  vallées ,  par  le  pit- 
toresque de  ses  sites,  réunit»  plus  que  Unilc^ autre  cootiéc, 
les  oonditiofis"' nécessaires  pour  ce  génie  de  culture.  Nulle 
Tome  V.  1 
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part»  cependaot,  le  jardinage  n'est  pins  négligé,  plos  ahan- 
donné  à  la  nNitîne  et  aux  aeiiles' forées  de  la  nature  pro- 
ductive. 

Giaque  habitation,  ii  est  vrai,  possikie  un  jardin;  mais 
CD  se  contente  d*j  cueillir»  dans  la  saison  »  des  légumes  livrés 
à  eax-mémes.  Les  arbres  A  fruit  qu'on  y  rencontre  sont 
des  espèces  les  plus  communes,  et  Tart  de  la  taille  est  à 
peu  prt»s  inconnu.  H  en  rcsuUe  des  Iruits  de  mauvaise  qua- 
lité, et  qùi,  trop  aboodaos  une  année»  manquent  totale- 
ment Tannée  suivante. 

Les  propriétaires  plé*  àiignevx»  (pii,  jaloox  de  varier  leurs 
fruits,  achètent  au  loin  des  arbres  sur  l'espèce  desquels  ils 
êoai  souvent  trompés ,  ignorent  que  la  même  terre  répugne 
A  porter  constamment  des  produits  analogues*  Depuis  un 
siècle,  la  place  des  arbres  à  fruit  est  marquée  par  la  direc- 
tion constante  des  allées.  Dès  qu'un  vide  se  produit,  on  se 
hâte  de  remplacer  le  sujet  absent  par  un  arbre  d'espèce  sem- 
blable. Un  poirier  succède  constamment  à  un  poirier,  un 
pommier  à  un  pommier;  et»  comme  la  régularité  de  la  plan- 
tation Texige ,  le  lit  de  mortdto  défont  doit  servir  de  ber- 
ceau pour  le  nouvel  élève  qui  prend  sa  plare. 

A  la  longue ,  la  reprise  devient  dii'ûcilc  »  impossible  môme» 
et  si  Tarbre  végète»  il  mé  donne  que  peo  de  fruits  on  des 
fruits  dégénérés  et  sans  saveur.  Ce  n'est  pas  seulement  sous 
rinfluence  des  mêmes  plantes  berbacées  que  le  sol  s'épuise  j 
Ja  terre  sur  la(}uell6  a  vécu  et  vieilli  une  génération  d'ar- 
bres n'est  plus  propre  A  reproduire  les  mêmes  variétés.  Il 
Ibittt  donc ,  avant  tout»  renouveler  la  coucbe  entière  de  terre  » 
ou,  mieux  encore,  changer  la  disposition  des  lieux  de  manière 
à  ce  que  les  arbres  se  placent  dans  un  terrain  consacré  jus- 
que-là à  d'autres*  cultures. 

Yoid  un  fait  récent  qui  met  cette  vérité  bors  de  doute. 
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An  jtfdia  da  Luxemboarg ,  à  Earis  »  on  ftvait  consacré  une 
ptrtia  de  Tandeii  encloft  des  CharfreQx  an  perfccUonnement 
d'ttne  espèce  d'arbres  à  fmit ,  sous  le  titre  d*£coIc  des  poi- 
viefs.  Les  arbres  8*y  renouvelaient  sans  cesse,  pour  y  subir 
des  essais  de  greffe,  de  taille,  de  forme.  Aujourd'hui»  les  sucs 
Doarrîcten  propres  aux:  poiriers  se  trouTent  teHenient  épui-  . 
sés ,  que  tous  les  efforts  de  Tari  et  des  engrais  deviennent  im- 
puissans  pour  maintenir  les  greffes  dans  leurs  variétés  ;  les 
arbres  meurent  ou  jettent  des  branches  épineuses  et  sauva- 
ges. U  fimt  rendre  cet  excellent  terrain  à  d'autres  planteis 
qu'il  produira  très  bien. 

Si  le  choix  des  terres  est  important ,  celui  de  l'exposition 
n'est  pas  moins  indispensable.  Le  soleil  ardent  du  midi  sous 
lequel  la  pêche ,  fille  de  la  Perse ,  mûrira  sa  chair  succulente» 
à  Tabride  son  duvet  cobré ,  dessécherait  la  pomme  calvi»  qui 
rougit  fendre  et  succulente  dans  lès  terrains  primitif^ ,  sur 
les  coteaux  bordant  les  fraîches  vallées  du  Limousin.  L'a- 
bricolier  et  ses  analogues  ne  peuvent  supporter  l'inconstance 
de  notre  température  printannière,  et  exigent ,  pour  bien  réus- 
sir, ou  des  abris  naturels ,  lia  la  culture  en  espaliers. 

Dans  la  Dordo^ne ,  quel  est  le  propriétaire  qui  s'est  jamais 
préoccupé  du  soin  de  distribuer  ainsi,  suivant  leur  nature, 
les  arbres  de  son  jardin!  Qu'il  le  trouve  déjà  ébbli  ou  qu'il 
le  trace  lui-même  i  il  posera  un  poirier  au  commencement 
de  Tallée,  un  pommier  ensuite,  et  il  alternera  de  la  même 
manière,  sans  s'inqniéter  s'il  marche  vers  le  nord  ou  vers  le 
midi,  si  le  sous- sol  du  jardin  est  argileux ,  siliceux  ou  gra- 
nitique. Les  pêchers ,  les  pruniers  et  tous  les  fruits  à  nojaii 
Tiendront  où  le  hasard  aura  semé  un  noyau  ou  lait  pous* 
ser  un  drageon,  qu'on  greffera  sans  soin  de  l'espèce. 

Taudis  que  nous  acceptons  des  pêches  médiocres ,  pro* 
dttiles  par  .des  arbres  incultes ,  Montreuii ,  sous  un  climat 


moins  tavorisé,  donne  à  ce  fruit  ua  <lévolopi>crncnt  et  une 
saveur  que  connaissent  tous  ceux  qui  ont  visité  Paris. 

La  sociélé  d'agriculture  devrait»  ce  me  semble»  eneoa* 
rager  de  tout  son  poavoir  la  muIUpltcation  el  le  bon  choix 
des  arbres  à  fniit  de  tous  les  'genres»  Les  fruits  de  bonne 
qualité  et  parveuuis  à  une  maturité  conveiialilc  oITrent  une 
nourritu/'e  aussi  agréable  que  saioe*  X«eur  absence  ou  Icuf 
mauvaise  qualité  entraînent  presque  toujours  des  maladies 
souvent  épidémiques,  dans  nos  campagnes  surtout.  Mais  si 
rh}  giène  et  le  bien-être  particulier  commandent  à  nos  cul- 
tivateurs de  perfectionner  la  culture  des  arbres  à  fruit , 
l'intérêt  de  bnir  reveiai  doit  y  trouver  égalenieut  son  compte. 
Depuis  que  les  nouvelles  inventions  dans  les  mojrens  de 
transport*  ont  tellement  efifacé  les  distances,  que  le  poisson  , 
sorti  de  la  mer,  arrive  presque  vivi^nt  au  centre  de  la 
Fratice ,  les  grandes  villes  étendcut  le  cercle  de  leurs  ap- 
provisiunnemens.  Les  fruits^  sont  très  rechercbés,  et  attei- 
gnent un  prix  très  élevé,  du  moment  où  ils  dépassent  )a 
production  commune,  et  acquièrent,  par  la  perfection  de 
leur  développement,  une  plus  grande  chance  de  conserva- 
tion, Limoges,  Bordeaux,  écouleraient  aisément  les  beaust 
fruits  que  la  Dordogne  produira  le  jour  où  l'on  voudra 
s'occuper  du  choix  des  espèces,  de  la  nature  des  terrains 
complantés,  deTexposition,  de  la  taille  et  de  la  surveillance 
des  arbres  en  production. 

LoBBifzo  ÏUËULIER. 
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AVANTAGES  D£  LA  ÏAILLË  TARDIVE  DË  LA  Y1GN£» 

DANS  LES  COKTBEES  UOYEKSfES  OU  TEMPEftEBS. 

Dans  les  climats  extrêmes  poui  la  vigne  ,  c'est-à-dire  dans 
iescoulrées  méridionaliis  et  les  contrées  septentrionales  où  elle 
croit»  la  taille  précoce  {muI  être  pratiquée  sans  craiDte-d'en 
m  plm  ttàd  les  jennei  pousses  sempromises.  La  raisoo  en 
est  daas  la  régularité  à»  saisons ,  dans  rabsenee  de  ces  in-> 
cissitiides ,  de  ces  alternatives  subites  de  chaleur  et  de  p:e- 
iceà  tardives,  qui-  se  voient  malheureusement  tcop  souvent- 
dm  les  cliBMts  intcniiédiaires  et  tempérés» 

Oses  les  cUmats  Iroids»  la  yégéCation  est  1»  plas  refardée 
possible  ;  mats  la  cbaleDr  atmosphérique  »  arrivant ,  se  main- 
tient avec  ré<^ularité,  les  beaux  jours  se  soutiennent,  et  la  vé- 
gétation y  alors  y  60  développe^  se  perpétue  dans  toutes  ses 
phases. 

♦ 

Deos  les.dimats  chauds»  h  végétation  y  est  plus  précoce  ; 
■nîs  les  gelées  tardives  s'y  voyant  'très  rarement ,  il  est  ra- 
rement à  traiiidi  e  aussi  qu'elles  viennent  à  cempromelli^ 
les  jeunes  bourgeons. 

Les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  dans  les  contrées  tem- 
pérées» où  rirrégularilé»  partout  remarquée,  des  saisons 
est  teUe,  souvent,  qu'à  la  suite  d'-une  série jde  beaux  jours  » 
de  jours  de  printemps  avancé,  comme  on  le  dit,  où  toute 
la  végétation  épauuuie  ravit  les  jeux  et  fait  se  livrer  à  Tes*  • 
pécanee ,  que  »  '  soudain ,  un  vent  de  nord  inattendu  amène 
nne  gelée  meurtrière»  flétrit  à  l'instant  les  jeunes  pousses 
encore  herbacées ,  et  détruit  on  du  moins  compromet  les 
fruits  que  l'on  comptait  recueillir  en  leur  saison. 

C  est  ce  qui  a  eu  lieu  chez  nous  à  l'égard  de  la  vigne  ,  et 
c'est  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent. 
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Les  vignerons,  il  faut  en  convenir,  manquant  de  travail 
dé»  que  l'bivcr  arrive ,  cherchent  â  s'en  procurer  ;  c'est  leur 
ÂfZaire ,  et  les  propriétaires,  entraînés ,  leur  livrent  les  yî- 
goes  et  les  laissent  faire.  Ainsi  »  qu'une  \igae  soit  précoce 
on  tardive ,  jeune  ou  vieille ,  exposée  au  nord  ou  au  midi , 
toutes  sont  traili  es  sans  diseernemenl  et  avec  une  uuîfurniité 
qui  accuse  ri<jnorancc  de  la  chose. 

C'est  donc  tard,  très  tard»  qu'il &at  tailler  tios  YÎgnea, 
'  surtout  les  jeunes  plants.  En  résultàt^il ,  diei  ces  der- 
niers, une  légère  déperdition. d'une  sève  impétueuse,  le 
temps  d'arrêt  qu'en  éprouvera  le  bourgeon  ne  servira  cju  a 
mieux  assurer  l'intés^rité  de  son  futur  épanouissement ,  ainsi 
que  U  bonne  eonslilution  des  jeunes  raisins  se  développant 
sous  rinfluence  salutaini  d'nne  températnre  mieux  appro* 
priée  ;  et  c'est  ainsi  [que  peut  se  réaliser  ce  proverbe  ru- 
roi,  d'une  grande  justesse,  savoir:  que  raisin  de  mai 
remplit  le  chai. 

'Je  l'ai  éprouvé  loetle  année;  nbn,  sans  doute,  que  j'aie 
été  privilégié  au  point  de  n'avoir  pas  eu  mes  vignes  frappées 
de  b  gelée  et  des  brouillards  ;  mais  elles  Tont  été  infini- 

ment  moins  que  celles  de  mes  voisins. 

£t ,  à  cet  égard ,  voici  un  f|ût  coucluaDl  : 

J'ai  donné  y  à  moitié  fruits»  une  partie  d'une  de  mes  vi- 
gnes à  mon  métayer  ;  par  conséquent , .  même  sol  •  même 
ceps ,  même  âge ,  même*  eiposition ,  toutes  dioses  égales  ; 
celte  année,  il  a  taillé  de  bonne  heure;  j'ai  fait  tailler  deux 
mois  plus  tard;  ma  vigne  a  donné  proportionnellement  plus» 
deux  tiers  en  sus  environ.  Après  les  vendanges  »  les  feuilles 
de  la  vigne  du  métayer  étaient  dé|ji  jaunâtres  et  se  déta«- 
chaîent;  chez  la  mienne,  elles  étaient  permanentes  et  d'un 
aspect  vert  tranché  comme  dans  le  mois  d'août. 

Ce  n'est  que  sous  1  influence  d'une  chaleur  décidée  et  sur- 
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tout  soulenue  qae  la  vigne  pousse  eC  végète  rapidement  ;  or» 
celle  condition  alieù  lorsque  ,  dans  de§  jours  pins  prolon- 
ges ,  la  régularité  de  température  fait  moins  appréhender  les 

gelées  tîM^ives  ;  alors,  quoique  ayant  commencé  plus  lard  , 
le  déveioppeinent  des  jeunes  bourgeons  est  tel»  qu'on  le  coos» 
laie  de  la  veille  au  lendemain  ;  on  le  suit  presque»  on  le  voit 
progresser  et  bientôt  atteindre ,  dépasser 'même  ceux  venus 
après  la  taille  précoce  ,  mais  dont  la  végétation  languissante 
n'a  pas  été  assez  favot  iste  par  la  chaleur  almos[»hériqiie. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  le  jeune  raisin  »  abrité, 
parasolé  par  l'ampleur  du  feuillage»  est  moins  sujet  aux 
brouillards.  Ainsi  garanti ,  la  floraison  est  moins  contrariée, 
la  couleur  est  moins  a  craindre,  le  raisin  a  plus  de  force 
cl  de  robuslicîté  pour  résister  au.v  chances  funestes  des  in- 
tempéries »  de  la  grêle  et  de  la  sécheresse. 

Toutes  ces  particularités  ne  confirment-elles  pas  le  raison- 
nement auquel  je  viens  de  me  livrer? 


MÉTHODE  SIMPLE  ET  ÉCONOMIQUE 

TOUS  Là.  COKnUiTB  DES  VINS  BiCBMMBNT  PABSIQUiS. 

Tous  les  propriétaires  des  vignes  savent ,  par  expérience , 
que  le  vin ,  an  sortir  de  la  cuve ,  n'est  point  totalement  ter- 
miné, et  que,  placé  dans  les  tonneaux  oti  barriques ,  il  récla- 
me encore,  surtout  pendant  les  premiers  mois,  les  soins 

les  pins  assidus.  Là,  efTectivcment ,  il  achève  de  se  faire,  la 
iermenlalion  crniliniK' ,  quelquefois  même  d  une  manière 
très  sensible  ;  il  bouilionne,  il  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique. 
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Ces  circonstances  exigent  rouillage  ;  ti  ahonl ,  dans  le  pre- 
mier mois ,  deux  fois  par  semaine  ;  puis  ensuite  lou^  les 
huit  jours. 

Or  ici ,  deux  genres  d'iDconTénienB  sont  à  éviler  :  1*  ane 
trop  grande  déperdition  du  gaz  acide  carbonique  dégagé;  2* 
uu  accès  trop  libre  de  l'air  extérieur  bur  le  liquide. 

La  pratique  de  l'ouillage  ne  concilie  pas  toujours  ces  deux 
exigences  ;  elle  est  d'ailleurs  dispendieuse ,  par  la  consom- 
mation qu'elle  amène  ;  elle  n'est  même  pas  sans  quelques 
dangers  par  le  trouble  qu*eUe  cause  au  .yin  toat»  les  fois 
t[u  ou  y  a  recours. 

!En  présence  de  telles  circonstances ,  les  chimistes  et  les 
œnologues  se  sont  mis  à  ia  recherche  d'appareils  propres  à 
assurer  aux  vins  nouvellement  laits  tous  les.  soins  qu'ils  ré- 
clament encore ,  sans  lés  exposer  en  même  temps  aux  incon* 
vénieus  qui  peuvent  suivre  la  pratique  ordinaire. 

Tel  est  le  motif  des  bondes  hydrauliques  qu'un  savant 
œnologoe»  M.  Sibible-Auger ,  de  Saumur ,  a  récemment  en- 
core perfectionnées*  Telle  est  aussi  l'ongine  du  double  tube 
de  sûreté  de  M.  Pajen,  et  dont  on  trouve  la  description  dans 

le  second  volume  du  Manuel  de  son  cours  de  chimie  (n-(ja~ 
nique  appliqué  aux  arts  industridê  et  agricoles.  Xelic  est 
enfin  l'origine  d'un  petit  appareil  très  simple ,  très  peu  dis* 
pendieuxy  dont  un  grand  propriétaire  du  MédoCi  M.  Delbos 
atpé ,  fait  usage  déjà  depuis  quelques  années  y  dont  il  se  loue 
beaucoup  et  que  nous  représentons.  (Voir  la  lithoqrayhie.) 

La  bonde  du  tonneau  est  pcrcec  ;  dans  le  trou  qui  y  a  été 
pratiqué^ entre,  parfaitement  iuté,  l'extrémité  inférieure 
d*un  tube  de  Verre,  courbé  en  forme  d'S  ;  l'autre  extrémi- 
té, la  supérieure,  reste  ouverte. 

Lorsque  le  tonneau  a  reçu  le  vin  qui  lui  étail  desline,  et 
qu'on  l'a  muni^  du  petit  appareil  en  question ,  on  verse  dans 


.  j  i^  .d  by  Google 


1 

î 

a. 

i 


Digitized  by  Google 


—  9  —  • 

le  tube  un  peu  d'eau-de-vie  »  de  manière  à'  remplir  toute  la 
portioii  de  ce  même  tube  qui ,  dans  noire  figure ,  est  repré- 
seotée  en  noir  et  vient  jusquW  la  petite  ligne  pointée. 

Les  choses  ainsi  disposées ,  voici  ce  qui  se  passe; 

La  fermeotatlon»  en  continuant  dans  le  tonneau»  donne 
liea  à  la  production  de  gaz  acide  carbonique.  Tant  que  ce 
gaz  trouve  à  s  L"  loger,  la  pressiou  de  l'eau- dn->ie  conteDue 
dans  ce  tube  suilit  pour  le  retenir.  Mais  s  il  augmente  en 
quantité,  alors»  acquérant  ini-méme  une  forée  élastique  plus 
•  grande,  il  traverse  cette  colonne  de  liquide  et  vient  se  ré- 
pandre au  dehors ,  par  l'ouTertule  supérieure  du  tube.  Tout 
cela  a  lieu  sans  effort,  sans  embarras,  et  surtfuit  sans  que 
l'air  extérieur  puisse  Lui-même  trouver  accès  dans  le  tonneau* 

Que  s'il  arrivait  que  celui-ci  eût  une  Mte,  ehl  bien, 
aWrs  le  vide  se  fidsant  dans  la'fiitallle ,  Tair  extérieur,  en  y 
entrant,  pousserait  devant  lui  l'eau-de-vie,  dont  la  dispari- 
tion de  dedans  le  tube  avertirait  bien  vite  de  cet  incon- 
Ténient. 

Tel  est  l'appareil  très  simple  qu'emploie  M.  Ddbos  aîné. 
Noos  tenons  de  cet  honorable  propriétaire  qu'avec  une  pre- 
mière dépense  très  faible,  environ  VO  c.  par  ban  itiue,  il  éco- 
notnise  l'ouillage  qu'il  évalue  à  6  litres  par  barrique  (2hec- 
toi*  â6  titres.) 

De  plus ,  comme  nous  le  faisions  remarquer ,  il  érite  de 

troubler  stm  vin  par  le  Iransvasrnu  nt  du  liquide  qui  sert 
à  ouilicr  :  circonstance,  dit- il ,  qui  est  nuisible  à  sa  prompte 
perfection  et  au  bouquet  qui  doit  s*y  développer* 
L'expérience  parait  avoir  confirmé  toutes  ces.  circons* 

lancer. 
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M0T1G£  SUR  MAHUËU  D£  DOMBASLE. 

Mathieu  de  Dombasle  est  mort!  La  presse  en  a  re- 

teoli,  et  tous  ceux  qui  &'ia(éresseat  à  Taveiur  agricole  Ue  la 
Fraooe  en  déplorent  la  perte.  •••• 

Thaer,  un  des  plus  célèbres  agriculteurs  de  rAllemagne, 
mourut,  i!  y  a  quinze  ans   et  l'on  vient  de  décider  na- 
guère qu'uQ  monument,  destiné  à  perpétuer  la  mémoire 
de  ce  grand  homme  »  serait  élevé  au  centre  de  rAUemagne. 
Les  fonds  nécessaires  à  Térection  de  ce  monumen|  seroni 
recueillis  par  une  souscription  générale. 

La  presse  de  Taris  ira  demaïulcr  aussi  par  toute  la  Fraiia; 
pour  élever  un  monument  à  la  mémoire  de  Mathieu  de  Dom- 
basle. Mais»,  comme  il  importe  qu'une  telle  manifestation 
de  reconnaissance  nationale  puisse  revêtir  un  caractère  so- 
lennel et  grand ,  il  faut  en  appéler  &  Fadmiration  et  h  la 
coopération  de  tous;  il  faut  que  chacun  fournisse  suu  Uibut 
d'hommages  et  vienne  apporter  son  ofifrande. 

Redisons  doac  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'agriculture» 
à  ceux  qui  vivent  par  elle ,  il  tout  le  monde  enfin  quels 
sont  les  plus  beaux  titres  de  Mathieu  de  Dombasle ,  qu^ls 
sont  ses  droits  à  notre  reconnaissance. 

Un  a  dit  bien  des  fois,  et  on  redit  sans  cesse,  que  Tagri- 
culture  est  le  plus  noble  et  le  plus  utile  de  tous  les  arts 
qui  soient  dans  le  domaine  de  l'homme.  Et»  en  effet»  c'est 
par  elle ,  comme  on  peut  s'en  aperrevoîr  pour  peu  qu'on 
veuille  se  donner  la  peine  d'obsei\er  el  de  réflérbir,  que 
nous  avons  les  alimens  nécessaires  à  notre  existence  el  les 
Tétemens  qui  nous  mettent  à  l'abri  de|  intempéries.  £lie 
est  comme  la  base  de  toutes  les  autres  industries»  qui  ne 
seraient  rien  sans  elle,  car  elle  les  nourrit  et  leur  fournit 
les  matières  premières  sur  lesquelles. s'exerce  son  génie. 
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Et  «parlant ,  par  une  falaliié  bien  «ingnlièré ,  en  Frmoe, 
rugriculluie  avait  été  biou  peu  considérée  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Abandonnée,  pour  ainsi  dire,  aux  maius  inha- 
Inies  et  surtoot  Inen  indifférente»  de  gena  esdaves  de  la 
glèbe  on  écrasés  soos  des  rederances  seignenriito»  elle 
piDdolsait  à  peine  de  qaoi  suffire  A  la  sobsistanee  de  la  na- 
tion ;  témoios  les  nombreuses  disettes  dont  on  retrouve  de 
si  affreux,  tableaux  à  chaque  page  de  notre  bisloire.  Nos 
nobles  et  puissans  suzerains,  qui  tiraient  vanité  de  ne  savoir 
pas  mâne  signer»  et  placent  foute  leur  importance  à  la 
pointe  de  leur  épée ,  n'auraient  assurément  paa  voulu  s'abais^ 
ser  jusqu'à  s'occuper  des  détails  infinis  de  la  vie  des  champs. 
Leur  peu  d'intelligence,  leur  épée,  car  les  deux  u étaient 
qu'une,  étaient  au  service  d'une  idée  religieuse,  d'une  maîtresse 
on  d'un  tournoi ,  et  ragriculture  était  misérabfe...,. 
.  Malbieu  de  Dombasie  avait  vu  tous  ces  égarelnens  de  l'es- 
prit humain ,  et  il  les  avait  pris  en  pitié  Mais  il  avait  vu 

aussi,  à  cùtéde  nous,  en  Angleterre ,  en  Allemagne  et  en 
Belgique ,  l'agriculture  en  bonneur.  et  en  voie  de  prospérité,  * 
Il  avait  mcrvetllensement  compris  qu'elle  est  la  mére  nourrice 
des  nations ,  la  source  fêconde  de  tout  bien-^tre  matériel  et 
moral  ;  car,  il  faut  bien  le  dire,  ils  sont  co-relati&  l'un  de 
l'autre. 

Bevant  lui  s'ouvraient  bien  des  carrières  plus  brillantes  à 
puroonrir  et  moins  pénibles  que  la'carriére  agricole ,  surtout 

dans  les  circonstances  particulières  où  il  se  trouvait  placé.  Sa 
poissante  in leiiigeiice  et  soil  esprit  l'auraient  loujoius  porté 
aux  premiers  rangs  ;  mais  il  dédaigna  de  faciles  succès  pour 
se  irajer,  à  travers  des  obstacles  sans  nondire,  une  route 
vers  un  nouvel  avenir. 

Ce  fut  vers  18-20  que  Matliieu  de  Dombasie,  avec  une 
santé  luaiadive ,  quoique  sans  fortune ,  privé  qu'il  eu  Vivait 
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été  par  des  cïk onslanccs  souveraines,  mais  le  cœur  rempli 

•  d*un  noble  seulimcut  d'espérance ,  conçut  le  projet  de  fon- 
der on  élabUssem^Dt  agricole  où  il  pourrait  mettra  ea  pniti- 
qoelesconnaUsanoefl  qa'U  avait  acquis»  pac  lftlecInredVNi* 
yrages  anglais  et  allonands,  et  se  livner  à  une  longue  série 
d'expéricuccs  qui  pussent  servir  au  di'vcloppcraenl  de  rai;ri- 
culture  en  France..  Il  en  fit  part  à  quelques  amis ,  et  se  pro-  » 
cura  ainsi  un0  ferme  et  le  capital  qu'il  crut  nécessaire  à  son 
eiploilation». 

Ce  fut  en'18S!2  qu'il  vint  se  fixer  à  Rovitle ,  petit  TÎHage 

du  département  de  la  Mcurtlie ,  sur  la  route  d'Épiual  à  rsaiicy, 
dans  la  plaide  de  la  l^loselle.  La  ferme  qu'il  allait  prendre 
sous  sa  direction,  était  dans  un  bieo  misérable  élat  de  culture. 
Dans  la  plaioe  »  des  cbamps  de  mauvaise  nature  pour  la  plu* 
part ,  allnyions  de  la  Moselle ,  formées  de  sable^  ou  de  cailUrax . 
et  quckpiefois  d'aigilc,  mais  à  un  état  d'agrégation  tel,  que 
la  pluie  les  tasse  comme  une  aire  de  graoge ,  et  que  le  soleil 
les  durcit  à  la  consistance  de  la  briquç.  Les  mauvaises  her- 
bes avaient  tout  eujrahii  au  début  »  c'était  par  charretées 
qu'on  enlevait  le  chiendent  pcmr  le  distribuer  aux  animaux 
tic  la  ferme ,  et  l'eau  croupissait  dans  beaucoup  d'eudroits  > 
sans  écoulement  facile ,  tant  plate  était  la  plaine. 

L'autre  partie  de  la  ferme  était  dans  les  coteaux,  voisins; 
terres  d'assex  bonne  nature  »  pour  la  plupart^  mais  quelque- 
fois d'une  consistance  beaucoup  trop  forte ,  ou  encombrées 
d'une  itnmoDse  quantité  d'énormes  pierres  qu'il  lui  fallut 

•  enlever,  et  en  pente  tellement  Tapide,  que  les  labours  en 
travers  étaient  les  seuls  qu'on  y  pût  pratiquer,  en  versant 
toujours  la  terre  du  même  c6l6,  et  encore  des  mauvaises 
herbes  en  grand  nombre,  dont  quelques-unes  absolument 
indestructibles  par  les  procédés  ordinaires  <lc  (  ulture. 

Son  bail  était  pour -une  vingtaine  d'auuéei».  tn  iermiei 
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ordinaire  aanit  consenti  à  injer  toai  an  plus  une  rente 
annaeUe  dé  6  on  7,000  fr.,  et  Ini  ayak  sonscitt  an  chiffre 
énorme  de  10,000  fr.  Mais  oommè  il  noas  a  dit  phis  tard  ; 

«  C'était  à  prendre  ou  à  laisser  ;  le  propriétaire  de  Uovillo 
»  était  le  seul  qui  voulût  consentir  à  un  bail  de  vingt  ans 
»  (c'était  liien  le  tempa  le  pins  court  qui  fat  indispensable 
a  à  la  rtelisalion  de  mes  projets),  et  je  brùlus  dn  désir  de 
a  ne  mettre  à  l'oonvre.  » 

Eb  bien!  c'«s*t  à  Roville  que,  le  premier  en  France,  il  a 
auccessLveraent  mis  en  (naiique  toutes  les  bonnes  méthodes 
de  cdCnre  des  difiereutes  contrées  de  r£uffope  qaî  noas  ont 
âevaAcé.  Jta  tenté  snboeniyénent  tontes  les  eipériences  qne 
son  génie  émineat  a  pn  lui  suggérer  ;  ou,  dn  moins,  lorsque 
SOS  moyens  péciinîairès  et  le  temps  qu'il  avait  devant  lui  ne 
pouvaient  suffire  à  leur  accompiissement ,  il  les  déposait 
dans  les  annales  de  sa  ferme,  et  c'était  comme  autant  de 
conseils  qu'il  Uyrait  k  la  générosité  d'hommes  pins  jeunes 
et  plus  fiches  que  lui. 

C'est  là  qu'il  a  reçu,  avec  une  bienveillance  loato  pater- 
BcUe ,  plus  de  300  élèves ,  venus  de  toutes  les  parties  du 
monde ,  peur  entendre  ses  leçons;  qu'il  leur  a  confié  des  ou- 
Tiages  aaxqÉelsU  s'était  inspiré;  qu'il  en  a,  devant  eux, 
rectifié  les  écarts  ;  qu'il  les  a  feit  assister ,  pour  ainsi  dire , 
'  aux  conceptions  de  son  intelligence,  qu'il  a  tout  déroulé  de- 
vant eux,  jusqu'à  ses  propres  erreurs,  qu'il  nous  redisait  avec 
«ne  bonne  loi  si  admirahle  et  une  simplicité  remplie  de  yertu, 
et  qa^il  ckerchatt»  dans  ses  aimables  causeries,  à  nous  éterer 
anx  pins  nobles  sentimens. 

C'est  là  qu  il  a  traite  du  point  de  vue  le  plus  élevé,  à  cha- 
que occasion  que  lui  en  ont  oDTert  le^  débats  de  nos  assem- 
blées législativas,  tontes  les  questions  d'économie  politise 
^i  lui  ont  semblé  dévoir  être  fécondes  dans  l'avenir  de  la 
France. 
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C'est  lui  dont  In  voix  a  été  la  plus  éloquente  dans.(oa(e 
disciisëioa  relative  au  maintien  d'une  ligne  de  douaueB  à  dm 
fnmtiéiei  contre  les  enYabÎMemens  de  Télraiiger ,  et  pourtant 
ta  vêpnCation  dans  le  monde  est  à  peu  prés  entièrement  dé- 
pouillée de  l'éclat  d'un  tel  mérite...  C'est  qu'il  n'écrivait  pas, 
lui ,  avec  le  moindre  esprit  de  forfanterie.  Alors  qu'une  dis- 
cussion allait  s'engager  à  la  chambre ,  vite  il  s'empressait  de 
liire  imprimer  ane  brodrare  qu'il  ûisait  distribuer  à  chacun 
des  d^tés ,  et  son  opinion  éclairait  les  esprits  et  leur  serrait 
de  guide.  Il  était  comme  un  bon  ange  qui  veillait  toujours  sur 
les  intérêts  de  la  France. 

C'est  ainsi  qu'il  a  traité  tour  à  tour  des  droits  d'entrée  sur 
les'bestûnx  en  général  et  de  leur  influence  sur  le  développa 
ment  de  l'agriculture  française ,  des  droits  d'entrée  sur  les 
laines,  des  droits  d'entrée  sur  les  chevaux,  et  surfont  des 

mojens  d'en  améliorer  les  races  en  France  Et  lorsque , 

tout  léoemmenty  le  conseU  général  d'agricaltare  et  du  eom-^ 
mêrce  fiit  convoqué  par  ordonnance  rojale  à  donner  son 
opinion  sur  ces  diffi^ienles  questions  ^  tout  était  ISiit  :  Matbieu 
de  Dombasie  avait  résumé  i\  lui  stinl  tout  ce  que  ne  purent 
que  répéter  tant  d'hommes  éminens  qu'on  avait  réunis.  Ainsi, 
il  nous  a  défendu  notre  production  «animale ,  il  nous  a  dé* 
fendn  notre  pain  et  tous  nos  moyens  de  subsistance^  pdur 
lesqu^  des  espritr  systématiques  et  ineonsldéfés  Toutaienl 
nous  mettre  à  la  merci  des  étrangers  ;  il  a  aussi  défendu 
l'industrie  des  fers.  Ici  je  m'arrête  un  instant ,  car  cette  in- 
duatrie  est  de  la  plus  haute  importance  pour  notre  départe- 
ment, et  si  tous  les  maîtres  de  forges,  les  négoeians  qui 
exercent  leur  industrie  sur  les  fers  et  les  nombrenx  ouTriers 
employés  tant  aux  mines  qu'aux  for^jcs ,  et  les  diverses  in- 
dustries qui  trouvent  un  débouché  de  leurs  produits  auprès 
de  oes  difi&renles  daaaes  d'hommes  ne  le  suYent,  je  ?ais  leur 
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apprendre  qae  Malbiea  de  Dombasle  est  un  des  hommes  qui 
obI  le  plus  eoDlrilmé  i  éclairer  ropinion  sur  l'importance 
d'un  maintien  de  droit  d*enlr^  tel ,  que  la  fid)rication  ait 

pu  roDiiiiuPr  et  s'accroître  toujours. 

11  a  encore  écrite  sur  l'impôt  dont  a  on  frappe  le  sucre  indi- 
gène, et  c'est  la  seule  question  d'économie  sociale»  et  une 
autre  toutefois ,  ^u'il  n'ait  pas  vu  -résoudre  en  loi  au  gré 
de  ses  désirs.  C'est  lui  qûî  établit  cti  France  la  première  fa- 
brique de  sucre  de  belleraves  qui  ait  existé.  Voici  coumient 
il  m'en  raconta  un  jour  les  circonstances  : 

<r  II  me  tomlM  entre  les  mains  une  brochure  écrite  en  lan- 
»  gue  allemande  :  De  là  fabrieati<m  dum^re  êe  (el/eroMS,  (Il 
n  ne  connaissait  pas  encore  l'allemand .)  Est-il  possible  que 
*i  j  aie  là  devant  moi  uu  proiédé  qu'il  m  importe  vivement 
»  de  connaître  et  que ,  parce  que  c'est  écrit  en  allemand  p  il 
»  me  soit  impénétrable  1  £t  je  me  mis  &  étudier  la  langue 
n  allemande;  puis  lire  la  brochure,  et  vile  à  l'cravre....  Mais 
t>  que  de  difficultés ,  que  de  déceptions  1  Assurément,  l'auteur 
»  de  la  brochure  n  avait  jamais  pratiqué  l'industrie  qu'il 
»  avait  découverte  ;  il  m'a  fallu ,  pqur  ainsi  dire ,  là  créer 
»  de  toutes  pièces*....  a 

C'est  peut-être  à  cette  dreonstance  de  la*  vie  de  Mathieu 
de  Dombasîe  que  nous  devons  tout  ce  qu'il  a  fait  plus  tard 
d'une  haute  importance  agricole...  La  connaissance  de  i'al> 
lemand  lui  permit  la  lecture  des  ouvrages  de  Thaër  ;  il  apprit 
l'anglais  pour  connaître  ragricullnre  anglaise  »  et  de  là  s'é- 
lao$a  son  génie. 

(la  fin  au  prochain  numéro^) 
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.  DU  REMPLACEMENT  DE  L'AVOINE 

9k%  LE  SBIGUS  CUIT,  DANS  l'aLIME?<TAT10N  DBà  CHEVAUX. 

{Suite.) 

On  trouve  que  l'orge  mélangée  au  seigle  offre  plusieurs 
avanlages;  elle  pèse  1;6  de  moius,  a  une  enveloppe  paîlleuso 
épaisse,  et,  par  conséqueat,  coatient  beaucoup  moins  de 
parties  nalritives  sons  un  même  yolume;  son  enveloppe  sert 
de  lest  à  la  masse  ;  elle  empêche  que  le  seigle  seul  ne  pro- 
duise un  magma  gluarit,  el,  ne  contenant  que  3  pour  100  de 
gluten ,  au  Heu  de  10  à  12  que  contient  le  seigle ,  elle  com- 
pense la  proportion  de  matière  azotée,  peut-être  trop  forte 
pour  les  chevaaz ,  que  contient  ce  dernier.  Enfin,  elle  est 
moins  ehère  que  le  seigle ,  et  même  que  TaYoiney  dans  qnél* 

ques  pays. 

Les  chevaux,  s  JiâbiUicnt  assez  Caciienient  à  ce  nouveau  ré- 
gime, mais  les  jeunes  plus  facilement  que  les  vieux;  les  che- 
vauz ,  d'ailleurs,  peuvent  le  prendre  oti  le  quitter  sans  in- 
'  oonvénieot  :  tous  les  sept  jours ,  par  la  dispontion  des  relais  ^ 
les  chevaux  de  diligence  de  M.  Guùnié  passent  une  journée 
hors  de  chez  lui ,  pendant  laquelle  ils  ne  mangent  que  de  l'a- 
voine crue  sans  en  ôtrc  inconunodés  ;  tous  les  hivers  aussi,  M. 
*  Guènié  remplace  10  kilogr.  de  foin  à  ses  chevaux  par  20  ki- 
log.  de  pommes  de  terre  cuites ,  et  ils  paraissent  très  bien 
nourris,  * 

Le  procédé  pour  faire  cuire  le  grain  consiste  à  en  remplir, 
aux  2[5  la  chaudière,  à  le  couvrir  d'eau  et  à  fiure  chauffer  jus- 
qu'à ce  qa'U  soit  crevé  ;  on  le  retire  ensuite  de  la  chaudière 
pour  le  fiûre  refroidir. 

Le  volume  de  seigle  cuil  devient  deux  fois  et  demi  à  tKtis 
fois  celui  du  seigle  cru ,  pendant  que  celui  de  l'orge  ne  fait 
que  douhlor  ;  comme  on  ne  donne  en  mélange  cuit  qu*an  vcb» 
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lame  égal  à  celui  de  l'avoÏDe,  on  conçoit  que,  suivant  les 
prix  lelatiis  de  l'orge,  du  seigle  et  de  l'avoine ,  l'écoTtoinie 
peol  être  plus  ou  moios  eoDsidérable.  Bans  le  ]iaj8  de  M. 
Gvénié,  où  le  seigle  Tant  <7  fr.  40  c.,  l'orge  5  fr.  50  c. ,  et 
l'avoine  7  fr.  l'hectolitre,  l'économie  est  déplus  de  moitié; 
riieclolitre du  mélange,  frais  de  cuisson  cotiipris  ,  lui  revient 
à  3  fr.  20  c. ,  au  lieu  de  7  fr. ,  prix  de  l'hectolitre  d'avoine. 

On  conçoit  de  quelle  importance  sernt  celte  écoDomie^^daDS 
de  grandes  écoriesy  avec  des  cheyaux  dont  la  coDsomination 
d'avoine  est  considérahle.  Elle  est  chez  M.  Guènié  de  pri'S  de 
4-  c.  par  litre  de  la  raliua  de  grains  qu'il  distribue;  elle  serait 
àe  75  c.  par  jour  pour  la  ration  de  vingt  litres  ;  de  57  c.  pour 
la  ration  de  qninae;  ou  pour  Tannée  »  par  «cheTal ,  de  273  fr. 
dans  le  prennîer  cas  »  de  204  fr.  dans  le  deuxième ,  et  pour 
son  écurie  de  soixante  à  qnafrc-vînp^ts  chevaux  ,  de  plus  de 
15,000  (r. ,  somme. plus  iorle  probabiemeul  que  le  hénéûce 
net  qu'on  en  retire  lorsqu'on  emploie  l'avoine. 

Ce  mode  d'alimentatioQ  ,  qui  a  si  bien  réussi  pour  des 
chevaux  de  poste ,  de  diligence  et  de  roulage  accéléré ,  peut , 
û  plus  forte  raison,  s'ap])Ii(jiipr  à  tous  les  autres  chevaux, 
parce  que  ces  services  sont  les  plus  faiigans  de  tous,  exigent 
une  nourriture  plus  abondante  et  de  meilleure  qualité , 
et  demandent  la  vigueur  la  plus  soutenue  et  la  plus  gran- 
de force  musculaire  dans  les  chevaux. 

ÎI  est  d'ailleurs  tout  naturel  que  les  chevaux  soient  mieux 
nourris  avec  un  volume  de  seigle  crevé  égal  à  celui  de  l'avoi- 
.ne  crue  :  le  seigle ,  à  cet  état ,  pèse  plus  dii  double  de  l'avoi- 
ne. 11  contient  »  il  est  vrai ,  une  plus  forte  proportion  d'eau  ; 
mais,  par  sa  combinaison  avec  la  fécule  et  les  autres  princi- 
pes du  grain,  cette  eau  est  devenue  elle-même  mil  rit  ive;  en 
ootrCy  l'enveloppe  pailleuse  de  l'avoine  forme  le  quart  de  son 
poids  9  pendant  que  celle  du  seigle  n'en  lait  que  1)50  et  a 
TombY.  2 
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,  encore  été  modifiée  favorablement  par  la  cuisson  ;  enfin  ,  les 
grains  de  seigle  se  décompuseut  dans  l'eslomacdu  ciieval,  pen- 
dant qu'une  partie  de  ceux  de  l'avoine  en  tort  presque  aane  - 
altération  ;  la  meilleure  et  plus  forte  nutrition  par  le  nou- 
veau régime  s'explique  donc  par  le  raisoDiiement ,  comme  elle 
se  prouve  par  la  pratique. 

Si  ces  modifications  dans  l'alimentation  des  chevaux  vien- 
nent à  s'étendre  et  A  se  généraliser ,  entre  les  avantages  par^ 
tîculiers ,  il  en  résulterait  encore  UentAt  un  grand  avantage 
public.  Nous  avons  vu,  dans  un  travail  précédent  {1\  qu'un 
bec  tare  en  pommes  de  terre  ibumissait  six  fois  plus  de  moyens 
d'alimentation  pour  les  chevaux  qu'un  hectare  en  avoine  ;  ici 
le  seigle ,  à  cause  de  la  plus  grande  abondance  de  sa  paille, 
en  fournit  trois  fois  plus  au  moins  ;  si  ,  sur  les  2,500,000 
hectares  d'avoine  semés  aTinucllement  en  France ,  on  enrem^ 
plaçait  1,500,000  par  500,000  en  seigle,, qui  suffiraient  pour 
ce  remplacement ,  il  resterait  1,000,000  hectares  disponibles 
pour  des  léoolles  de  toutes  espéoes ,  fourrages ,  végétaux 
de  commerce ,  grains  propres  à  la  nourriture  de  Tboniine. 
Il  en  résulterait  donc ,  outre  les  avantages  recueillis  par  les 
particuliers  qui  noiArissent  les  chevaux ,  un  produit  brut  ou 
une  richesse  publique  qui  ne  peut  s'estimer  à  moins  de  100  fr. 
par  hectare,  résultat  bien  grand  pour  on  simple  change- 
ment de  régime  dans  l'alimcnlalioti  des  chevaux  ;  mais  ea 
agriculture  l'échelle  est  si  étendue,  que  la  plus  légère  cir- 
constance appliquée  A  toute  la  surfoœ  du  sol  produit  des  ré- 
sultats è  peine  croyables. 

iSous  écrivions  ces  détails,  il  y  deux  ans,  dans  i inten- 
tion de  les  publier.  A  cette  époque ,  depuis  plusieurs  mois, 
nous  répétions  ces  expériences  sur  nos  propres  chevaux; 
MM.  Hudellet ,  Dubost  et  de  Corcelles ,  nos  collègues ,  à  qui 

(1)  CuUivattur,  vol.  12,  p.  166,  22l 
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wm  ivions  oommiuiiqiié  le  Mémaite  dê  M.  Bollet,  en  eut 

&U  autant  avec  leurs;  nous  avoos  les  uns  et  les  autres 
recueilli  les  mêmes  résultats  et  ies  mêmes  avantages  que  M. 
Guèsié.  Noof  avoBSy  à  ëesMhi,  lamééooiilerdii  tempi»  cel» 
tegnnde  épreoye  desnoofeaolés»  a  si  Movent  modifié Im 
vésoNats  d'abord  aperças  ;  mais  le  temps  éeovM  n'a  fidt  qa'ac* 
croître  la  certitude  de  tout  ce  que  nous  avons  énom  ci-des- 
sus ;  depuis  deuiL  ans  et  demi ,  nos  chevaux  soot  à  ce  rt'^nme , 
el'  ils  n'ont  jamais  été  en  aussi  bon  éiat;  cens  de  MM.  Un- 
dellel,  Dnbost  et  de  ComUes  ont  anasi  élé  fiés  bien  en<* 
tretenus. 

Dans  le  cours  de  nos  expériences ,  nous  avons  rettiarqaé 
fae  le  sei^,  peur  eiever»  demande  mm  benre  an  moins 
de  cuisson  et  denx  fois  et  demi  son  Teinme  d'eao.  Nevs 
aveos  insisté  pour  que  la  caisson  se  ponssit  Jusqu'à  ee  que 

tous  les  ^ins  fussent  crevés  ,  parce  qu'autrement  une  par- 
tie des  grains  non  crevés  se  trouverait  encore  tout  entière 
dans  les  fientea»  pendant  que  les  grains  crevés  y  sont  !»• 
rement  aperçus.  D^ailtears»  comme  le  seigle  se  distribue  au 
volume,  et  que  le  grain  mvé  en  donne  un  demi  au  moins 
en  sus  y  CD  y  trouve  à  la  fois  plus  de  nourriture  et  d'écono- 
mie; enfin»  le  grain  n'éclate  que  parce  ^pie  les  sacs  de  fé- 
cule cfévent  eux-mêmes  la  digestion  en  cet  élat  devient  plus 
fittile  et  la  nutrition  pliis  forte* 

Le  grain  cuit  pendant  l'été  fermente  un  peu  ;  maïs  les  che- 
vaux le  mangent  néanmoins  avec  autant  de  plaisir  et  peut«* 
étie  plus  de  profit.  Lonqu^  leste  de  Fean  dans  la  chau- 
diére,  celle  eau  ne  doit  peint  se  perdre;  elle  firit  une  ex- 
ciDente  boisson  pour  les  chevaox.  Nous  avons  trouvé  aus- 
si que  le  seigle  sans  orge  triple  de  voluroe  ;  ce  volume^ 
plus  grand  que  cebii  de  M.  Guénié,  vaent^il  d'une  plus 
fiwie  cuisson  y  ou  de  ce  que  le  seigle  employé  »  venu  en 
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grande  partie  sur  gravier»  coDiieiidrail  plus  de  substaiice 
£àcalenle? 

Si  nous  n'avons  pas  employé  d'orge  comme  M.  Goénlé, 

c'est  que  son  prix  relatif  dans  notre  pays  (1)  n'oflre  pas  le 
m(^mR  avanta^îc  :  et  si  ,  coiiHue  le  pense  M.  Rollet ,  toute 
l'iiordéine  de  ce  grain  ,  qui  s'élère  à  une  forte  partie  de  sou 
poids  9  n'est  pas  nntriliye  pour  le  eheval ,  il  y  aurait  trop 
à  perdre  à  son  emploi.  S'il  ne  fout  qu'ajouter  du  lest  à  Te^ 
tomac  des  chevaux ,  un  peu  de  paille  hachée,  coite  avec'le 
seigle,  s'offrirait  à  beaucoup  moins  de  frais  ;  mais  jusqu'ici 
nous  n'avons  pas  trouvé  d'inconvénient  à  l'emploi  du  seigle 
seul.  ' 

Cette  addition  dn  paille  IMiée  mériterait  beaucoup  d'être 
expérimentée  ;  outre  le  lest  qu'elle  donnerait  à  l'estomac  et 
qui  manque  toujours  au  seij^ïc ,  alors  uièiiie  qu'il  est  cuîf , 
nous  ne  doutons  pas  que  la  .paille  cuite ,  pénétrét^  des  eaux 
aapides  et  féculentes.qui  servent  à  la  cuisson  du  seigle»  ne 
devint  elle-même  très  nutritive;  ce|a  permettrait,. saos dé* 
pense  senÉSfcle  et  sans  en  devoir  craindre  aucun  inconvé- 
nient, d'augmenter  le  volume  et  le  poids  de  la  ration  en 
grain  de  ses  chevaux,  et  de  diminuer ,  je  pense ,  celle  du 
foin  d'un  poids  an  moins  égal  à  celle  de  l'accroissement  de 
la  ration  cuite;  '  . 

11  nous  semble  aussi  que ,  pendant  Ilnver  et  au  printemps, 
il  Y  aurait  ^naiitl  avantage  à  joindre  au  seigle  dans  In  (  liau- 
dière  ua  volume  au  moins  égal  de  pommes  de  terre  ;  on 
diminuerait  alors  la  ration  du  foin  de  ses  chévauz ,  en  comp- 
tant un  kilogramme  de  ponunes  de  terre  pour  on  demi-ld* 
logramme  de  loin.  Noas  pensons  que ,  par  cette  modification, 
la  nourriture  des  chevaux  serait  encore  plus  forte  et  pour- 
rait par  conséquent  leur  iaire  soutenir  un  plus  grand  travail; 

(i)  Bourg  (Ain.) 
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«ur  y  eomme  dÎMot  les  Belges ,  fiunci  iJHMidâiiinieDt  m 

champs,  nourrissez  fortement  >'0S  bêles  de  travail,  et  deman- 
dez à  Ja  terre  et  à  vos  animam  tout  ce  que  vous  voa* 

Noos  ajoatenms  wciNre  que ,  Télé  dernier»  lliailitalm  à  la 
campagne  nous  a  ftit  dianger  le  régime  de  noe  cfaeraax  et 

remplacer  le  seigle  cuit  par  l'avoine,  dont  nous  avoris  auj^- 
menté  la  ration  en  raison  du  traveil  plus  régulier  des  aui* 
maux  ;  pendaDl  les  tnûs  mois  de  ce  changeinent  dîB  régime, 
noe  eheraax  oot  perda  on  pen  de  cfaair ,  ce  brillant  du  poil 
qui  annonce  la  lK>nne  santé  ,  et  ont  sensiblement  diminué'de 
vigueur;  six  semaines  d'habitation  à  la  montagne,  pendant 
lesquelles  ib  oot  mangé  du  mais  vert ,  grains  et  épis,  les 
ont  pMqne  entièrement  rétablis  ;  mais  ils  Qk>nt  retrouvé  lenr 
embonpoint  qae  lorsque  ,  de  retour  k  la  ville ,  ils  oot  Repris 
entièrement  leur  rôgime  de  seigle  cuit  ;  et  comme  cet  ernixja- 
poÎDt,  devenu  trop  fort,  nous  faisait  craindre  des  maladies, 
nous  avons  lait  retranciier  nne  des  trois  rations  Ions  les  jours 
où  les  cbevanx  ne  travaillaient  pas  ;  leur  ration  ordinaire, 

» 

qui  s'accroît  de  quelque  chose  avec  un  fort  travail ,  est  par 
jour  et  par  cheviii  de  dix  litres  de  seigle  crevé  pour  des 
chevaux  de  voilure  et  de  trait;  elle  est  d'un  tiers  moin* 
dre  pour  mi  ebeval^  de  selle. 

Si,  &  la  campagne,  le  régime  n'a  pas  continué,  e'est  que 
nous  n'j  avions  pas  de  chaudière  montée  ;  l'embai  ras  el  les 
difficultés  s'augmentent  par  la  cuisson  quotidienne  au  fojer 
de  la  cuisine ,  et  à  moins  d'insister  auprès  de  ceux  qui  sont 
chargés  des  chevaux ,  le  régime  noilvean  ne  se  soutient  pas  ; 
mais»  dans  ce  cas  particulier ,  le  changement  de  réirime  a 
été  utile,  parce  qu'il  nous  a  offert  de  nouvelles  données  sur 
le  régime  au  seigle  cuit» 

(La  fim  au  prochain  numéro*) 


Digitized  by  Google 


—  »  — 
PARTIE  UTTÉBAIBE 

■ 

ET  SCibMIFIQUE. 

BATAILLE  DE  YBBN. 

(tVITI.) 

A  roccasion  de  ces  massacres,  le  Giiisanl  vainqueDr  reçot 
son  brevet  de  pire  dê  la  pairiê,  que  Cicéioii  avait  mérité  quand 

il  existait  une  patrie.  L'ordre  du  jour  était  alors  :  Toile  et 
crucifiée,  enlevez  et  pendez.  Mais  le  résultat  le  plus  sûr  de 
cette  sorte  de  traque  général  et  de  ces  assassinats  multipliés, 
était  de  tuer  des  innpcens  et  de  créer  des  coupables  ;  car 
pendre  ceux  qui  ne  se  défendaient  pas ,  c'était  forcer  à  se  dé^ 
fendre;  la  violence  recrutait  ainsi  pour  les  réformés,  qui  eu- 
rent bientôt  das  armées  capables  de  lutter  contre  les  armées 
royales  et  de  les  battre  souvent. 

Au  temps  dont  nous  parlons ,  dans  le  tableau  ile  cette  pér 
riode  historique^  sur^un  fond  de  sang  et  de  boue,  se  détacbe 
la  vénéra!)lo  û-^uvv  (liancclier  de  L'Hospital  [Voir  la  litho- 
graphie], de  ce  juste  qui  n'apparaît  sous  François  H,  Cbarles  IX 
etMédicis,  que  pour  empêcher  la  proscription  delav^tu*  Ahl 
quipeutexpliquer  cet  enchaînement  des  âiitsderhumanité,  qui 
place  un  L'Hospital  près  d'un  François  II  et  d'un  Charles  IX, 
comme  plus  lard  se  trouve  placé  auprès  d'ileiiri  III  le  premier 
président  Achille  de  llarlay ,  si  ce  n'est  par  un  bienfait  de  la 
providence^  qui,  à  cùtô  du  mal ,  place  toujours  les  protesta- 
tions vivantes  et  efficaces  du  bien  ? 

La  conjuration  d*Amboise  avait  produit  un  grand  mouve^ 
ment  dans  les  esprits,  et  les  actes  d  utie  violence  atroce  qui 
l'avaient  accompagnée  avaient  encore  plus  aigri  les  opinions. 


Digitized  by  Googlc 


AKNALfcS    AGRICOLES    ET  UTTERAIRtS 


—  23  — 

Oa  prenait  des  menfes  extrêmes  contie  le»  calfinisles  dans 
to  provinces*  Ffaaçois  II  écrivait  a«  mafédial  de  Tenues  (1) 

«  qu^ea  Périgord ,  Agenais  et  Limosin  ,  il  était  averti  qu'on 
»  vivait  comme  à  Genève  ;  qu'il  fallait  absolument  nieltre  bon 
»  ordro  à  tous  ceâ  scandales.  11  eovoyait  au  maréchal  plein 
9  poovoir.ponr  châtia  ies  hogoeiiols.  Attrapes ,  disait  le  roi  » 
j»  les  prédieans,  et  &ites-en  bonne  punition ,  vous  priant , 
jt>  mon  cousin,  de  si  bien  nettoyer  le  pays  de  celle  canaille, 
»  qui  ne  sert  qu'à  troubler  le  moude ,  que  je  n'eu  sois  plus 
»  en  peine  ci-après»  et  me  ferei  ainsi  un  service  que  je  ne 
j»  mettrai  jamais  en  oubli.  Point  de  pilié  pour  les  huguenots.  » 
Les  mé^Mitentemens  augmentaient  ;  les  proteslans  avaient 
pris  les  armes  en  plusieurs  provinces;  le  Dauphiné  ,  sous  la' 
plus  immédiate  influence  de  Genève ^  s'était  soulevé,  en  de- 
mfuidant  la  lilierté  de  religion  ;  MaUgny  attaquait  Lyen,  tan- 
dis qu'uneliande  huguenote  assiégeait  Avignon,  pour  arracher 
au  pape  œ  que  les  catholi(|iies  avaient  usurpé  sur  les  briilans 
comtes  de  1  oulouse,  lors  de  la  guerre  des  Albigeois.  Le  prince 
de  Coudé  et  l'amiral  Goiigny,  retirés  de  la  cour,  vivaient 
dans  des  rilles  fortifiées ,  propageant  en  tous  lieux  les  doctri-* 
ncs  de  la  réforme  dont  ils  étaient  épris ,  et  Jeanne  d'Albret, 
comme  le  roi  de  Navarre ,  leur  douuaieiU  asile  à  leur  cobr 
de  Béarn  (2). 

La  maison  de  Guise  n'avait  d'autro  reinéde^à  une  situation 
aussi  menaçante  que  d'invoquer  toutes  les  forces  du  catholi- 
cisme pour  résister.  Le  chancelier  de  L'IIospilal  crut,  de  son 
càtéy  qu'en  assemblant  les  diÛ'éreus  ordres  de  Télat,  les  clercs, 
la  noblesse  et  la  bourgeoisie,  on  pourrait  parvenir  à  quelque 
.  transaction  ;  les  états-^énéraua  furent  convoqués  ;  mais  Tarn- 

(1)  1"  oclobrc  i'âùù.  Mss.  de  Culberl,  vol.  XXXII. 

(2)  De  ïhou,  liY.  XXY.  -  Davila,  Uv.  1,  pag.  Hd,  60. 
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UtioD  des  Guise  fat  plus  forte  que  la  vertu  du  ehaocelier. 
Le  prince  de  Condé  et  le  roi  de  Navarre ,  malgré  les  avertis- 

semens  secrets  (ju  ils  avaient  reru  de  ne  pas  se  présenter  à 
ra&seaibiéc  qui  se  réunissait  à  Orléans,  se  rendirent  à  la 
cour  ;  les  deux  fiourhons  Ciiceot  reçus  presque  saus  honneors* 
tf  Nous  sommes  trahis  !  dit  le  prince  de  Coudé  an  roi  de  Na- 
varre. —  Ils  n'oseraient  pas ,  répliqua  le  frère  atné.  Aaraiton 
cessé  de  respecter  les  hermines  des  princes  du  sang  ?  »  Ca- 
therine mit  personneilcmeot  à  les  accueillir  une  extrême 
bienveillance;  elle  était;  triste ,  comme  si  les  maux  du  pays 
l'eussent  vivement  affectée;  elle  répandait  des  larmes,  etaes 
vêleniens  de  deuil  augmentaient  encore  cet  aspect  de  douleur. 
Le  roi  dit  aux  deu\  princes  quelques  paroles;  il  appela  sur- 
tout la  justification  du  prince  de  Condé  pour  le  crime  de 
trahison  dont  on  l'accusait.  «  N'est-ce  pas  vous ,  mon  cousin , 
»  qui  êtes  l'auteur  des  troubles  et  calamités  qui  agitent  le 
i)  royaume?  »  Condé  répondit:  «  Sire,  tout  cela  sont  pures 
j»  calomnies  de  M.  de  Guise.  — £hbien  1  répliqua  le  roi,  c'est 
B  ce  qu'il  iaudra  voir  juridiquement,  b  U  fit  un  signe  de  la 
main  droite ,  et  M.  de  Maillé  vint  suivie-champ  avec  les  gar-  ^ 
des  de  la  prévôté  se  saisir  du  clief  de  la  gentil  ht  >mmerie  pro- 
.vinciale ,  qui  fut  conduit  sans  résistance  dans  un  hôtel  où  il 
y  avmt  une  haute  tour  surmontée  de  plusieurs  couleuvrines  ^ 
toutes  les  fenêtres  grillées  en  fer  et  de  nombreux  sergensd*ar> 
mes  aux  portes. 

Le  roi  de  Navarre  était'encore  libre  ,  mais  surveillé  de  tou- 
tes  parts  avec  la  plus  grande  inquiétude.  On  s'était  décidé^à 
juger  le  princc^de  Condé;en|'parlement  /mais  il  refusait  obs- 
tinément ses  juges  :  «  Prince  du  sang  !  je  ne  puis,  je  ne  dois , 
disait-il,  répoudre  qu'à  mes  pairs. Que  faire?  Un  proposa 
un  moyen  toul-à-fait  {dans  l'esprit  du  temps.  Le  [maréchal  de 
Saint- André  insinua  que  si  l'on  ne  se,  débarrassait  du  roi  do 
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Nav«m  9  cdoi-d  dierdieraii  à  se  Yenger  de  la  fenlenoe  capi* 
taie  oootre  le  prince  de  Coudé  ;  il  fiillaîl  donc  les  tuer  tous  les 

deux.  Il  fut  alors  arrêté  qu'on  inviterait  Anloiue  de  Bourbon 
aa  Gooséil  du  roi;  qu'^  fiice»  François  11  reprocherait  à  son 
parent  aa  trahison  et  ses  eomplois;  qa'U  y  avait  apparence 
qae  le  Nararreis  s'échanfeatt,  et  (pi'alon  deox  hoqiflies 
apoetés  se  précipiteraient  sar  lui  et  le  dagueraient  à  eoops  de 
poignards.  L'audience  eut  lieu,  quoique  le  roi  de  Navarre 
eût  été  prévenu  ;  mais  Fraoçoîs  II  n'osa  pas  donner  le  signal 
eonvenn ,  et  l'en  enfendit  à  la  perle  une  Toix  s'écrier  :  c  Le 
lâche  f  le  pofCnm  (on  parlait  de  François  II)  I  il  n'ose  tenir 
sa  promesse,  o  Cette  voix  était  celle  du  duc  de  Guise  I 

Condé  lut  jugé  et  condamné  à  mcrt;  mais  la  crainle  des 
représailles  et  Timplacable  sévérité  de  ranèt  amenèrent  cette 
cnriease  eiroonstanoe:  e'est  qu'ancon  des  juges,  à  partir  da 
chancelier,  ne  voulut  signer  la  sentence. 

L'arrêt  allait  être  cependant  eiécaté,  kfsqne  François  II 
tonabe  dangereasement  malade  et  eipire  le  5  décembre  150t>* 

Charles  IX  lui  succède  ,  régenté  par  Catherine  de  Médicis, 
qui  avait  enfanté  trois  assassins  et  qui  plus  tard  devait  ac- 
coucher  de  la  Saint-Barthélémy.  EUes'emparedu  pouvoir  au 
nona  de  Charles»  âgé  de  dix  ans»  et»  ponr  se  défendre  des 
Guise ,  elle  fiût  mettre  Condé  en  liberté.  Anx  états-généraax 
qui  s'ouvrent  à  Orléans  le  13  décembre  1560  ,  la  rcîne- 
mére  alïecte  de  tenir  la  balance  entre  Coodé  et  le  duc  de 
Gttiae.  L'Hoq»ital  essaie  encore  d'amener  A  une  eondliatîoii 
les  docteurs  catholiqnes  et  les  théologiens  protestans  ;  mais 
sa  sagesse  éciioue  encore  une  foiâ  devauL  la  iureur  des  par- 

ti»  ti). 

(1)  Les  étals-généraux  étaient  ouverts  à  Orléans  lorsque  François  II 
motinit  ;  plusieiin  membres  regardèrent  l'assemblée  comme  dissoute 
de  fait;  mai»  cette  opinioii  tui  rcjjetée  par  le  va^erité,  qui  éteblil  en 


*    UASSACRE  DE  VASSY.  —  GVBRBB  ClYUM^ 

Im  «sprits  prévoyans  devaient  s'apercerolr  que  le  temp» 

de  crise  approchait  et  que  les  partis  allaient  secouer  tous  les 
freins  imposés  à  leur  vive  foi  et  à  leurs  croyances  armées. 
Des  .rapports  arrinoeni  de  tous  côtés  annonçant  rag:itatîon 
qui  régnait  dans  tontes  les  provinces.  Galholiqaes  et  calvi- 
nisles  étaient  en  armes ,  décidés  à  conrir  les  uns  contre  les 
antres.  Il  est  des  époques  où  la  guerre  civile  est  en  l'air; 
elle  éclate  par  le  moindre  choc  ;  elle  arrive  seule  par  un  acci- 
dent, sans  qu'on  puisse  en  accuser  les  hommes;  ce  lut  le 
désordre  de  Vassy  qui  livn^  la  France  aux  gaeires  intes^ 
thpes. 

Vassy,  petite  ville  du  diocèso  de  Cbàlons-sur-Marne,  forti- 
fiée de  bonnes  et  fortes  murailles,  dépendait  de  Tapanage 
de  JoinTiile ,  alors  à  la  donairiéie  de  Guise.  Les  calvinistea 
y  ayaient  lait  beaucoup  de  prosélytes ,  et  déjà  ils  y  tenaient 
publiquement  la  cène  et  le  prêche  ;  les  catholiques  comptaient 
avec  effroi  plus  de  douze  cents  personnes  dont  les  opinions 
paraissaient  iavora|>les  à  la  huguenoterie.  Les  deux  évèques 
étaient  d'ailleun  en  pleine  disridence;  celui  de  Châlons^  lélè 
catholique ,  avait  à  lutter  contre  l'évéque  de  Troyes,  proté» 
géant  le  nouvel  évangile.  Le  1^^  mai  1562,  le  duc  de  Guise 
passait  par  Vassy  ;  il  visita ,  en  passant,  la  dame  de  Bourbon, 
douairière  y  toute  ardente  alors  pour  l'église  romaine  ;  elle  se 
plaignit  avec  douleur  de  rinsolence  des  calvinistes ,  finsant 
retentir  les  voûtes  dé  leur  temple  dn  chant  des  psaumes» 

■ 

ptineipe  qae  le  mort  saisimit  le  tif ,  et  qa'ii  y  avait  trinnnission  non 
interrompue  de  l'antorité  souveraine  du  roi  mort  à  son  sacccsscur  im- 
médiat. Les  disputes  ihéologiques  entre  les  docteurs  catholiques  les 
pasteurs  protestans,  nommées  colloques  de  Poissy,  n'aboutirent  à  rien 
qu'À  de  plates  injures  débitées  par  Laines  »  légat  du  pape«  (TaUeftea 
hisUy  par  Lombard,  rég.  <le  Charles  IX.) 
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tandis  que  les  catholiques  disaient  paisiblement  ia  messe  dans 
leufs  églises. 

'   ApeinelechapelAm  da  duc  de  Goise  ayait-il  Gommenoé 

son  plain-chant  et  le  canon  du  saint-sacrifice ,  voilà  que  les 
calvinistes  entonnent  les  psaumes  de  Marot  à  pleine  voix; 
le  fîer  Lorrain  leur  fit  dire  :  a  Attendez  que  là  messe  soit 
finie ,  et  puis  vous  dire^^  vos  prières  et  pialmodiera  à  Taise.  » 
Les  huguenots  recommencent  et  courrent  la  voix  du  chqie- 
laiii.  Deux  pages  du  duc  de  Guise,  l'un  portant  son  arque- 
hase,  Tautre  ses  pistolets ,  se  trèuvérent  blessés  de  cette 
nisoieoce;  ils  cqoreot  an  .prêche»  suivis  bientôt  de  foos 
les  varlefs;  de  ia  grande  porte,  ils  crient  aux  réformés  :  «  Mi^ 
straLles  huguenots,  cessez  doue  de  iiuus  troubler.  Qui  êtes- 
^ous ,  si  ce  n'est  des  rebelles  à  Dieu  et  à  notrç  roi  1  d  Et  les 
calvinistes  répondent.:  «  ïaisesc-vousir  mauvais  papistes  (i).  a 
A  ces  mots ,  les  varlels  armés  »  enfonçant  les  portes ,  se  pré- 
dpitent  dans  le  prêche;  la  confusion  est  partout.  Les  réfor» 
més,  munis  de  pierres  et  de  bâtons,  résisteiit;  (iuise,  avec 
ses  archers»  vole  au  secours  de  ses  pages.  Alors,  plus  de  frein  ; 
les  archers  et  les  arquebusiers  pénètrent  dans  le  temple  ;  ils 
frappent  tout,  sans  épargoer  les  femmes  et  les  enfiuis;le  pas* 
leur,  qui  s'est  incliné  dans  sa  chaire  pour  pi  iei  Dieu  en  faveur 
des  victimes,  est  arquebuse;  on  tue  partout,  les  pieds  glissent 
dans  le  sang ,  on  se  heurte  contre  des  cadavres ,  tandis  que  le 
cardinal  de  Lorraine  et  H.  de  Goise  président  froidement  ft 
celte  horrible  tuerie. 

A  la  suite  de  cet  épouvantable  massacre,  les  évènemens  se 
pressent.  Le  duc  de  Guise  s'est  allié  avec  Montmorency  et 
Saint-André,  ces  deux  vieux  lavoris  de  Francis  l***,  et  il 
place  ce  triumvirat,  sons  la  protection  de  Philippe  II  ;  ils  se 

rps  détails  sont  puisés  dans  un  prtit  [inni]thlPt  inliliilé  :  Dtsronr.t 
entier  de  la  persécution  et  cruauté  cxtrcac  en  (a  viLle  d&  Vassy  par  le 

dm  de  Gtùêe,  ce     mai  1568. 
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iool  réuow  pour  soutenir  la  foi  mainte.  Calherine  de  Médicitf# 
époavaotée,  s'enfuit  avec  Charles  IX  à  Fontainebleau,  poor 
se  soustraire  à  la  dominatioD  des  trinmyin.  Antoine  de  Roor- 

bon,  sur  l'ordre  du  duc  de  Gui&c ,  s'claoce  a  sa  poursuite  ;  il 
s'approche  de  la  reioe,  et>  lui  saisissant  fiéremeot  les  mains^ 
lui  dit;  c  Madame»  il  ftut  venir  avec  nous  à  Paris^oùTou 
nous  mande;  monse^nenr  le  toi  voudra  bien  nous  suivre,  a 
Callierine,  selon  son  habitude,  composa  son  visage;  mais 
rcafant  rojal  se  prit  a  pleurer.  Le  roi  et  sa  mère,  prisonniers 
des  Guîse ,  parlent  pour  Paris  ;  Catherine  a  pris  le  soin  d'é- 
crire à  Condé  d'accourir  à  l'aide  du  roi  enlevé  par  les  rebelles; 
le  prince  ne  peut  faire  asses  de  hâte  ;  Charles  IX  et  sa  mère 
descendent  au  Louvre ,  et  dés4ors  ils  lurent  an  pouvoir  des 
catholiques ,  et  durent  suivre  l'impulsion  du  parti.  Conàè  dé- 
nonce le  triumvirat  et  la  captivité  du  roi.  Condé ,  chef  de  la 
confédération  armée  y  a  juré  de  ne  déposer  les  armes  qu'après 
avoir  obtenu  la  liberté  du  roi  et  des  consciences.  Il  appelle  à 
son  aide  tous  les  partisans  de  la  foi  nouvelle.  Coliçny  écrit 
une  pieuse  exhortation  aux  deux  mille  cent  cinquante  églises 
réformées  des  .provinces  ;  il  les  in  vite  à  saisir  le  glaive  tempo- 
rel» dans  une  guerre  où  il  s'agit  de  la  conscience  et  de  la  foi, 
Bèie  et  Calvin ,  d'accord  avec  tous  les  pasteurs  de  Genève  « 
secondent  les  eflforis  du  parti  protestant  pour  la  prise  d'armes; 
les  ministres  s'adressent  au  peuple  »  tandis  que  Gondé  soulève 
les  braves  genlilsbommes  ;  alors  réformés  et  catholiques  se 
mettent  en  campagne  (1).  Condé  s'empare  de  quarante  villes  ; 
ses  succès  effraient  fai  reine-mére,  qui  se  jette  dans  les  bras 
de  la  faction  contraire ,  et  qui  fait  condamner,  comme  cou^ 
pables  de  lèse-majesté ,  les  protestans  dont  elle  a  encouragé 

(1)  T.e  ministre  Bèze  décrit  dans  un  saint  rnthousiasmc  la  piôté  aus- 
tère et  la  gravité  d'un  camp  calviniste.  On  n'v  voyait  ni  brelaos,  ni 

*  échecs,  ni  jeai  de  hasaidi  ni  fenunes  dissolaes  ;  la  campagne  ne  reten* 
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b  moite  (1)  ;  ceux-ci  demaïuient  l'appui  de  leurs  co-religioQ- 
mnw  el  l'éleiidard  do  la  giiem  dvilo  floUe  dans  kê  camps 
oppoaéal 

C'est  alors  qu'il  n'y  eut  plus  que  batailles  et  retentissement 
de  trompettes  et  de  buccins;  on  en  était  venu  aujo  comteaux, 
comme  l'avait  craiot  le  prudent  et  sage  Pasquier. 

Biiai^ja  le  «araelèie  amel  de  ee|le  goeire  feligieufe  »  toas 
leieeweDin  de  nuwacnm  dont  les  amimieDB  des  villes»  les 
aenales  de  fimilles  attesCeat  la  barbarie?  Gahrimstes,  catholi- 
ques o'épar^èrent  rien.  La  haine  des  sectaires  s'attacha  aux 
moDiuiiefis  des  arts  comme  aux  habitans  sans  défense  par- 
ls«l  où  pâssskiat  les  léfonnés,  le  marteaa  ieooociaste  détroi- 
sut  ka  vifliiiea  slalaesdes  saints  ;  Ils  arraebaieat  an  lombesa 
Iss  teliqaes ,  Msrieat  les  Tases  sacrés  pour  les  transformer 
en  ^l^^naie(2^  «  Où  le  huguenot  est  maître ,  écrit  Pasquier, 
i»  ii  ruine  les  iosages  (ancien  retenail  du  coDimua  peuple  en  la 

timH  pas  de  cbansons  Heencleiises,  mais  dés  fiMomes  d«  Marot;  soir 

et  matin,  on  élevait  son  ririir  vers  le  dieu  dos  armées;  puis  les  miiils-» 
1r^<;  parcouraient  les  rangs ,  exhortant  à  la  fois  soldats  et  capitaines. 
Leur  prière  éu  matin  disait  :  «  Notre  père,  notre  Dieu ,  notre  sauveur, 
piiîii|«*il  Va      de  nous  Taire  la  gràee  de  passer  la  nuit ,  Teoille  aussi 

maîntenanl  nous  fairt'  rr  hirn  qiir  nnns  employions  le  jour  à  ton  ser- 
vice» »  Kt  le  soir  ih  r<  pi  lait  nt  encore  :  «  Seigneur  Dieu  ,  puisqu'il  l*a 
plu  de  nous  choisir  telle  ttuti  pour  veiller,  nous  te  supplions  que  par 
Bégt^^nte  ou  intempéranee  nous  ne  conllpromettions  le  repos  des  an- 
tres. «  Dans  le  camp  des  catholiques,  \c  carartcre  françat';  sYiait  mipux 
conservé;  il  y  ^muI  j^liis  d'enjouenimt  cl  iiKtins  de  sevéntc;  (ni  allait 
au  combat,  a  la  uianiere  des  aïeui,cu  ioiàlraat  et  en  gabâiil ,  avec 
les  iraditioDS  de  la  rieille  clievalerie. 

'!''  La  reine  C?it^Tine  requit  sentrnrr  dn  parlement  rnvrrfi  les  rebel- 
les qui  sai*îi''sai(  nt  arquebuse  contre  le  roi  ;  et,  par  son  arrêt  du  2ôjuin 
fSÊà^  la  cour  déclara  tous  les  huguenots  portant  armes  criminels  de 
lèse-maÎMté  divine  ei  humaine. 

\T  De  combien  d'artes  de  vandalisme  les  arts  n*cnrcnt-ils  pas  à  gé- 
mir! Partout,  la  hache  et  le  marteau  dispersèrent  d'immenses  trésors 
de  richesses  artistiques,  les  frontons  des  basiliques,  les  gracieuses  sta- 
tuettes, lea  ftiesses  eiquises du  ciseav*  rien  ne  fut  épargné;  et  en  Pé- 
rigord  ,  comme  aillpiirs  .  étiolent  encore  les  trarrs  de  re?  déplorables 
Attentats,  témoin  le  porche  si  brillant  de  la  chapelle  de  la  Cité  de  Péri- 
gueux,  et  tant  d'autres  monumens  répandus  dans  les  campagnes,  et  qui 
ae  faswaiifsaty  cooum  lai»  de  la  finrâar  daa  btiliamf 
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»  piété),  démolit  les  sépulcres  ci  tomi>caux  ;  raesmc ,  passant 
»  par  Cléfj^ii&'a  pai  pirékMiiié  à  celai  da  voj  Louis  onâèma; 
ji  eolèfe  Cous  1«  biens  laccés  et  vooés  aux  églises.  En  esntra 
»  eschangede  ee»  le  eatMie  tae,  meurtrit,  noyé  loasceax 
h  qu  'il  coaiioit  de  celle  secte,  et  en  regor^nt  les  rivières  ;  il 
»  A'est  pas  que  parmi  cela  ^lelques-uns  u'exéculent  des  vea* 
a  fsanoes  privées  sar  leiiiB  eaMnis»  aux  dépends  de  la*  qaerelie 
9  publique,  s  Les  cbc6  les  plas  babit«és  à  ces  grandes  ter> 
reurs  de  la  guerre  étaient  effrayés  de  celte  rage  des  camps. 
Le  vaillant  La  Noue  pourtant,  si  accoutumé  à  conduire  ses 
gens  d^amies  pillards^  s'éerie  :  a  Nos  soudards  agissent  cnuM 
»  s'il  7  a?ait  on  prix  prapssè  à  eelm      pâ  inrait  a  Ompeat 
personnifier  cette  guerre  en  deux  cameléres  fui  se  Motrèrail 
alors  dans  les  camps  oppos^^s  :  Montluc ,  parmi  les  catboliques, 
et  le  baron  des  Adrels,  parmi  tes  protastsns  (1);  tous  deux 
TaiUans  gnemen»  images  de  ces  mtenom  fitodaiis  dont  les 
annales  de  notre  patrie  nous  montrent  parfois  des  types  ter- 
ribks  et  sanjjlans  î 

La  guerre  était  ainsi  engagée;  les  deux  partis  arrivaient  aa 
résultat  inévitable»  lors^e  lespasslons  politiques  et  rdigieoses 
sont  parrenues  à  un  certain  degré  d'exaltation  ;  on  se  cou- 
rait sus  en  tontes  les  provinces.  Quand  Tbeure  a  sonné  pour 
les  guerres  civiles,  il  faut  qu'on  en  vienne  au\  mains  ;  il  faut 
maiiieureuseinent  du  sang  pour  apaiser  les  premières  émo- 
tions des  masses* 

* 

M' T.r  baron  drs  Adrets  et  Mnntluc!  Lisez,  pour  connaître  Inir  rarar- 
tère,  le  Sanglier  des  Ardennes.  ]U,ii«p  dp  Montluc  a  écrit  lui-iii(^me  ses 
mémoires  :  «  M'esLant  retiré  à  i  âge  de  srODLaDle-quinze  an»,  après  cio- 
»  ^nte-eiaq  tas  que  j*ti  porté  les  armes  pour  le  service  des  rt>ys,  mes 
»  maistres,  ayant  pass^"*  par  tous  les  de^rrés  de  soldat,  enseigne,  fieute- 
M  nnnt  ,  c  npitainf  en  rhff ,  maiitrc  de  camp  ,  gouverneur  des  place;  , 
i>  lieutenant  (le  roy  et  maréchal  de  France;  estropié  presque  de  tous 
»  mes  membres,  d'arquebnstdes ,  coups  de  piques  cl  d'espéc ,  à  demi 
»  mutilé  ,  sans  forCe  ,  après  avoir  remis  la  ciitfge  de  gouverneur  de 
1»  Guyenne  y  j'ai  vonUi  empUqrer  le  teaips  qui  me  resie  à  escrire  Ict 
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Montiac  avait  fait  pluneuis  eampagnes,  et  sur  les  cliatnpi 
de  bataille  d'Italie»  en  Champagiie»  en  Picardie,. il  avait  vu 
prodif^ieoeeiiieiit  grandir  et  sa  foilUBe  et  sa  gloire;  nommé 

iieutenaiit  du  rui  à  Sienne ,  il  s'était  tellemeitt  illustré  par  la 
défense  de  cette  ville,  qu'en  Italie  on  courait  aux  portes  et  ' 
max  leDétra  pour  voir  celui  qpd  avait  si  hérolquemeat  saové 
Sienne  des  attaques  de  l'armée  de  remperenr.  Montloe  ne 
pouvait  rester  dans  l'inaction  tant  qu'il  y  avait  un  coup  d'é- 
pée  à  donner  pour  la  dépense  à  1  honneur  de  son  roi  ;  il 

»  combafs  niixqup]<;  je  me  sais  trouvé  pendant  rinquantr  drnt  ansqne 
»  j'ai  coin  nia  nde.  »  Biaise  de  ModUqc  oaquit  en  lîHM)  ou  1502 ,  d'un 
pauvre  gen^bomilie  gueoD  qui  aTait  h  peine  800  ou  1,000  livres  de 
revenu.  11  fut  n  nirri  dans  la  BMîson  du  duc  Antoine  de  Lorraine  et  mis 
hors  (\v  pnir:  il  l'ut  pnnrvn  d'une  plnrp  d'arrhor  dniis  l;i  rrimp^f^nip  (font 
le  célèbre  Bayard  etail  lieutenant.  Ce  guerrier  redouinhle  avaù  retrouvû 
toute  la  vaillance  et  toute  l'énergie  du  vicomte  de  Munfurl,  si  redouté 
des  pieui  Albigeois,  tn  hérétique ,  dans  l'esprit  du  vieni  soldat,  lai 
fnspiraîl  une  horreur  invinrihîr  ;  il  le  cnndaninni!  ^nns  frémir  aux  plus 
affreuisupplif  es.  lo  pendait  auxcrénaux  comme  à  Amboise,  ou  le  j<'t«it 
suus  la  roue  ou  a  la  rivière  ;  il  avait  continuellement  deux  bourreaux 
auprès  de  loi ,  qn^on  appelait  ses  laquais ,  parce  qu*ils  ne  cessaient  de 
lai  faire  rompaf?nie.  11  n'était  bruil  parmi  les  cainpaKnes  que  des  rriiau- 
lés  de  Moïkllm  :  f(  Il  apprenoit  à  ses  enfans  à  eslrc  lel<;  rt  ;}  sr  baigner 
dans  le  sang ,  dont  l'ainé  ne  s'espargna  uas  à  la  Saiuct-Bartbeleuij.  » 
(0rmUàm»y  tom.  TH.)  La  devise  de  Monline  était  eeOe-ei  :  Deo  iuee, 
fèrro  comité.  Dieu  pour  guide  et  le  fer  pour  compagnon. 

Beaumonf.  bfïron  des  Adrets,  le  héros  des  huguenots  dn  midi,  était 
cciebrc  en  Dauphiué,  dans  le  Lvonnais,  le  Languèdoc,  la  Provence  et 
TAnvergne.  (Brantômê,  tom.  VI.)  Taoretn  fttfienit  eonme  rappeUemi 
Vieux  chroniqueur,  qui  de  ses  cornes  renveiMit  églises  et  bataillons 
cntiffs  de  catholiques  ,  il  s'empara  df  Lyon  ,  et  la  rathédralf»  de  Snint- 
■  Jean  porte  encore  l'empreinte  de  sa  masse  d'armes,;  les  bons  chanoi- 
nes avaient  quitté  la  ville,  et  un  pèche  s*éleva  dans  ce  beau  monu- 
ment de  l'art.  Un  fluurascrit  de  la  bibliothèque  de  Lyon  a  conservé  dana 
de  nombrfiiSf*<;  miniatures  toutes  les  barhnrirs  des  htipTimot';  dnn^  îa 
cité  :  là  on  voit  les  croix  démolies,  les  cloches  brisées ,  les  saints  de  la 
cathédralesans  léte;  partout  deshommes  donton  arrachait  les  entrailles; 
des  prêtres  au  supplice,  des  moines  expulsés,  des  religieuses  poursui- 
vies parlessoldalsdu  baroiides  Adrets.  (BrantAme.  tom.  YI.  r.  Jo  Ir  vis 
très  vieux  à  Grenoble  dans  mes  voyages,  dit  M.  de  riioti  ,  mais  d'une 
vieillesse  encore  forte  elvigoureuse^d'un  regard  farouche,  le  nez  aquk- 
lin,  le  visage  maigre  et  décharné  et  marqné  de  tâches  de  sang  noir,  tel 

Sue  Von  nous  dépeint  Sylla;  du  reste,  il  avaitraird'nn  véritableJioninie 
e  liataUle.  a  (Fie  de  7Aott,  ton.  ]Uy  p.  8.) 
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gouverna  des  places,  livra  des  combats ,  fit  des  sièges,  sur- 
prit des  villes,  sans  que  jamais  sa  fortune  l'abandonnât.  Jus- 
qu'alors» Monlluc  avait  mérité  la  réputation  d'un  vaillant 
capitaine  ;  mais  dans  Tèie  'sanglante  qoi  nent  de  s'ouvrir 
en  Franee,  il  va  mériter  celle  de  boucher  rayaUêiê,  que  lut  ya- 
lurent  ses  cruautés.  Moatluc  était  à  la  cour  à  l'époque  où  les 
'esprits ardens  et  inquiets  étaient  en  présence,  et  il  avait  re- 
connu aux  menées  des  partis  qu'ils  uc  tarderaient  pas  à  en 
radr  aux  prises.  Il  résolut  de  quitter  la  oonr;  en  prenant 
congé  de  la  rrîne-mère»  il  lui  dit:  «  Madame,  je  m*en  Tais 
en  Gascogne ,  avec  délibération  de  vous  [faire  toute  ma  vie 
très  humble  service.  Je  supplie  très  humblement  votre  ma- 
jesté croire  que  s'il  advient  quelque  chose  qui  mérite  vous 
ayez  affiiire  de  yos  senriteurs  »  je  Tons^promels  et  vous  donne 
ma  foj  que  je  ne  liendray  jamais  antre  parti  que  le  vAtre  et 
celuy  de  messeigoeurs  vos  enfans,  et  scray  soudaiii  à  cheval 
que  vous  me  le  cummanderez.  » 

Catherine  eut  bientôt  besoin  de  Montluc.  Le  parti  de  la 
réforme  devint  audacieux  en  Guienne;  les  catholiques  de 
Cabots  donnèrent  le  signal  de  la  guerre  civile,  en  fiiisant  un 
horrible  massacre  des  protestans.  Les  protestans  de  Fumel 
et  des  environs  égorgèrent  leur  seigneur,  avec  des  circonstan- 
ces trop  terribles  pour  les  raconter.  La  cour  envoya  des 
commissaires  pour  juger  et  punir  ees  crimes.  Burie  et  Mont- 
luc forent  nommés  pour  faire  exécuter  le  jugement  de  ces 
commissaires.  C'est  ici  que  commence  le  cours  des  cruautés  de 
Montluc.  Il  se  vante,  dans  ses  mémoires,  d'avoir  conservé 
deux  fois  la  Guienne  à  ses  maîtres  légitimes  »  dans  dix  ans 
qu'il  fiit  lieutenant  du  roi  dans  cette  province. 
(Xa  fin  au  prochain  numéro,)        Aoouste  €H  ARRIÉRE. 

Le  rédacteur-éditeur.  Ace.  DUPONT. 
Vd  :  U  ucréiairi'p^rféiua,  D£  MOURON. 
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PARTIE  AGRICOLE. 

■ 

EMPLOI  BU  RÉSIDU  DE  FÉGULERIE 

POUR  lA  aOORRITOlB  hbs  rbstuox. 

C'est  une  bonne  fortune  pour  une  cxploitatioa  agricole  que 
de  se  troaver  daas  le  voisinage  d'une  usine  de  cette  espèce  p 
car  ks  abondans  résîdaft  résalfeot  de  celte  fabrication 
sont  nn  poissant  moyen ,  lonque  leur  prix  n'est  pas  trop 
élevé  y  d'accroître  le  nombre  des  bestiaux  et  de  se  procurer  à 
bon  f  timptc  d'aboiidans  eritirais. 

^lais  eu  cela ,  comme  en  tout  ce  qui  conceruc  l'art  agri- 
eole»  il  ne  suffit  point  de  données  théoriques  »  mais  bien  d'une 
praliqoe  observée  avec  soin;  car  les  erreurs ,  âans  là  nutrî- 
tkm  des  animanx,  peii^t  amener  de  dangereux  mécomptes  ; 
aussi  f  n'est-ce  que  dans  ma  pratique  seule  que  je  puiserai 
ks  documeus  que  je  vais  consigner  ici. 

AyamI  exploité  pendant  près  de  trois  années  le  domaine  du 
Ciaud  4$  Hfaninm,  dans  lè  vbinnage  èb  la  féeulerie  établie 
dans  oelle  vOle ,  j'ai  été  A  portée,  non  seulement  de  ftire  de 
iif>iiihrrtiv  essais  sur  l'emploi  dû  résidu  de  féeulerie ,  maïs 
encore  de  suivre  ceux  que  de  nombreux  voisins  ont  fait  aussi. 

U  iiédiode  qm  <e  prteiite  le  pl»  natareUeoHmt  e«t  de 
danner  aux  bestiaux  la  pulpe  de  la  poînme  de  leire;  tdîe 
qn'diesort  de  l'atelier  et  dans  toute  sa  nouveauté;  diaprés 
les  idées  généralement  rerties,  on  la  croit  aussi  plus  salutaire 
et  plius  appétissante  pour  les  animaux  ;  mais  ceci  est  une 
erreur  vulgaire  et  tient  A  la  chaîne  des  préjugés  routiniers 
i|ui  entraveront  encore  long-temps  le  progrès  agricde,  pré- 
jugés si  fortement  enracinés ,  que  l'on  voit  souvent  des  culli- 
Tome  V.  3 
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tâtt5«rs ,  cependant  si  <  ronomes  ordinairement ,  jeter  des 
âlimenSy  d'aiileuu»  d'excellente  qualité,  qu'ils  d«36liuaient  à 
leurs  animaux-,  parce  qu'ils  ont  un  commencement  de  fer^ 
menlation ,  qu'ils  ont  contracté  le  goût  adde  du  levain.  A  la 
vérité,  les  bestiaux ,  le  Ixetif  surtout,  qui  refuse  souvent  les 
meilleurs  fourrages,  lorsqu'il  ne  les  a  pas  d'habitude,  re- 
pousse au  premier  abord  les  substances  fermentées;  mais,  ' 
avec  un  peu  de  persévérance,  il  s'y  accoutume  bientM  et  les 
accepte  ensuite  avec  avidité, 

La  pulpe  de  pomme  de  terre  donnée  récente  et  non  fer- 
mcntre  relAcbe  les  animaux  et  les  nourrit  fort  pmi  ;  d'ailleurs, 
comme  toutes  les  solanées,  la  pomme  de  terre  con lient  uu 
principe  malfaisant  que  modifie  la  euisson  et  surtout  la  fer- 
mentation ;  c'est  pourquoi  quelques  personnes  ont  essayé  de 
verser  de  Teau  bouillante  sur  la  pulpe  ou  de  la  faire  cuire; 
mais  les  frais  de  touibustiblc  et  de  main-d'œuvre  ne  sont 
point  compensés  par  l'amérioralion  qui  eu  résulte ,  et  l'on 
s'en  convaincra  si  l'on  observe  que  si  la  pomme  de  terre, 
alors  qu'elle  n'a  point  encore  été  apàuvrie  par  l'eaitractioii 
d'une  grande  partie  de  la  fécule  qu'elle  contient ,  ne  nourrit 
que  comme  la  moitié  de  son  poids  de  foin ,  ne  nourrissant 
guère  que  comme  un  quart  de  ce  poids  après  l'extractioA 
de  la  fécule,  elle  ne  peut  suppèfrter  sans  perte  les  plus  légevg 
irais  de  préparàtion* 

C'est  donc  bien  simplement  fermentés  tfd'û  fimt  employer 
les  résidus  de  féculerie  à  la  nourriture  des  bestiaux.  Cette 
préparation  n'entraîne  aucun  frais  ;  elle  permet  d'ea  iaire 
une  ample  provision  et  de  la  conserver  lang*temps  ;  car  une 
foi  fermentée  et  convenablement  placée ,  cette  substance  peut 
se  conserver  une  année  et  plus  sans  éprouver  la  plus  légère 
altération  ;  quatre  ou  cinq  ccntimèlros  do  la  superficie  seule- 
ment sont  perdus ,  mais  tout  le  restant  de.  la  masse  demeure 

■ 
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étm  WB  parfait  éiat  de  otfoamatlon.  Si  oq  veot  ùite  les  ùw 
'd'm  wSiÊ»9  ùomÈntâaik  pea  eoèêBOMf  el  dont  ta  dépense  ne 
doît  être  MîB  ^mne  fais,  H  oonier?aliofi'{de  la  pulpe  de 
pomme'de  terre  peut  se  proluager  beaucoup  plus  ioDg-temps 
encore. 

Vm  mim  mtf^  de  eanseryer  cette  mbatanoe»  c'est  de  là 
émÊéébm;  nais  cette  opétatloft  est  difficile  parce  qne  m 

humidité  adhère  fertcment ,  et-que  si  la  dessication  n  est  pas 
complète  ,  sa  consor\  ation  devient  impossible. 

On  peut  très  bien  nourrir  des  bestiriux  avec  la  pulpe  fer- 
■WDlée  aeule;  k  Jenieatalion ,  en  modifiant  sa  nature ,  fiivo- 
iteaoD  assiflulatîon  et  la  rend  d'me  digestion  tellement  fiicile, 
que  ]e9  bestiaux  peuvent ,  sans  danger,  en  manger  une  grande 
quantité.  J'en  ai  donné  sans  aucun  inconvénient  jusqu'à  20 
kilos  par  repas  à  des  bœufs  de  moyenne  taiUe;  mais  on  l'em- 
ploie plos  aTantageaseamt  encore  en  la,  mêlant  à^dê  matières 
aAeto,  telles qœ  da  son ,  des  déoliels  ile  minoterie,  pain  de 
Doii ,  son  de  brasserie ,  qui  lui-même  est  déjà  fermenté ,  et 
enfin  à  toute  matière  qui  au^^mcntc  sa  consistance  et  oiTre  à  la 
iigieilion  tta^  plus  lonf^e  période  pour  élaborer  et  assimiler 
Ibs  fines  nodriiciers* 

Les  lésidus  de  IScalerie  conviennent  pamitement  à  tonte 
e<Jpèce  de  bestiaux,  à  l'exception  des  bœufs  de  travail,  que, 
cependant ,  cette  nourriture  rend  moux ,'  et  qui ,  à  moins  de 
■e  k  mêler  avec  dn  foin  ou  du  trèfle  sec  bacbé,  que  l'on 
laiaac  macérer  avee  pendant  24  heures,  dépérissent  sensî* 
Jjcment  après  quelques  jonrt  de  travail.  €e  mélange  est  d'au- 
tant meilleur,  ([n'il  excite  grandement  l'appétit  des  animaux 
jwiiaanâ ,  et  les  porte  à  ingénu  une  plus  grande  masse  de 
Mumitnre.  Quant  aux  bœufs  d'engrais»  ans  vaches,  même 
an  hrebis,  eeNe  nourriture  leur  conrient  on  ne  peut  da- 
Yanfage  ;  avee  «Ue,  leur  santé  s'améliore  promptement  et  leur 
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accroî<:sement  de  poids  est  JiMeutiH  sensible  ;  eUe  fait  pour 
flux  l'effet  de  la  noaritoie  verte»  et  ehaeun  sait  qae  c'est 
oelle-d  quje  s'assimileot  le  plas  puissammeiit  les  bestiaux 
et  qui  produit  rengraissement  le  plas  éeononiiquc.  • 

Quant  aux  brebis,  pour  lesquelles  c'est  une  précieuse  res- 
source dans  la  mauvaise  saisoo  et  dans  les  temps  où  oa  ne 
peut  les  conduire  aux  pftturages,  il  iaut  en  modérer  Tusage 
avec  grande  précaution  y  car  die  les  pousserait  à  la  geais» 
se  f  et  les  prédisposerait  à  la  cachexcîe  ou  pouniture.  Les 
moutons  que  l'ou  dispose  à  l'engraissement  s'en  accom- 
modent  fort  bien»  surlout  mêlé  aux  substances  sèches  que 
nous  avons  nommées  plus  haut.*Le8  porcs  sont  fort  avides  du 
résidu  deféculerie  fermenté;  mais,  pour  ceux  que  Ton  veut 
engraisser»  il  faut  le  foire  cuire  et  y  mêler  des  sofastanees 
farineuses  sèches ,  et  n'y  introduire  ces  substances  que  très 
peu  de  inomens  avant  Tenlière  cuisson.  J'ai  éprouvé  les 
résultats  les  plus  satisfaisans  de  cette  méthode  «  notamment 
pour  rabaissement  da  prix  de  levieat  de  reograiasement 
de  ce  animal. 

Un  autre  uiojcn ,  pour  faire  consommer  avantaffcuseninit 
les  résidus  de  féculerie  aux  porcs ,  c'est  de  mélanger  cette 
substance  avec  quelquesrunes  Ses  matières  sèches  que  nous 
avons  déjà  indiquées»  dans  la  proportion  de  trois  parties  de 
résidu  et  une  partie  de  farine  >  en  faire  des  .  pains  ou  tour- 
teaux, les  faire  cuire  au  four;  ces  animaux  sont  très  avi- 
des de  ces  alimens,  qu  il  faut  faire  consommer  de  suite,  sans 
quoi  ils  moisiraient;  j'observe  qu'il  faut  qiie  ki  cuisson  soit 
longuement  proIongée4 

Les  fécoleries  fournissent  ansri  à  asses  bon  compte  un  son 
de  fécule  à  1  élat  sec  et  pulvérulent,  qui,déla3'é  dans  l'eau 
bouillante  ^  forme  une  excellente  alimentation  pour  les  nour* 
rins  et  les* truies  mères*  Je  m'en  suis  servi  avec. avantage^ 


Digitized  by  Google 


—  37  — 

ki  j'ai  élevé  un  grand  Doiiibre  de  porcs  avec  ces  alimens , 
km  prix  de  revient  élànt  ioférienr  k  celui  de  toutes  les 
Sites  nonrritores  en  nsage. 

ToQtefois,  j*aî  reconnu  aussi  que  le  résidu  seul  de  fécu- 
lerie  n'est  point  propre  à  un  engraissement  parfait;  mais 
il  T  aide  i)eaueoap ,  mélangé  avec  des  substances  plus  noor-* 
liflBaifeSv  joint  à  des  matières  animales,  telles  que  du  saug» 

pain  de  soif  et  autres,  en  formant  un  corps  mixte.  Une  fois 
laissa';  fermenler  pendant  24  heures ,  ceci  devient  une  nour- 
riture de  jaquette  ils  sont  très  avides  ;  mais  son  principal 
mmie,  mérite  fort  important  en  agriculture ,  c'est  d'abaisser 
iMneoop  la  dépense  de  l'engraissement. 

Toutes  les  considérations  auxquelles  je  viens  di!  me  11- 
irer  seraient  certainement  d'une  importance  assez  minime 
piNir  le  plus  grand  nombre  des  agricniteurs,  car  les  féculeries 
Mit  des  étaUissemens  fort  peu  nombreux,  si  i»s  conisidéra- 
tMMM  n'aboutissaient  à  des  résultats  d'un  usage  plus  général , 

c'est  vers  ce  but  que  se  sont  dirigées  mes  observations  et 
mes  recherches. 

La  ponoime  déterre,  ce  produit  dont  jû  me  dispenserai  de 
frire  id  l'éloge  après  tant  d'autres ,  est  cependant  sujette  à 
quelques  graves  inconvéniens  ;  elle  se  gèle ,  s  altère  avec  une 
grande  facilité;  sa  conservation»  dans  l^es  circonstances  les^ 
plus  favorables  même ,  ne  peut  guère  être  |iortée  aa*de[à  des 
iDois  de  mars  et  avril ,  à  cause  de  la  geroiination  qui  se  dé- 
veloppe alors  et  détruit  la  fécule  dans  le  tubercule ,  de  sorte 
que  celle  précieuse  ressource  manquant  alors  à  Tagriculleur, 
ii  est  obligé  de  réduire  le  nombre  des  bestiaux,  et  peut  éprou- 
Ter  ptr  là  des  pertes  considérables;  cette  circonstance,  d'ail* 
^tm^  s'oppose  à  ce  que  l'on  puisse  cultiver  cette  plante  sur 
une  tiDp  grande  elt  tidue.  Les  observations  que  nous  avons 
(ailes  sur  les  résidus  de  iéculerie  nous  amènent  à  conclure 


qu'il  se  trouve  Ift  ao  moyen  de  conserver»  nns  allératieD» 

lelle  quaulilé  qu'on  voudra  de  pomme  de  lerre,  de  les  con- 
server sans  la  moindre  diiUcullê  d'une  récoile  à  i'aulre»  et 
ainsi  de  ne  jamais  manquer  de  cette  précieuse  reasoiirce«  Ii 
n'y  aurait  pour  ceta  d'autre  dépense  à  ûiire  que  esHe  pea 
considérable  d'une  rape  mécanique  (1),  avec  laquelle  ou  rédui- 
rait en  pulpe ,  très  rapidenieut ,  une  grande  masse  de  tuber- 
cules. Cette  pulpe  y  réunie  dans  de  vaites  silos  qui  sont 
autre  chose  que  4ti  fosses  creusées  en  ièm-et  mises  à  Vaki 
de  l'inondation  par  des  moyens  très  simples ,  entrant  très 
pruiiii)(i'inéiit  «  M  fermentation,  se  conserverait  autauL  quon 
le  voudrait  sans  altération ,  et  fournirait  ainsi  une  ressoucce 
toujours  préparée,  à  toutes  les  époques  de  Tannée,  peur  U 
nourriture  du  liétail  de  toute  sorte* 

M.  DEFF0S5£X,  '  ' 

de  la  isrrs  de  lariùtmiU,  préi  d$  St-Pimrrô^CMfiÊK* 

AAPPOKT  SU&  LA  F£RM£-MOD£L£  DU  COMICE 

DE  VE*N. 

Messieurs  y  le  gérant,  comme  les  années  précédentes ,  au 
nom  dé  la  commission  il'inspection  de  la  ferme-modèle,  vient 
vous  ftire  connaître  les  travaux  qui  ont  été  exécutés  cette  an- 
née, les  dépenses  qu'ils  ont  ncccssitées,  el  les  récoltes  qui  ont 
été  obtenues,  par  la  nouvelle  culture ,  comparées  avec  celles 
de  raocientie. 

La  seconde  sole  du  troisième  domaine  a  été  épierrée ,  et  dé- 

(1)  Ou  peut  se  procurer  cet  instrument,  soit  à  bras,  pour  les  petites 
ejiploiutions,  soit  à  manège,  pour  les  grandes,  à  on  pm  très  modété, 
à  la  fU>rique  d'insiramens  agricoles  de  Salegonrde. 
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fiNMée  à  la  chwnie,  eomme  à  rorfiiMtira,  lans  oppcner 

moins  de  difficultés  que  n'en  avaient  présenté  les  autres.  Le 
laUeau  ci-joiDt  porte  le  détaU  des  dépense»  à  2^360  ir.  00  c. 

Os  y  vok  figurer»  pour  TempieiTeaieBC, 
fraque  deux  fois  antaiil  cle  journées  qae  les 
anoées  précédentes ,  quoique  les  frais  de  dé- 
âMicemeat  u'aienl  pas  été  plus  furls. 

Ia  dépense  de  la  première  sole  da  traisiéBie 
domaine  étale  de.  w  2,968  90 

St  celle  des  denx  premiers  domaines 

de.  .  ,   8,698  80 

comme  il  a  dê}à  élé  dit  dans  les  rapports 
préoédeos.' 


La  dépense  totale  des  trois  domaines  s'é- 
lère  donc  à  14,027  fr.  70  c. 

Ces- dépenses  sont  excessives;  mais,  comme  tous  le  jm- 
m,  messieaffs ,  In  diffienltÔ  du  terrain  va  au-delà  de  tout 
ee  q«e  pent  imaginer  oelni  qui  ne  l'a  pas  tq  exploiter. 

If  est  vrai  de  dire  aussi  qu'il  a  peut-être  été  fait  quel- 
ques dépenses  qui  étaient  au-dessus  du  produit  qu'on  de- 
vait ea  attendre,  nomme,  par  exemple,  celle  des  mouve- 
mens  de  pierres,  dont  on  aorait  pa  se  diqieaser,  mais 
qui  offusquaient  la  vue  de  ragriculteor,  jaloux  de  la  per- 
lèction  de  sou  ouvrage. 

Les  mêmes  travaux  que  ceux  du  troisième  domaine  ont 
été  Mts  dans  liés  grande  partie  du  quatrième;  mais, 
eomnnB  ce  dernier  est  composéfl*  de  cinq  liectares  et  demie 
de  terres  arables  ,  qui  faisaient  partie  do  la  réserve  du  pro- 
priétaire ;  2»  de  deux  hectares  de  iriciici»  ou  de  taillis  chê- 
nes qai  ont  été  déCrichés,  les  dépenses  fiiites  dans  ces  deux 
parties ,  toul-à-Cnt  dUEkenles  entre  elles,  ne  sont  pas  por- 
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fées  id,  1^  parce  que  la  dépense  des  terres  n'aurait  pa, 
sans  nuilUplîsr  beanoonp  les  emtoras  d'administration  du 
gérant  »  être  sépavée  de*  celle  des  antres  terres  de  sa  ré- 
serve ;  2"  parce  que  l'extraclion  du  Liillis  était  un  trayail 
à  part  qui  devait  être  iuUit^pendant  des  travaux  de  la  ferme. 

Cependant,  messieurs,  quoique  la  commission  ne  porte 
pas  les  dépenses  fiâtes  pour  réparer  ce  quatrième  domaine , 
parce  qu'elles  ne  lui  sont  qu'approsdmatiyement  coimoesy 
elle  a  dû  néanmoins  chercher  à  en  Hker  le  chiffre;  et, 
pour  le  faire  d  une  manière  ratiouuelie ,  elle  a  dit  :  Puis- 
que les  trois  premiers  domaines  ont  coûté  14,027  fr.  70  c. 
à  réparer,  si  le  quatrième  eût  été  dans  un  état  sembla- 
ble de  culture ,  étant  de  même  nature  et  de  la  même  éten- 
due ,  il  aurait  coûté  le  tiers  de  la  dépense  des  trois  pre- 
miers ,  c'est-à-dire  4,675  fr.  90  c. 

Dans  cette  supposition  donc,  les  réparations  de  ce  do*' 
maine  sjont  portées  au  m^nie  taux  que  les  autres ,  comme 
si  elles  eussent  présenté  lès  iîiémes  difficultés.  Nous  vrom 
cru  indispcnsahle ,  messieurs,  d'en  jufîcr  ainsi  puur  pou* 
voir  argumenter  dans  la  suite  d'uuo  manière  logique  sur 
la  ferme  entière* 

JMais  cependimt ,  messîenri ,  après  tous  avoir  présenté  le^ 
dépenses  de  ce  domaine  sous  le  jour  le  plus  lavorable.  In 
commission  a  cru  devoir  vous  dire ,  pour  l'instructièn  des 
propriétaires  qui  ont  des  terres  en  réserve ,  pour  ceux  qui 
les  cultivent  eux-mêmes,  ou,  enfin,  pour  ceux  qui  en  ont 
de  mieux  travailliéiii  qu'elles  ne  Ici  sont  généralement  dans 
le  canton ,  que  les  cinq  hectares  et  demi  qui  ont  fiut  partie 
de  la  réserve  du  propriùlairc  ,  quoique  dans  ses  plus  mau- 
vais fonds ,  n'ont  pas  eu  besoin ,  pour  donner  une  bonne 
récolte  en  avoine,  et  offrir  l'apparence  d'une  belle  récolte 
trèfle,  d'être  remués  pendant  tout  l'été;  que,  consé- 
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que  m  ment ,  il  n'y  a  pas  eu  ,  tomme  dans  les  autres  do- 
maines,  une  récolte  perdue;  qup  le  labour  croise ^  destiné 
à  compléter  le  définiraqieiit»  qui  ne  Ma  donné  que  sur  Ic{ 
duuune  du  frameoly  ne  om  pour  ainsi  dire  point  un 
nouveau  sujet  de  dépense ,  k  en' juger  par  lé  premier  dé-^ 
foncement  et  par  le  moment  iiivorable  où  co  travail  pourra 
être  exécuté;  et»  eu  résumé,  que  les  dépenses  laites  pour 
séparer  ces  cinq  hectares  et  demi  né  se'  sont  pas  élevées 
à  la  moitié  des  dépenses  ûdtes  aux  autres  terres  de  la  Ismie. 

La  cemmissîon  se  fiât  un  plaisir  de  fi^er  sur  ce  fut  Tat- 
tention  de  MM.  les  propriétaires  qui  ont  des  terres  en  ré- 
serve. 

Nous  allons  maintenant  yons  fidre  eonnattie,  messieurSy 
les  récoltes  ofttenoes  dans  les  diflérens  domainw  de  la 

Le  troisième,  dit  des  Grandes ,  dont  nous  venons  de  ré- 
parer  la  seconde  moitié ,  n'a  pu  avoir  en  cuiturOy  cette  an- 
née» que  .qslle  fsi  Ait  défoncée  l'an  dernier. 

Xaie  a  pfoddf  : 

11  hectolitres  1|2  de  froment  à  20  fr. ,  déduction  du 
déchet.  225  fr.  00  c. 

I6h.li2d'avoine«dontl01i4à9f.00c.v  ' 

et  51i4à8f.50c.i 

BédKt  déduit  : 

14a/0depailte  d'avdne/àl  fr.fiO  e..    SI  60 

Total   378  fr.  50  c. 

Déduction  de  l'intcfét  de  la  âouime  em- 

1,       1    •  *  N 

plojée  en  réparations ,  qui  est,  118  00 

H  reste..  .....   200  û.  50  c. 

à  comparer  au  revenu  de  l'ancienne  culture, 

^ui  était  y  pour  la  totalité  du  domaine,  de.  •  403  fr.  00  c. 
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L'excédent  de  la  nouvelle  cuUure  csl  moindre  que  celui 
obtûou  juâ^u'à  présent  en  pareil  cas  ;  la  raison  en  est  que , 
pour  avoir  plus  de  eéréatea»  il  n'a  pas  été  «enaernenoè  œtte 
âimée  d»  foorianes  aanneb  sur*  la  sole  m  caHore»  «pii» 
ordinairement,  en  outre  d'une  première  récolle  abondante, 
en  donnait  une  secaude  en  maïs,  fourrages  ou  pommes  de 
terre,  dont  la  valeur  était  iMtn  an-dessus  de  celle  des  eéréa- 
La  ferme ,  toatefois»  est  loio  d'avoir  peida  à  œlte  autre 
manière  de  collîver,  lea  fourrages  annuels  ayant  été  réooHéa 
abondamment  dans  une  partie  de  la  sole  qui  était  en  répara- 
tion, laquelle  avait  été  préparée  assez  à  iavance  pour  pouvoir 
être  ensemencée  avec  des  diances  de  saccés* 

Messieurs,  nous  avons  k  vons  fiure  observer  qoe  les  fronts 
qui  se  font  sur  les  porcs  ne  pouvant,  dans  la  localité,  se  réa- 
liser,  et  conséquemment  n'être  connus  qu'à  la  fin  de  raimée, 
pour  ponvoir  les  faire  figurer  ici ,  nous  avons  porté,  dans  Té- 
valuaifton  des  deux  domaines  suivans,  les  profils  de  1642,  qne 
nous  n'avions  pu  fidre  cennaltre  dans  le  dernier  rapport.  Celle 
transposiliuQ  ne  peut  avoir  d'inconyénicnt»  du  mumeut  qu'elle 
sera  suivie. 

Nous  avoBS  à  vous  (aire  observer  aussi  que»  dans  les  deup^ 
domaines  suivans ,  les  fcomens  ont  donné,  idativemeni  à  la^ 

setnence,  il  Ijâ  pour  1  ; 

Que  l'bectare ,  à  raison  d'un  hectolitre  trois  quarts  de  se- 
menoe»  a  djosmé  20  bect. 

Que  les  avoines  ont  donné  >  relativement  à  la  seknence,  17 
ponr'l. 

L'an  dernier,  elles  avaiinl  donné  jusqu'A  20. 

Nous  avons  de  même  à  vous  faire  connaître,  messieurs, 
l'état  de  Tanortissei^ent  des  13,000  francs  empjojés  sur  la 
ferme,  par  suite  de  l'arrangement  fiât  outre  le.  comice  et  le 

propriétairb-gérant  ;  le  voici  ; 
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La  première  ao|ié(9  il  y  a  eiL  •  «  < 

d'ainor  lisse  meut  ; 

La  deu sJénfe  an  n vv  idem 


1,300  00 


et,  à  la  lia  de  i'amée  001^91^69  U  j  «oca»  •  •  ^300  00 


C'est  réquivalenl  do  prodaii  dm  domain 
nés,  à  for  et  meinre.qii'iksQlit  otfités  daaa 
la  ferme  pour  être  réparés. 

*  Noos  }ogeons  par  approscimation  qae  les 

revenus  de  l'année  prochaioe  moDterout.  .  .  2,700  00 

Ceux  do  îa  suivante                   .  .  :  .  3,000  00 

et  qa'ii  ne  restera  à  amortir^  ea  1846,  gue.  •  1|700  00 


Noos  TOUS  prévenona  anssi ,  nenioor^»  %iie  e'est  à  compter 
de  i'amiée  proobaiiie  ^pie  les  eoloos  de  la  fecne  oomomoa» 
ront  à  former  un  fonds  d'association  de  400  fr.  ^  poor  £iire 
face  aux  dépenses  communes  et  imprévues  ;  cette  circonslance 
pourra  oootnbuer  à  activer  ramortissement. 

Nous  en  leveooiiSy  mesiieoT» ,  à  l'énmnératioD  de»  leteuM 
de  la  ferme ,  qu'une  longue  4%ra>Mm  nous  a  foroé  d'înier» 
rompre. 

Le  deuxième  domaine,  dit  de  la  Sudrie »  ea  est  À  sa  pro*  . 
miére  année  d'assolement  cpuulnfliuial* 
n  a  produit  : 

13  hectolitres  froment,  à  21  Ir.  50  c.  .  .  .  .   274     50  c. 
déchet  déduit. 


lotai  d'amortis 


4,000  fr.  00  c. 


Total 


I*  «  •  •  «  *  • 


12,000  fr.  00  c. 


21  hect.  d'avoine,  dont  16  à  9  fr,  00  c. 
déchet  déduit»  et  5  à  8  fr.  60  c 


186 


50 


Profit  de. 


A  repofUr. 


630  75 


-.44  — 

Repart.   630  75 

12  b.  pommes  de  terre,  enPsns  de  celles  des- 
tinées à  l'engrais  des  porcs.   20  00 

7  li.  maïs  en  épis ,  à  5   3ù  00 

Total   .  685 fr. 75c. 

doul  il  doit  être  déduit ,  pour  rintérét  de  ia 

somme  employée  en  réparations,  .  '«  192  75 

Resle   493  ir.  00  c. 

CoDiparés  m  produit  de  l'ancienne  culture^ 
Çui  était.  .  ....   403  00 

L'excédent  en  fiiveur  de  la  nowvelle  est  de.  •    90  00 
qjd  est  mi  peu  moins  du  quBXi  en  sos. 

Noos  Yonë  laisons  observer,  messiears,  que  ce  domaine 
ne  jouit  pas  encore  de  l'avantage  de  ce  nouvel  assolement; 
l'excédent  de  son  produit  est  entièrément  dù  au  défonce- 
ment. 

Les  profils  debestia^x  sont  peu  considérables,  parce  <pi» 

4   

le  métayer,  n'ayant  en  en  joaissance  que  les  foins  de  ran- 
cien  domaine,  s'est  vu  forcé  de  se  réduire  à  une  seule  paire 
de  bœufs  une  partie  de  Tannée. 

Quand  au  premier  domaine,  dit  de  Barat,  qui  en  est  à 
sa  d^ixièmir  année  d'assolement  quadriennal ,  ét  qui  com- 
mence à  jouir  de  ses  ayantaffes,  ses  produits  sont»  décbeis 

déduib  : 

12  hecto  1]2  froment,  à  20  fr   245fr.00c.. 

18  —  li2  d'avoine,  à  8  fr.  50  c.  .  .  .  153  00 
25  — <  mais  en  épis,  à  5  fr.  .  .  .  .  .  .   125  00 

rmoutons,  39  fr.  00  e.^ 
Profit  de.  ...  .)iMeuft,   149     40    [  280  85 

l^et  porcs  ,99      45  3 

Total.   803  fr.  85c. 


a 


Digitized  by  Google 


—  45  — 

Report  du  total.  .  *  .  .  803  S5 

Déduction  ùito  de  Tintérôt  de  l'argeot  omis  . 

eft  réparations,  qui  est   342  <M) 

Reste*   562  fr.  85  c. 

A  comparer  avec.  •  •   403  00 

qoi  est  l'ancien  rerena. 

n  reste  168 fr. 85c, 

d'eioédcnt ,  qui  Ibat  en  sorplas  des*  8|8  de  Taneien  pro  i 

duit,  et  qui,  joint  aux  242  fr.  de  l'autre  part,  paie  Tinté- 
rét  des  sommes  empruntées  à  S  l|â  pour  cent,  moins  quel^ 
ques  centimes* 

VoQs  tvjex  f  meiiiears,  que  ces  lésoHats  tendent:  k  proo- 
'ver  de  plus  en  plus  les  avantages  de  oetie  noBvelIe  cnl* 
iure. 

De  même  que  les  expérimentations  ^tes  chaque  jour  dans 
Totre  fierme»  modèle  ne  peuTant  laisser  de  doute  sur  la 
réossile  des  plantes  fourragères  dana  tous  leS' Wrains  .dé- 
foncés, de  4|«clle  nature  qu'ils  soient;  que,  eoaséquem-* 

roent ,  l'assolement  quadriennal,  ou  tout  autre  qui  serait 
dans  la  suite  jugé  plus  fiiTorable ,  pourrait  être  établi  dans 
nos  localièés»  sont  eellef  qui  lai  4>pposent  le  plus  de 
difficultés» 

Meus  aTona  ft  naos  réjouir,  nessieurf ,  de  ce  que  Tagri- 

culture  du  canton  commence  un  peu  à  se  ressentir  de  Tin- 
fluence  de  notre  ferme-modéio  :  les  pièces  de  trétles  se  mul- 
tiplient ;  le  cultivateur  comnenee  à  cvoire  que  e'est  an  as* 
sex  htm  fourrage ,  et  qu'il  a  FaTanCage  lÊt  donner  plusiears 
coupes  ;  on  commence  à  y  déoouvrîr ,  de  loin  en  loin , 
quelques  champs  épterrés  ;  quelqnes  moUes  qui  font  tache 
«or  la  surface  de  quelques  terres ,  annoncent  que  le  labou* 
reur  a  oaé  entamer  le  soua-sol. 
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Ces  faibles  essais ,  soyons-en  sûrs  ^  vont  devenir  d'autant 
^lu&  progres^fs ,  que  la  résolution  que  vous  avez  exprimée 
ém  votre  délii>4raUoQ  du  18  avril  dernier,  de  ne  pins 
^donner  de  primet  »  à  partir  de  1844 ,  qu'aux  agriculteurs 
'(pli  auront  ado{>lé  l'assolement  quadriennal ,  Ta  multiplier 
la  fernic-modùle  dans  les  différentes  parties  du  canton. 

Déjà  plusieurs  de  vous ,  messieurs ,  aviez  devancé  le  but 
de  la  délibérajLion  que  le  couiice  vient  de  prendre ,  soit  en 
adoptant,  les  uns»  de  prime  abords  rassoiement  qMdriei^ 
nal;  les  autres  en  ftisant  épierrer  et  préparer,  par  des  pn>^ 
fonds  labours ,  les  terres  qu'ils  desUnenl  au  nouvel  assole* 
meut* 

.  Un  de  vous ,  messieurs ,  qu'une  position  exœptionneUe  met 
4ans  le  eaf  de  kke  consommer  une  très  grande  quantité  de 
fourrages ,  en  a  obtenu ,  en  outre  de  fout  ce  que  peuvent  don- 
ner six  hectares  de  terrain  déMcbé  à  la  bêche  et  bien  fumé, 
une  prodigieuse  quantité  dans  six  autres  hectares  de  terrain 
jensem^cé  le  priniamps  dernier»  en  avoine  et  trèfle,  sans 
.  »  «Qgrais  ni  défoneeiimti  mais  seulemait  après  Crois  labours 
oonsécBisft. 

Les  trèfles  ont  été  coupés  avec  le  chaume,  et,  à  cette 
fécolte,  qui  a  été  très  abondante,  en  a  succédé  une  se- 
conde »  qu'ont  favorisé  les  fréquentes  pluies  de  l'été. 

nestvTei  de  diN  gneeasrterpas  sont  éminemment  propres 
aux  plantes  Iburragères  y  et  qu'elle  n'appartienient  malhen^ 
reuseincnt  pas  à  notre  canton,  où  bien  peu  de  localités  of- 
frent l'avantage  de  pouvoir  taire  prospérer  les  fourrages 
MBS  de»  travaux  coûteux. 

Ce  propiâétaiBe  a  i»té  une  grande  quantité  de  graine  de 
trèfles  dans  ses  terres,  et  sa  belle  expériettee  a  confirmé 
la  persuasion  où  nous  étions  qu'on  ne  doit  pas  crûndra 
de  semer  les  fourrages  trop  Oxus. 
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Noua  avons  aussi  la  satisfaction  de  vous  dire»  messieurs, 
que  le  comice  de  Yîiiamblaid  a,  dans  sa  séance  du  15  mai 
denûer,  nommé  nue  commission  pour  visiter  votie  ferme- 
modèle  ,  et  que ,  dans  la  réamon  suivante ,  sur  le  rapport 

qui  lui  a  été  fait  par  sa  tonunission  ,  i!  a  nrrôté  ,  vu  ,  dit-il  j 
la  difficulté  d'établir  aussi  une  ferme,  qu'à  l'avenir  il  ne 

« 

mnit  éêmaé  de  primes  ^'am  pvopviétaîres  ou  cultivafem^ 
fn  ■deptanisnt  Tassolement  quadriennal;  et  il  a  destiné 
é  eeC  olijet  une  somme  de  730  fr.,  qui  sera  distiflntée  ei| 

J8i6,  proportiounellement  à  l'étendue  assolée,  aux  quatre 
ixmcanreas  qui  auront  obtenu  le  plus  de  succès. 

VoQS  ti^f«K|  messiemns,  que  les  bons  résultats  de  Votre 
Arme-moMe  ont  firancM  les  Itmiles  du  canton.  Frisées 
individu  elle  ment  des  efforts  pour  multiplier  |  ces  résuK 
tats  parmi  nous;  donnoos  des  preuves  de  nos  convictions; 
en  travaillant  pour  iiotts«  nous  aurons  la  jouissance  de  nous 
.  9mèn  ulSe  aux  autres»  et  oe  sera  «t^aement  répondre  à  la 
fcasle  protection  accordée  à  notre  établlssemeiit/ 

Monsieor  le  préfet ,  si  le  comice  éprouvait  une  vive  sa- 
tisfaction à  témoigner  sa  reconnaissance  à  moiLsif>nr  votre 
prérfeasonr»  il  i|b  vous  séparait  point  de  lui  dans  sa  grati*^ 
UÊéë;  H  était  Itop  flatté  waà  eompler  aD  nombre  dé 
ses  menlirBs* 

Il  est  heureux,  monsie^ir  le  préfet,  d'être  aujourd'hui  à 
même  de  vous  le  dire ,  et  de  vous  remercier  d'avoir  bien 
ynmin  enoeoragery  «nbeliir  et  honorer  mUt  jGète  par  votrè 
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NOTICE  SUR  MATHIEU  DE  DOUBÂSLE. 

■ 

(sciTK  e;  fix.) 

On  sait  ^'etle  imporiâiioe  avait  aoqob  pin»  tafd  rindai- 
trie  sucriére  ;  on  sait  quels  perfectionnemens  on  y  apporta 

et  à  quelle  extrême  siniplicité  l'avait  réduitii  Mallu(  u  de 
Dombasle ,  lorsque,  par  des  coDsidérations  do  mariDc  et  de 
colonies ,  cette,  belle  industrie  a  été  »  sinon  oonq^lélenieni 
anéantie,  dn  moins  consjdérablement  amoindrie  et  détour- 
née du  but  anqoel  i!  la  destinait  

<r  L'industrie  agricole,  disait-il,  a  besoin  de  manouvriers; 
»  ces  manouvriers,  lorsque  la  morte-saison ,  I  hivcr,  arrive, 
j»  ne  trouvent  plus  d'occupation  qui  puisse  leur  fournir  les 
a  moyens  de  gagner  un  salaire  qui  paie  leur  subsistance..... 
a  Eh  bien  t  la  fiibrication  du  sucre  pouvant  s'allier  à  mer- 
»  veille  avec  l'industrie  agricole,  attendu  qu'elle  ne  s'exerce 
»  guère  que  l'iiiver»  olïrira  le  travail- aux  manouvriers  des 
»  champs,  j»  ^ 

On  a  été  plus  sensible  aux  cris  mille  Ibis  répétés,  mais 
d'une  façon  retentissante,  de  barbares  colons  qui  maUfaitent, 
quoiqu'on  en  dise,  leurs  malheureux  esclaves,  qu'aux  souf- 
frances individuelles  et  silencieuses  de  nos  pauvres  ouvriers 
des  champs. 

Aussi ,  dans  son  compte-rendu  de  1843 ,  Mathieu  de  JHm- 
bade  se  laisse-t-il  aller  à  une  douloureuse  oxdamatiQn  A 

l'endroit  où,  en  parlant  des  réformes,  il  dit:  «  Réformer 
»  le  système  fiscal ,  par  lequel  on  a  détourné  de  son  cours 
.  »  naturel  une  des  sources  les  plus  fécondes  que  le  génie  des 
a  inventions  modernes  ait  créées  an  profit  de  l'industrie 
»  agricole.  » 

En  un  mot ,  Sdu  système  à  lui  était  :  «  Tout  pour  la  France, 
»  «I  tout  jpar  la  France.  »  Plus  assurée  qu'elle  serait ,  disait-il  > 
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de ne  pas  se  manquer  à  clle-môme.  Kl  sans  toutefois  pro- 
tendre  ^  un  isolement  complet  de  notie  part,  à  la  façon  du 
peuple  diinois,  il  Timlait  Toir  fiiToriser  la  prodactioo  et  la 
ceosommation  înlérieares  de  tôt»  les  produits  nécessaires  à 
rexistence  de  1  homme,  ne  laissant  au  commerce  extérieur 
que  des  choses  d'uoe  importance  tout-à-(ait  secondaire,  et 
dont  les  transactions  occasionassent  des  relations  toutes  ami- 
cales et  lootes  padfiquès  de  peuple  à  peuple  »  comme  d'ami 
à  ami ,  sans  que  pour  cela  leurs  intéréto  fuss^t  entière» 
mcot  confundus. 

Mais  revenons  à  cette  branche  des  connaissances  humaines 
^i  disaient  ses  plus  chères  méditations  ; 

C'est  loi  gui  a  porté  à  un  très  haut  point  de  perfeclionne- 
ment  les  principaux  instramens  dont  se  sert  Tagriculture  ; 
c'est  lui  qui  nous  a  le  mieux  fait  comprendre  l'imporlanec 
des  labours  et  qui  nous  a  fourni  les  mojens  de  les  exécuter; 
c*est  l«i  qui  nous  a  le  plus  et  le  mieux  engagé  à  k  cnllnre 
ie^  prairies  artiEdelles  et  des  racines  fourragères  avec  les- 
qndles  on  peut  nourrir  abondamment  un  nombreux  bétail  et 
faire  iiur  quaiiillê  considérable  de  fumier,  avec  lequel  seul 
on  obtient  de  belles  récoltes;  récoltes  qui^  ayant  payé  leurs 
frais  de  culture  toujours  bien  considérables  >  donnent  un  bé- 
néfice net  d'autant  plus  élevé,  qu'on  a  consacré  plus  de  fu- 
mier pottf  la  prodndioD  en  sus  de  celle  nécessaire  pour 'les 
frais  de  rulture.  a  On  pourrait  dire,  en  quelque  sorte ,  nous  ' 
»  disait-il ,  qu'on  ne  peut  trop  faire  do  fumier.  Voyez  les 
B  AoglaîSy  ilseoMMsvantà  ievis  cuUores  des  masses  de  lumiêr 
»  épauvialibles,  comparativoneiit  à  celles  qiieiioasemplQ^roiis 
•  en  France». et  ils  iTont  généralement  qu'à  s'en  i^liciler.  n 

C'osl  lui  qui  a  le  mieux  compris  toutes  les  questions  relati- 
ves à  l'amélioration  des  races  d'animaux  domestiques ,  et  qui 
a  pfféveauà  jamaisjes  écarts  qu'on  pourrait  commettre  encore 
TOMB  V.  4 
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dans  cette  voie  û  périlleuse  et  où  ont  trouvé  leur  mine  tant 
de  propriétaires  ioconsidérés.  * 

C'est  lui  qui ,  dans  son  comp(e*reiidu  sur  l'état  de  rétablis- 
sement de  Roville  en  18i2 ,  a  f;iit  le  mieux  ressortir  louLc 
rimportanco  de  l'industrie  agricole  par  les  richesses  qu'elle 
enfante  9  ricliesses  inoomparalilenient  plus  grandes  qne  celles 
de  toutes  les  autres  industries  réunies ,  puisque,  à  elle  seule, 
elle  produit  aumicllemeiït  un  revenu  de  près  de  7  milliards, 
et*qu'au  présume  seulement  que  les  produits  de  toutes  les  au- 
tres industries  réunies  s'élèvent  à  une  pareille  sommei  dont 
die,  Tagricnlture ,  a  fourni  tous  les  élémens. 

Au  bout  de  vingt  années  passées  à  Roville,  il  s'est  n»tiré 
avec  un  bénéfice  net  d'environ  40,000  fr.,  sans  compter  les 
Iténéiices  que  lui  ont  procuré  les  élèves  et  sa  tabrique  d'ins- 
tnimens  aratoire8.(Cette  somme  totale  s'élèverait  à  ISO^OOO  fr., 
s'il  n'avait  dépensé  une  partie  de  ses  bénéficeg  à  faire  une 

1 1 

séHe  d'expériences  qui  lui  étaient  toujours  onéreuses,  mais 
pro^taicnlà  l'avancement  de  la  science.  [V.  '  ' 

La^  somme  des  produits  du  domaine  de  Roville  a  fait  pliis 

(1)  On  a  pensé  généralement  en  France  que  Mathieu  de  Domhasle 
avait  fait  de  niauvnises  alTaircs  et  que  le  gouvernement  avait  été  obli;;c 
de  venir  à  son  seiuurs.  C'eisi  nne  erreur;  voici  la  vérité:  Mathieu  de 
I)oml)asïe  s'est  retiré  lors  de  l'expualion  de  son  hail  avee  les  bénéfices 

dont  j'ai  parlé  plus  haut,  je  puis  les  garantir  cor|iine  exacts.   C'est 

peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  qu'il  aurait  pu  faire  s'il  ne  s'était 
ti^uvait  placé  dans  les  circonslaiices  toutes  spéciales  dans  lesquelles  SI 
était  à  son  entréëèfi  ferme  t— et,  de  plas,  il  a  taené,  pour  metif  de  santé 
et  ponr^canas  de  Ifavaux  inteltectuels,  une  .via  sédentaira  qui  lui  # 
occasioné  plus  4a  dépense  qu'à  an  antre  povr  la  s^rre^lance  de  son 
eiploîtation.  —  Ûne  épizootie  Ini  ravagea  tont  un  beau  troupeaii  de  mé- 
rinos; et  le  goinremement,  animé  d*nn  respcctaetn  sentiment  de  Men- 
TcAlaace,  lui  fit  un  aebat  eonsidérabie  d'instrumens,  qui  lui  pmcuia 
ipielqae  i|rgent,  et  lui  paya  la  penaioi^  de  quelfuss  élèves  qui  firent 
reçus  graiis  dans  rétablissement. 
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i}uc  de  doubler  durant  la  geslion  de  Mathieu  de  Doinbaslc,  et 
l'iiDélioraUon  foncière  de  la  propriété  ne  peut-être  évaluée  à 
moms  de  moitié  eû  sus  de  la  vahor  piiniitiTe...*.  Qu'on  essaie 
maînleiiant  d'appliquer  les  mêmes  proportions  d'accroisse- 
ment de  ^lLh^^•^se  à  toutes  les  propriétés  du  lerriLoire  franrais, 
et  ou  couipreudra  iaciieiueut  que  de  toutes  les  occupations 
auxquelles  puisse  s'appliquer  l*esprit  humain»  il  n'en  est 
aucune  qui  puisse  être  comparée  &  celWqui  se  rattachent  A 
Tsmétioralion  de  l'a^culture. 

Un  profond  sentiment  de  ces  idées  a  présidé  à  toutes  les 
déterminations  et  à  tous  les  actes  de  Mathieu  de  Dombasle,  et 
tous  ses  efforts  ont  constamment  eu  pour  but  de  les  bien  fiiire 
comprendre  aux  membres  éclairés  et  puissans  de  la  nation, 
tu  a  compris  de  suite,. disait  naguère  un  de  ses  élèves  (M. 
A  Jules  Rieffer,  au  congrès  agricole  de  Bretagne,  il  a  com- 
jt  pris  que,  pour  projeter  une  vive  clarté,  il  fallait  que  la  lu-, 
s  miére  vint  d'en  haut  ;  il  avait  vu  le  soleil  éclairant  le  monde, 
s  et  il  a  porté'  son  flambeau  aiix  sommités  sodàle^.  » 

le  laisse  à  décider  maintenant  si  Malbieu  de  Dombasle  a 
Men  mérité  de  la  patrie  ,  et  si  jamais  homme ,  mieux  que  lui, 
se  rendit  digue  de  l'admiration ,  de  l'estime  et  des  regrets  de 

ses  concitoyens  Ah!  sans  doîite,  on  s'empressera  de  nous 

Tenir  en  aide ,  à  nous  qui  l'avons  comiQ  et  qui  en  conserve- 
rons toute  la  vie  on  doux  et  péniBlié  ,-mais  précieux  souvenir. 

Je  propose  aux  présidens  des  differens  comfces  agricoles 
do  département  de  recueillir  chacun  une  souscription  ,  aussi 
abondante  que  possible»  qu'il  enverra  à  M.  le  président  de 
h  sodélé  d'agriculture  de  la  Oovdogne ,  qui  en  fera ,  à  son 
lour,  l'envoi  à  la  commission  chargée  de  pourvoir  A  l'é- 
rpclion  du  monument  à  Mathieu  de  Dombasle.  {Voir  le  pot' 
Irait  de  Mathieu  de  JJombmle,) 

AcGUsnif  GAYy  un  dis  m  éiévet. 
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DU  1LEI1PJUC^M£NT  D£  L'AY01N£ 

PAR  LE  SEIGLE  CDIT,  DANS  L'ALUHEirTATIOIl  DES  CHEVAUX. 

* 

(ISITI  ST  FIR.) 

£d  passant,  il  y  a  dix  mois,  devant  le  village  de  St-Brix, 
le  cooducleur  de  la  diligence,  à  qui  nous  demandâmes  si 
les  chevaux  de  ce  relai  mardudeDt  bien ,  répondit  qu'il  n'a* 
yaît  pas  de  meilleur  relai  sur  la  route  de  Lyon  à  Paris.-  L9 
poslilloii,  interrogé  si  I  on  continuait  l'usage  du  seigle  cuit  pour  . 
ses  chevaux ,  cépondit  que  les  chevaux  de  poste ,  de  diligen- 
ce et  de  roulage  accéléré  ne  recevaient  point  d'autres  grains 
que  du  sejgle  cuit  »  qu'ils  n'avaient  jamais  autant  travaillé  el 
ne  s'étaient  jamais  mieux  portés,  fiffectivenieat  les  chevaux 
étaient  en  très  Uon  état  et  tn  s  ardcns. 

Avec  ces  témoiguages  donnés  par  des  hommes  non  suspects  t 
plutôt  disposés  à  criliquar  le  nouveau  système  qu'à  j  applau- 
dir ,  il  pourrait  sembler  étonnant  que  l'exemple  de  M.  Gnénié 
n'eût  pas  encore  trouvé  un  grand  nombre  d'imitateurs  ;  maïs . 
il  y  a  à  l  adopUon  do  cette  méthode  des  obstacles  matériels 
assez  puissans.  Les  poslillous,  les  palefreniers ,  les  domesti- 
ques de  toute  espèce  »  répugnent  à  tout  changement  qui  peut 
leur  donner  de  la  peine^  de  l'embarras  ;  ici,  il  fimt  employer  1 
du  temps  pour  cuire  »  et  on  obtient  une  masse  gluante  qui 
cmpîUe  les  mesure^ ,  les  niaius  du  palefrenier  ,  qui  prend  de  1 
i' odeur  avoc  le  temps  et  la  chaleur  p  qui  ne  se  transporte  pas 
aisément ,  qui  exige  des  soin  de  propreté  dont  on  se  dispense 
tout-dt-fiiit  avec  l'avoine  ;  ces  petits  inçonvéniens,  presque  nuls  | 
pour  lè  maître ,  retombent  tous  sur  le  domestique,  qui  op- 
pose toute  sa  force  d'inertie,  et  appelle  à  son  secours  d'in- 
termiiiabies  ohjeclions,  souvent  même  le  mensonge  f  on  ne 
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IMrt  vaincre  œs  difficoltét-  ^'aveo  une  forle  volonté  et  en 
étodiaBl  les  chooes  soi-même. 

Ce9  obstacles  ,  nous  les  ayons  vaincus ,  et  l'horarac  char- 
^  du  éoïii  des  chevaux  a  fini  par  trouver  lui-même  que  le 
nouveau  régime  nourrissait  mieux  que  landen. 

II  y  a  presque  toujoan,  à  TedoptioB  des  pratiques  noa« 
vdles  dont  l'adlité est  confirmée,  desolislaclesdetoiitfenie 
qui  les  empêchent  de  s'étendre.  M.  de  Malesbcrbcs  a  dit  quel- 
que part  qu'elles  mettaient  un  siècle  à  faire  une  lieue  ;  c'est 
ce  que  nous  voyons  encore  tous  les  jours  pour  les  prairies 
«ftificieUci  »  pour  la  collare  des  faftmges-iadnes  >  etc. 

Si  nous  voirions  comparer  l'effet  de  ce  régime  sor  les  che- 
vaux  â  cdiii  de  la  pomme  de  tei  rt^,  nous  devons  dire  qu'avec 
le  seigle  cuit  nos  chevaux  sont  mieux  enlrclenus  et  ne  sueat 
point  aussi  facilement.  U  y  a  sans  doute  moins  d'économie  » 
mais  anssi  il  y  a  moins  de  main-d'cenvre  et  moins  de  cuisson. 

Quant  à  Téconomie  qu'apporte  le  régime  du  seigle  cott 
dans  notre  pays  ,  l'avoine  ,  dans  le  courant  de  l'été ,  époque 
où  ce  Mémoire  a  été  rédigé ,  valait  10  fr.  et  le  seigle  13  fr. 
rhecloUtre;  or»  un  hectolitri*  de  seigle  équivaut  à  trots  d'à- 
mine  ;  on  remplace  donc  30  fr.  par  13>  oo»  ss  Ton  vent,  par 
14,  en  mettant  1  fr.  pour  frais  de  caisson  ;  réconomie  est 
donc  de  16/30  ou  8/15;  par  conséquent,  pour  les  chevaux  qui 
reçoivent  de  six  à  dix  litres  de  grain  par  jour ,  elle  serait 
moyennement  de  168  fr.  par  an. 

Cette  valeur  relative  dii  seigle  et  de  Tavoiae  est  à  peu  près 
ne  moyenne  depuis  plusieurs  années ,  et  nous  avons  vu  que 
chez  M.  Guénié  le  prix  du  seigle  était  encore  relativement 
plus  bas  ;  aujourd  hui,  celte  économie  serait  moindre  avec  le 
seigle  à  16  fr.  et  l'avoine  à  9  fr.  20  c.  rhectolilre  ;  mais  nous 
sMiinies  dans  ce  moment  sous  l'influence  exceptionnelle ,  soit 
#aA  prix  élevé  des  grains  qui  servent  à  la  nourriture  de 
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l'homme  et  parlicoUèremenft  du  seigle ,  soii  encore  d'pn  prûf 
fiiîWe  pour  l'avoioe  pro?eoaiil  d'une  récolle  tbondaiile. 

Toutefois,  l'exemple  de  M.OoéDién'est  pas  resté  sans  pro- 
sélytes. Dans  le  voisinajrc  de  Si-Hrix  ,  le  maître  de  poste  de 
Vermanton  a  adoplé  avec  plein  succès  ce  régime  pour  ses 
chevaux  ;  celui  d'Aulnn  remploie  ans8i|  depuis  quelque  temps 
et  il  s'en  applau^t  beaucoup  ;  ses  chevaux  cependant»  hoiv 
de  chez  lui ,  iiiangeut  de  l'civoioe  ,  mais  ne  reçoivent  que  du 
seigle  cuit  dans  ses  écuries.  11  trouve  que  l'avoine  doimée 
ainsi  par  intervalles  produit  d'autant  pins  d'efilel; 

Ces  faits»  répétés  dadh  plusieurs 'localités ,  sur  Un  grand 
nombre  d'animaux  et  toujours  avec  le  même  succès ,  ne  sont 
ûniw  j)Iiis  seulement  (1rs  expcrici»ce«» ,  mais  bien  des  résul- 
tats qui  semblent  oUrir  toute  «certitude  désirable  ;  et  puis 
ils  ont  perdu  ce  vernis  de  nouveauté  qui  souvent  fiiit  îHn^ 
sion.  Depuis  plus  de  trois  ans ,  M,  Guénié  a  adopté  cette 
méthode  cl  il  s'en  Joue  de  plus  en  plus  ,  et  nous-mèiix  s , 
depuis  deux  années  d'expériences ,  nous  n'avons  rencontré 
aocun  inconvénient  et  avons  recueilli  tous  les  avantages  que 
nous  pouvions  espérer.  * 

Dans  l'intérêt  du  pavs  que  nous  habitons,  nous  croyons 
devoir  insister  ici  sur  l'observation  faite  par  M»  Guénié  de  la 
disparition  dans  ses  écuries  de  la  fourbure ,  dès  indiges- 
tions y  mais  surtout  des  maux  d'yeux'  on  fluxions  périodi- 
ques ;  les  chevaux  de  notre  pays ,  en  raison  de  leur  téte 
chargée ,  de  leur  grosse  ganache  et  en  raison  peut-être  du 
climat,  sont  sujets  aux  maux  d'yeux;  ce  serait' pour  nous 
un  bien  grand  avantage  de  voir  disparaître  ou  dû  moins  di- 
minuer ces  cruels  acddens ,  qui ,  alors  mêmè  qu'il  n'ôtent 
pas  îa  vue  ,  affaiblissent  l'organe  cl  rendent  la  vente  du  che- 
val ditlicile  et  peu  avantageuse.  Ln  quart  peut-être  des  jeunes 
élèves  éprouvent  cet  accident ,  et  il  est  rare  que  ceux  qui  les 
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ont  éprouyés  ne  perdent  pas  plus  fard  un  œil  an  moins  ; 

devenus  adullcs  ,  jusqu'à  l'âge  de  sept  à  huit  iins  et  quelque- 
fou  au-delà ,  beaucoup  de  nos  chevaux  conservent  la  vue 
tendre  et  sént  attaqués  de  fluxion.  Nous  trouTerions  donc 
on  giand  avantage  pour  nos  chevaux  jeunes  et  vieux  â  adop- 
ter le  régime  du  pain  cuit  ;  si  le  seigle  cLiit  un  peu  cher  , 
le  maïs  j  suppléerait  utilement ,  surtout  pour  les  jeunes 
chevaux ,  puisque  c'est  avec  Te  mafs  crû  qu'on  met  en  état 
Jas  jeanos  élèves  qu^on  vend  an  milien  de  lliiver. 

IKafHenrs  >  celte  méthode  de  eofsecm  des  aKnens  ne  doit 
point  rencontrer  d'obstacles  poin  sou  adoption  dans  notre 
pajs»  puisque  les  engrais  de  l>esiiaux ,  qui  sont  le  princi- 
pal praduk  de  mm  fiaraies,  se  font  déjà  avec  b  noorritnre 
enite.  M.  A  Vmts. 


OBS£EVAUONS  âiiH  LE  S£iGL£  OJIT. 

L  iiriicle  qui  précède  a  fourni  a  M.  Noirit,  m<^d«ciu-veiermaire  dis- 
îiiijrtié  et  nwmbre  di^  la  société  d'a^ri^^liurr  <îr  lii  Dordofme,  l'ocpasion 
lie  funuuler  ^es  propres  obscrvaliuns  sur  reui^iUii  avaDlageui  Uu  aeigle 
<mi  pour  Ut  nourrilure  des  cli«vaui  malades.  Nous  publions  avec  em- 
fKSieinail  la  aole  snivattta  qu'il  nous  eammoniquc  sur  ce  si^et ,  et 
1m  iaténaasais  défais  bous  semblent  mériter  ioota  rattenlioii  des 
propriétaires  dé  chevaui  et  des  vétérinaires  : 

«  Depuis  la  publication  dp  cel  article  dans  le  ppcuf^il  de  médecine 
vétérinaire ,  j'ai  souvent  ordonne  ou  conseillé  le  seigle  cuit  dans  l'ali- 
mcnlation  des  rhcvaux  niaindes.  i.a  première  fois,  ce  fut  au  dépôt 
<le  roinoiitr  di  (.uinp?amp  ,  dont  je  faisais  partie  en  qualité  de  yétéri- 
iiairo  militai rr-  (!r  |ininiëre  classe.  Sept  chevaux  maigres,  maladifs, 
furent  iI  .iIiokI  -^ouinis  à  ce  rép:ime.  Dans  les  premiers  jours,  ils  le 
man^'cait'ul  jk  u  ;  huit  jours  après,  ils  le  préféraient  au  son  pur.  On  rc- 
marquaH  déjà  une  amélioration  sensible  ,  qui  se  continua  les  jours  sui- 
Taas,  et  amena,  au  bout  de  trente-cinq  jours  un  embonpoint  marqué 
f  t  tons  les  signes  apparens  d'une  beHe  sanlé. 

»  Cet  essai  cacourageaDt  me  décida  à  donner  le  seigle  cuit  i  un  che*- 
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val  malade,  snr  [,\  frin  risi)»  liu  pn  1  il  ne  me  nsUiil  au(  une  tspt  rancc. 
Ce  cheviil,  i4|ir  de  <  iiiq  ans,  bien  ronstilué,  ft  de>>lin<*  à  l'arnie  de» 
lanciers,  était  atteint  depuis  plus»  de  truis  mois  d  une  affection  des 
poumons.  Cette  maladie  avait  amené  un  auiaigris^mcut  suivi  de  ma- 
rasme; il  ne  mangeait  presque  pas;  son  œil  était  chassieux ,  terne, 
attettu;  son  poirpiqué  ;  sa  peau  lèche,  adhérante;  la  eokmit  darto- 
lonbaira  niila.  11  m  s'étail  pas  Canehé  depuis  la  déivi  d«  aa  maladia; 
M  démarcha  était  pénibla»  chanctlanta;  mie  aflisctiim  ■haïaatltmala  aa 
membre  postérieur  gauche  le  faisail  hoiter  tooi  bas.  Bans  le  ntiliev  de 
lajooniée»  lorsque  le  temps  était  beaiit  et  «{ne  je  yonlais  Ivl  faire  faire 
qQelqaestoan  de  promenade  au  aolefl  9  en  était  obligé  de  le  pousser 
'bon  de  son  écuffe.  Une  loui  sèobe,  fSubloy  sans  rappel ,  lea  signes 
fournis  par  «'oscultation,  Me.»  annonçaient  une  grave  lésion  des.  pou* 
mona* 

»  Quarante  jours  après,  l'étal  de  ce  cheval  s'était  tellement  améliofé, 
que  nous  pûmes  le  comprendre  dans  un  4étaGheaMnt  de  cheeiai  dee- 

tiné  au  2*  régiment  de  lanciers. 

»  Depuis,  soit  au  6*  régiment  de  lanciers,  soit  dans  ma  pratique  ci- 
vile, je  n'ai  eu  qu  à  me  louer  de  l'administration  du  cuit  dans  la 
deuxième  et  In  troi^icirîr  période  des  maladies  inf\  iminatoires. 

»  Le  srMjzle.  avant  d  (Hre  dmmé  aul  chevaux,  doil  iHre  cuit  complA- 
temenl  :  colle  ruissou  est  terminée  lorsque  tous  les  grains,  gonfles  de 
trois  nnquiemes,  ont  rompu  leur  enveloppe.  L'n  lilrc  de  seigle  ordi- 
naire doit  faire  par  conséquent  dcuv  litres  et  demi  de  seigle  cuit.  Dans 
les  premiers  jours ,  cette  quaiiuié  suffit  :  on  en  donne  la  moitié  !e  ma- 
tin,  l'autre  moitié  le  soir,  avec  une  égale  quantité  de  son,  que  l'on 
mêle  de  manière  A  former  un  berbo(tage  tiède.  Les  jours  suiTuns ,  on 
dt>H  augmenter  ta  ration  de  seigle  eutt  »  et  la  petier  progressivement 
jd^qu'à  sii  et  huit  litres  par  jour. 

Dans  les  premiers  jours,  quelques  cheVaut  reùtsent  d'en  manger, 
beaucoup  le  mangent  sans  appétit  ;  mais  ne  tardent  pas  à  s'habitueiSèce 
régime.  Sous  son  influence  y  la  transpiration  augmente ,  les  excrémeos 
se  ramollissent»  et  son^effet  salutaire  ne  tarde  pas  à  devenir  évident.  Il 
remplace  avec  avantage  les  préparations  adoucisBantes,  que  Ton  admi- 
nistre souvent  avec  dilBcolté ,  dans  les  maladies  inibmmatoires  des 
voies  digestiveset  respiratoires.  Il  est  d'une  digestion  facile;  U abrège 
la  durée  des  convalescences,  prévient  l'amaigrissement;  il  est  d'un  em- 
ploi facile  et  peu  di^endieui ,  et  peut  être  d'une  grande  utilité  aoi 
propriétaires,  h  ceux  particulièrement  qui  achètent  des  chevaux  neufs, 
aux  marchands  de  chovaut,  et  qui  sont  condamnés  à  Tes  garder  mala- 
des pendant  un  ou  plusieurs  mois,  avant  de  pouvoir  s'en  servir.  » 


Digitized  by  Google 


-nr- 
PARUE  UTTÉRAIRE 

BT  SdBNTIFIQCB* 

BATAILLE  DE  YERN. 

A  peine  Montlnc  eat-ll  re{a  ordre  de  conrir  m  aux  Ini- 

gaenoto  »  que  deox  ministres  de  Nérac  lui  offrirent  un  don 
de  quarante  mille  francs  s'il  Toulail  leur  être  favorable.  Il 
fout  voir  dans  ses  commentaires  la  colère  de  cet  homme  vio- 
lent, mais  désintéressé  ;  c  0  mescbans»  je  Tois  bien  où  vous 
»  vonlex  en  Tenir,  c'est  de  mettre  le  royaume  en  division. 
»  Vous  aulres,  iiiossicurs  les  miiiislrcs ,  vous  faites  tout  ccpy 
h  sous  couleur  de  l'évangile,  jd  Je  commençay  à  jurer  et 
Fempoignaj  ao  collet  »  lui  disant  ces  paroles  ;  «  Je  ne  sais 
B  qnî  me  tient  que  je  ne  te  pende  moi-même  k  cette  fenê- 
•  »  Ire ,  paillard  ;  car  j'en  ai  étranglé  de  ma  main  une  >in«:- 
2)  taine  de  plus  de  gens  de  bien  que  toi.  Ne  venez  plus  * 
»  devant  moy  pour  me  tenir  on  pareil  langage,  et»  si  vods 
A  le  fiiites»  je  n'anrai  plus  la  patience  que  je  ne  mette  la 
»  main  sor  vous,  b  Ainsy  s'en  allèrent,  b 

Bienlùl  après,  on  vitil  lui  dire  que,  dans  un  villaije  à  deux 
lieoes  d'Estillac,  à  Sl-*Mézard ,  les  huguenots  ^'étaient  soule- 
vés contre  leur  seigneur,  et  avaient  £iilli  lui  couper  la  gor- 
ge. <r  M.  de  Corde,  qui  se  tient  andlct  St-Mézard,.  m'avait 
aussi  mandé  que,  comme  il  leur  avait  remonstrA,  en  la 
compagnie  des  consuls ,  qu'ils  faisaient  mal  et  que  le  roy  le 
trouverait  mauvais ,  *qu*alors  ils*luy  respondirent  :  a  Quel 
»  roy  ?  Nous  sommes  les  roys  ;  celui-là  que  vous  dites  est 
B  un  petit  roj  de  m....  ;  nous  lui  donnerons  des  verges  et 
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»  \iïy  apprendrons  mcslicr  pour  gaigncr  sa  vie  tout  comme 
A  les  autres.  >  Ce  n'estait  pas  wiilemcnl  là  qu'ils  tenaieDt 
ce  langage»  car  c'eslait  partout.  Je  crevais  de  d^it  et  vojais 
bieii  qae  tous  ces  langa^  tendaient)  en  somme,  à  fiiire  on 
autre  roy.  J'allay  à  St-Mézard ,  accompag^no  de  deux  bour- 
reaux ,  lesquels  on  appela  mes  laquais,  parce  qu'ils  estaient 
souvent  après  moy  ;  et  comme  je  fus  arrivé  à  St-Mézard»  M. 
de  Fontenille  me  présenta  trois  kogaenots  et  an  diacre,  tous 
trois  attachez  dans  le  cimetière,  dans  lequel  il  y  avait  encore 
le  bas  d'une  croix  de  pienc,  qu'ils  avaient  rompue,  qui  pou- 
vait estrc  de  deux  pieds  de  haut.  Je  lis  venir  M.  de  Corde 
et  les  coDsuU»  et  leur  dis  qu'ils  me  dissent  la  vérité,  à  peine 
de  la  vie;  quels  propos  ils  leur  avaient  oujr  tenir  contre  le 
lej.  Les  consnls  dirent  la  vérité^  comme  ledit  si^ur  de  Corde* 
J'avais  les  deux  bourreaux  derrière-moy,  bien  équippez  de 
leurs  armes,  et  surlout  (i"mi  inai'ra>seaii  bien  tranchant  (1). 
De  rage,  je  saulay  au  coiiet  sur  le  oommé  Verdery,  qui  en- 
tret^it  toute  Usédition,  .et  loidis  :  à  0  meschant  paillard  1 
]»' as-tu  bien  osé  souiDer  ta  meschante  langue  contre  la  ma- 
9  jesfé  de  ton  roy  I  »  Il  me  respondit  :  <r  Ha  I  monsieur,  à 
»  pêcheur  luiséricorde.  »  Xlors  la  rage  me  print  plus  que 
devant,  etiuy  dis  :  «  Mescliaut,  veux-tu  que  j'aye  miséri- 
»  corde  de  toi,  et  tu  n'as,  pas' respeclé  ton  roy  ?  b  Je  le  pous- 
say  rudement  en  terre,  et  son  col  alla  justement  sur  ce  mor- 
ceau  de  croix ,  et  dis  au  bourreau  :  v  Frappe,  vilain.  •  Ma 
parole  et  son  coup  fut  aussi-tost  l'un  que  l'autre,  et  encore 
emporta  plus  de  demy-pied  de  la  pierre  do  la  croix.  Je  fis 
pendre  les  deux  autres  à  un  orme  qui  estoit  to|it  contre  ;  et 

*  pour  ce  que  le  diacre  n'avoit  que  dix-luiict  ans,  je  ne  le  vou^ 

•  lus  faire  mourir,  aûn  aussi  qu'il  portast  la  uouvcllo  a  ses 

•  ■ 

(Ij  Espèce  de  coutelas. 
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^res;  mais  iûâii  luy  ûs-jc  bailler  taul  coups  de  tpuet 
flUL  boomaiu»  «fo'ii  me  fut  dit  qu'il  en  cbIqU  amt  au  bout 
de  dix  OD  dofoe  joun  apm.  Kl  voîlà  la  prenièro  esécotioD 
^e  je  fis  'àa  sortir  de  ma  maison ,  sans  sentence  ny  escri- 
liire  ;  car,  en  ceç  choses,  j'ay  oiiy  dire  (ju'il  faul  rorameucer 
fftar  i'exécuiîon.  âà  tous  eussent  fait  de  mesme,  ayant  charge 
€0  provioees»  mi^ust  assoopy  le  feu  qai-  a  depuis  èrualé 
tout  Gela ftnna  la  houdie  à  plusieiin  s^didetUL,  qui  n'o- 
soient  parler  du  roy  qu'avec  respect  ;  mai^  ésk  secret  ils  fair 

Ce^end^i^l^t  ies  jU|^.  nommés  par  la  cour  pour  ioformer 
contre  les  «nfres  massacres  de  C^Ommts  et  de  Fumet  éerivt- 
rent  à  Burie  et  à  M outlue  d'aller  les  joindre  »  pour  eom- 

mencer  la  (procédure.-  Montlac  voulait  débuter  par  celle 
de  Fumel,  Après  avoir  fait  à  ces  messieurs  des  instan- 
ces auiiquelles  ils  ne  crurei^t  pas  devoir  déi&rer,  il  rangea 
fiorie  de  soo  ans,  et  ils  allèrent  Ipus  deux  à  Fumel.  Les 
commissaires  de  la  oour  ne  s'étani  pas  rendus,  Montluc  n'en 

eut  pas  de  regret,  car  il  les  tenait  pour  les  plus  grands  hu- 
guenots de  1  raiice.  Il  forma,  de  son  autorité  privée,  uue 
commission  composée  d^  certains  nienitii-es  du  pré^idiai  d'A- 
gen»  dont  l'orlkcdozie  ^  l'ppinlon  luiétaipni  Inen  connues. 
Im  iMiililien  des  coUpalilfii.  fiit  promptj^  et  t/Bnible.  Sfslon  cer- 
tains auteurs,  on  ût  tirefr  un  diacre  à  quatre  chevaux ,  rom- 
pre vifs  ou  pendre  environ  quarante  habilans  de  Fumel  ou 
desenirirons.  La  ville  fut  démantelée,  plusieurs  de  ses  mai-* 
sons  rasées,  le  clocher  de  son  ^lise  abattu,  obligée  de  payer 
trois  cent  vingt  mille  livres,  etc.  Après  oeHe  exécution, 
lîurie  et  Montluc  se  rendirent  à  Cahors,  où  les  commissaires 
faisaient  le  procès  aux  auteurs  du  massacre  des  réformés. 

(I)  Cvmmmaireê  d9  M<mtUi€,  ianée  IMS,  liv*  Y. 


« 
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MoDtluc  fut  81  indigné  de  la  manière  dont  ces  commitsai* 
ra  rendaient  la  jualke  «ax  catholiques ,  qu'il  Ibt  sur  le 
piAai  de  lenr  enlbneer  m  dague  dans  ie  rentre.  M  liftnr  ins- 
pira une  teHe frayeur  à  tous,  que  bientôt  ils  jugèrent  à  pro- 
pos de  prendre  la  fuite  pour  échapper  à  sa  fureur. 

Agen  Tenait  d'ôtre  pris  par  les  protestans»  et  quatre  miUe 
konmes  de  la  téfonnalion  étaient  sous  les  armes.  Mentlue 
manquait  d'artillerie  et  de  troupes  suffisantes;  néanmoins  il 
a  Taudace  de  s'avancer  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Lors- 

I 

qu'il  apprend  que  Bordeaux  est  menacé ,  il  quitte  aloî*s 
Agen ,  pour  marclier  avec  Burie  au  secours  de  la  capitale 
de  la  Gnienne.  A  son  approche,  les  populations  de  Nérae 
prennent  la  fuite;  mais,  rapide  comme  la  foudre,  Montluc 

s'élance  sur  leurs  pas,  et  elles  furent  écrasées.  La  plupart 
de  CCS  malhoun  ux  se  innérent  dans  la  Baïse;  d'autres  ga- 
gnèrent les  taillis,  où  les  bandouliers  (2)  les  tirnient  comme 
des  bètes  fauves,  c  Nom  étions  si  peu ,  s'é«rie  Montluc  en 
Tédîgeant  sa  relation  de  sang-froid ,  et  loDg-4emps  après , 
nous  étions  si  peu,  que  nous  ne  pouvions  suffire  à  (uer.  » 
Arrivé  ù  ik)rdeaux,  Montluc  défait  les  protestans au  conibal  de 
Targon;  il  revient  alors  avec  son  armée  victorieuse  à  Agen; 
•dans  sa  marche  il  soumet  plusieun  Tilles  ;  à  Gironde ,  qui  lui 
ouvre  ses  portes,  il  fiiit  pendre  aux  piliers  de  la  hdle  80 
protestans,  malheureux  débris  de  la  bataille  de  Targon.  La 
terreur  précède  ce  chef  farouche ,  et  si?s  traces  sont  Ion  jours 
marquées  par  les  cruautés  de  ses  argoulets  et  de  ses  baudou- 

(S)  Les  bandèoUen  étateat  des  nagibonds,  des  pillards  qui  Telisent 
aTee-armes  à  fea;  on  les  noflomait  tinsi  pkree  qu'ils  volaient  ea  troupe^ 
eommeqiii  dirait,  ton «fovofierf.  Les  argoalets  formaient  la  troupe 
des  arquebusiers ,  des  carabins  ;  Méaeray  remploie  pour  ehevau-léger. 
On  fait  dériver  ce  root  de  argolitu»,  parce  que,  disaitron,  de  la  Grèce 
venait  cette  milice.  (INef^  de  JAirelîére.;  « 
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iier& ,  miséi^es  brigands  qui  a  ont  d'auUe  ê(Mù  que  le  pilr 
lafQl  €  On  pMifait ,  Mouline»  recomiiltn  par  oà  j'élaii 
paMé»  car  Mr  let  aribret,  mit  kl  dMoyas,  on  InNivail  la» 

eoseiipies.  »  Ces  enseignes ,  c'étaient  les  prolestnns  qu'il  Élisait 
pendre  à  Tuâ^OD.  A  son  avis,  un  pendu  produiâail  plus  d'effet 
cent  tuii.  (Voir  le  porUrmi  de  Montluc.) 
MmIIm  étaii  catié  à  Agao  »  où  U  léuUtt  l'ordre  a»  di» 
.  cadams  ;  il  «  qdUa  ka  Mrs  pow  alkr  aMié^ 

d^'  iV'iiiio ,  occupe  par  les  protestant  ;  Montluc  en  a  LientM 
deixuu  les  remparts»  ;  les  aiiiégéi  sont  forcés  dans  leur  tkr- 
aier  reCcandiaaieiit;  aloia  aa  Inmnt  d'bofniilca  eonlialf; 
fftr^r  ipjjiitfinfiit  defiaoC  mie  forterèaK  le  déseapoir 
et  la  rage  disputent  ao  fer  des  assaillans;  enfin ,  les  protestans, 
▼ainco<,  sont  louségorçês;  ff  inuics,  enfans,  vieillards,  toui- 
llent victimes  dans  cette  imrnlile  boucherie.  MoQtluc  lait 
piédpilar  iea  cadama  daoa  ka  pvila  da  diàteaa  ;  il  lae  aa- 
tt»e  dana  aea  abimes ,  jusqu'à  ce  foe  de  ioa  pied  il  fondie 
ies  corps  au  niveau  de  la  terre  !  Mais  bientôt  de  ces  inime-nses 
scpolcres  s'esLhalc^t  des  miasmes  it'iides,  et  la  pe^  ^pii  se 
déclara  dans  l'AgeDaîa  ravage  pendant  long-lenpa  œa  aaal- 
jbeorewea  conlréea  9.  diéAtre  Beuglant  de  cea  lottea  à  mort  1 

» 

Cependant,  les  proCestana  de  k  Gnienoe  élateniloin  de  po- 
ser les  armes  ;  leui»  nu  iK'es  hostile  et  secrètes  n'écLappaieot 
pas  à  Montluc  ;  il  en  avertit  plusieurs  fois  la  reine  ;  maia  Ca- 
IheHne  dédaigna  aea  aw  j  enfin  y  k  Périgerd  pitt  lea  andea  ^ 
et  Montloc  reçat  nn  billet  aînai  conçu  :  c  Do  rin^-hmlièoM 
jusqu  au  trentième  de  ce  mois  de  septembre,  le  roi  pris,  la 
reine  morte,  Bergerac  pns,  Montaoban  pris,  Lectoore  prise 
et  Montlnc  mort,  m 

m 

Cest»in'en  ploa  dontert  one  vaste  cqnspiralion  ^oi  éclale. 

M  on  11  ne  emploie  tonte  son  activité  à  la  déjouer.  La  prise  de 
Lectuure  par  les  proteslaus  eût  été  latale  à  la  Guiemie;  il  se 
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rend  en  toute  hâte  à  celte  placi;  forte ,  s'en  empare ,  changé 
le  gouverneur,  dont  la  foi  lui  est  suspecte,  puis  il  fait  un  appet 
à  toata  la  M^datesqae  catholi^e  du  pays»  qat  s'empmse  d'ac* 
courir  sous'sa  bannière. 

Montlac ,  après  la  ||>rise'de  Lecfoure ,  avait  formé  le  projet 
do  revenir  à  A^n  ,  lorsqul!  fut  averti  que  M.  de  Duras,  un 
des  che&dcs  réiigionnaires  1^  s'était  emparé  du  château  de 
llarqdeSy  qai  .appartenait  à  réyéi)ue  deCahors;  qo'ii  arait 
ùii  prisonnier  Fèvèque  Im-méoiel  let  qu'il  le  oondnisait  sous 
borine  garde  à  Sarlat  M.  de  Burie',  avec  les  fronpes  callioli* 
qucs  qu  il  avait  à  sa  disposition ,  suivait  de  loin  la  marche  de 
l'ennemi.  Montluc  apprit  aussi  que  M.  de  Moutpcnsier  (2) 
^tait  entré  à  Beigerac,  accompagné  des  seigneurs  de  Candole» 
de  La  Yauguyon ,  d'Eslissac ,  de  Lanzun  et  de  Ghavigny.  Le 
baron  de  Clermon  s'étail  dirigé  avec  ses  «Malt  sur- Befrez; 
"M.  de  liurie  était  aux  Miiaudcs  avec  son  camp.  Dans  cette 
situation ,  Montluc  dépêcha  un  courrier  à  ^I.  de  Moppensier, 
pour  lui  annoncer  son  arrivée ,  la  prise  de  Lectoare ,  ef  pour 
le  prévenir  de  ùm  avancer  ses  troupes,  afin  qne,  les  corps 
d'armée  se  trouvant  réunis,  on  pût  livrer  bataille  à  If .  de  Du- 
ras, qui  était  campé  sur  la  Yézérei  prés  de  Fages.  Montluc 

(1)  C'était  Symphorien  d6  Durfort,  srigtipur  de  Duras  (petit  bourg 
dans  la  Guienne,  avec  titre  de  duché,  situé  sur  la  petite  rivière  d« 
Dfftl,  dans  l'Agenais,  aux  confins  du  Bazadois,  appartcnaîil  h  b  msison 
de  Durlort  ',  colonel  des  légionnaires  de  Guienne.  qui  iiKniniI  a  ()rl(  nus 
en  .  pendant  les  guerres  civiles ,  ayant  embrasse  le  parti  hugue- 
not. {Dtrtumnatre  de  Mor^rif  V*DurfortJ 

(2)  Louis  de  Bourbon ,  duc  de  Monpensier,  souverain  de  Dombes, 
prioce  de  la  Roche-sur- Yon ,  fih  de  Louis  de  Bourbon ,  né  À  Moulins 
en  iai3»  se  signaUdtns  les  années  sous  les  rois  François  I*'et  Henri  n. 
Il  rendit  de  grands  services  i  Charles  IX ,  pendent  les  guerres  civiles  » 
souiH  les  plaees  rebeOes  du  Poitou  en  iBTI,  etnouiot  dans  son 
châteao  de  Ghanpigny,  en  1583»  i  70  ans,  après  avoir  montré  autant  ' 
de  génie  pour  les  affaires  que  pour  Tart  militsire.  /INet.  hiit*J 
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avait  passe  la  Dordognc  à  gué  avec  quaraiilc-cinq  chevaux; 
M,  de  Baric  était  d'avis  de  ne  point  hasarder  le  combat;  il 
nMnda  à  Monlloc  qa'il  valait  beaucoup  mieux  attendre  la 
jonction  des  troupes  eoainrândées'|farlI«deMoBtpensiery  qui 
déciderait  du  sort  de  Tattilque.  Retarder  un  duel  décisif,  une 
bataille  entre  les  prolcslans  et  lui ,  c'était  briser  ses  espéran- 
ces ,  retenir  sou  glaive  au  fourreau  ,  Tempècher  de  satisfaire 
M  soif  de  carnage  et  de  saiig;  c'était  exiger  l'impossible  de  la 
part  de  Montluc.  Aussi  ce  guerrier  indomptable  repoussa*t-il 
àvec  fbrenr  tous  lies  plans  de  prudence  et  de  temporisation 
qui  ue  pouvaient  convenir  à  une  àme  tiuut  l'existence 
était  l'agitation  des  combats.  Montluc,  sans  vouloir  plus  at- 
tendre,  ordonna  à  ses  capîtainM  Dtt  Masses»  d'Arne  et  Cbariy» 
deinre  Bonser  1«»  trottpetles  'ettde  mettre  enseignes  aux 
cliamps,  ce  qui  fut  exécuté.  Montîuc  avait  hâ(é  sa  marctie  et 
il  était  arrivé  au  passage  de  la  ^  rzéro  pe  u  d  heures  après 
l'ennemL  U  apprit  là  que  les  troupes  protestantes  se  diri- 
geaient sur  Yem,  dont  il  était  éloigné  de  deux  lieues,  et  que 
de  Vem  elles  devaient  passer  la  rivière  de  Tille,  marcbant 
^nsi  à  petites  journées  sans  prendre  trop  de  précantiooa ,  nO 
crùyaiii  pas  que  Monlluc  fut  aussi  rapproché.  M.  de  Burie 
était  artnvé  n'ayant  que  trois  chevaux  ;  Montluc  lui  intima 
Tordre  de  se  tenir  prêt  à  combattre  ;  ce  fut  en  vain  que  ce 
dief  dierdia  de  nouveau  à  détourner  Montluc  du  combat,  en 
lui  observant  que  M.  de  Montpensier  seftnt  privé  pat  là  de 
sa  part  de  victoire;  Montluc,  frissonnant  de  colère,  d'un 
coup  de  son  gantelet  de  fer  frappe  sur  son  épée  redoutable^ 
et  toisant  de  Burie  avec  un  regard  précurseur  du  carnage  : 
«[IHen  vous  garde I  s'écrie-t-il  d'un  ton  de  voix  terrible, 
c'est  anjodrdliui ,  tous  dis^jc ,  qu'il  fiiut'  combattre ,  je  vous 
réponds  qu'ils  sonl  a  nous,  mon  bon  ange  me  le  dit.  »  A  ce 
'même  moment,  Montluc  aperçut  le  capitaine  Cbarrj  qui< 
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descendait  avec  «es  aoldato  du  aoinmet  d'une  petite  moDlagne» 
landis  çie  lee  oernettes  (1)  du  roi  de  Navarre  (2),  de  M.  de 
Thèmes,  de  Borie,  de  Kandaa  et  de  La  Vauguyon  s'avan- 
çaient dans  la  plaine;  à  cette  vue,  renthousiasme  guerrier 
de  MooUuc  m  coouail  plus  de  bornes^  il  s'écrie:  a  Nous 
9  Bommes  vainqueurs,  allons  I  allons  I  si  les  afiûûres  vont  màl, 
a  que  tout  le  monde  diar^e  hardiment  sur  moj»  car  je  veux 
»  porter  la  coulpe  de  tout,  j'ay  les  espaules  assçz  fortes; 
»  Diais  je  vous  asseure  que  je  scray  chargé  d'iioimeiirs  lL  non 
B  de  honte»  etqueplustot  j  demourerai-je^  le  ventre  au  sioleil*  » 

(1)  Gomftte,  dans  le  langage  du  temps,  signifie  compagnie  de  cava- 
lerie. 

(2)  Le  roi  de  NnvRrre ,  Antoine  de  BourboTi ,  nvait  d'abord  prot^fro  les 
opinions  nouvt  avec  précautions,  mais  efticac émeut.  Il  pa^^»  ensuite 
de  celte  grande  Icrveur  du  calvinisme  à  In  Toi  catholique,  taudis  que  ' 
Jeanne  d'Albret,  sa  femme,  se  donna,  corps  cl  biens,  à  l'hérésie. 
Dans  ses  folles  et  jeunes  années,  Jeanne  aimnit  autant  une  datise  </«  tm 
sermon ,  niats  plus  tard  clic  s'éprit  si  bien  du  calvinisme,  qu'elle  put 
dire  à  Catherine  de  Médicis  :  a  Madame,  si  j'avais  mon  rayauma  elmoB 
flls ,  je  les  jetterais  tous  denx  A  la  mer  plnlAt  que  .d*aller  i  la  messe.  » 
(^rantîïme,  «Tsanm  d^AtbrêU)  Antoine  de  Bourbon  n'embrassa  le  catho- 
licisme avec  ardeur  qnc  pour  donner  des  gagnes  à  un  nouveau  parti.  It 
nepanaalt  qu'èdoTeniV  puissant  pour  recominértr  leal^rres  de  Navarre, 
que  l'Espagne  avait  confisquées,  et  se  faire  un  état  brillant  dans  la  Sai^ 
daîgne,  où  il  passerait  sa  vie  sous  l'ombrage  des  orangers,  des  citron- 
niers ,  et  an  milieu  des  bosqueu  de  roses. 

(la  fitk  4u  j^^ç/iai»  numérQ,J 

Auguste  aiAllKlÉRË. 


Le,  rédacteur-édUeur,  Acg.  DUPOIST. 
Vu  :  Jjf  secrélaire-perpétwil,  DE  MOUKCIN. 
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PARTIE  AOBIGOLE. 


RAPPORT  SUR  L'EMPLOI  I>£  LA  CHAUX 

ESI  AGBlCtLTCBB. 

La  chaux  a  presque  toujours  été  regardée  en  Franco 
comme  un  agent  beauooop  Irop  brûlant  pour  éire  employée 
en  agrîcuftore.  D'où  vient  donc  cette  erreur?  C'est  que  pro- 
L<ii)leinent  ceux  qui  en  auront  fait  l'essai  les  premiers  se 
serool  trompés  sur  la  quaolîlé  à  eiupiojer;  car  on  peut  tout 
aussi  luen  abuser  de  ce  qui  est  bon  comme  de  ce  qui  est 
manvais*  Le  fumier  de  bestiaux ,  celui  de  moutons  par  exem- 
ple ,  ne  brûle-t-il  pas  aussi  les  plantes  quand  on  en  met 
trop?  Il  en  est  de  celui-là  comme  de  la  plupart  de  (nus  les 
préjugés  qui  onl  ordinairement  l'ignorance  pour  berceati. 
Comme  l'emploi  de  la  cbaux  en  agriculture  fiiit  le  sujet 
de  ce  rapport,  je  désire  que  ce  qui  va  suivre  remplisse 
lout-â-lîiil  mon  but:  fixer  l'attention  et  provoquer  des  essais 
qui,  je  J 'espère y  seront  courouuéâ  d'un  plein  succès. 

i°  Sols  $ur  leêquelê  convient  la  chaux, 

Ouoi  qu'il  n'y  ait  rien  d'arrêté  sur  cette  question  très  im 
portante  y  nos  petits  essais  nous  permettent  de  dire  que  la 
ehaux  ne  produit  pas  d'eCfels  aussi  senables  sur  le  soi  oè  le 
calcaire  abonde  que  sur  celui  où  II  manque  tont-A-fall.  Voici 

commtriU  nous  avons  été  amenés  A  connaître  la  vérité.  Nous 
avons  choisi  trois  champs  dont  la  nature  du  ^ol  était  tont-A- 
Mi  difTérente  :  le  premier  était  un  morceau  de  mauvais  tail- 
ToMB  V.  5 
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lis  qui  ne  produisait  qoe  des  ronces  et  dn  jonc,  dont  le  toi 
était  argileux  et  très  Md  ;  le  deoxiinM  était  wr  anden  trèfle, 

le  calcaire  y  élait  en  quantité  suffisante;  le  troisième  clail 
une  vieille  pâture ,  te  sol  en  élait  léger  el  humide ,  point 
de  calcaire  dedans.  On  les  chaula  tous  les  trois  suivant  le  bon 
procédé I  mais  les  pfodnils  en  lurent  bien  dtflG6rens.  Lèpre- 
nier  ebamp  donna  trois  récolles  suceessÎTes  pendant  trois 
ans,  qui  furent  doubles  de  celles  des  champs  à  côté;  le 
deuûéme  ne  produisit  rien  de  plus  que  les  années  précé- 
dentes; mais  le  troisième  rapporta  deux  belles  récoltes  de 
froment  pendant  deux  années  de  suite. 

D'après  de  pareilles  preuves ,  il  n'y  a  plus  de  doute  que 
la  chaux  produit  de  grands  eÛets  sur  tous  les  terrains  qui  ne 
la  contiennent  pas  ou  peu  »  et  presque  rien  sur  ceux  qui  la 
contiennent  en  quantité  suffisante;  il  est  donc  urgent,  avant 
de  fiiire  la  dépense  de  chauler,  d'analyser  les  terrains  que 
l'on  veut  amender,  afin  de  s'éviter  des  mécomptes. 

Procédé  de  ehautage. 

Il  ftut  premièrement  assainir  le  diamp  qui  doit  être  chaulé, 

sans  quoi  point  de  succès  à  espérer.  Lorsque  ce  travail  im- 
portant est  fait,  on  mène  la  chaux,  on  la  dépose  par  petits  tas, 
à  égale  dislance  les  uns  des  autres ,  sur  toute  la  surface  du 
champ  ;  puis  on  la  couvre  d'une  couche  de  terre  de  dix  cen- 
timéirts  environ ,  afin  de  la  préserver  des  pluies  qui  lui 
èteraîcnt  toute  sa  qualité.  Au  bout  de  quelques  jours,  selon 
que  le  sol  dégage  plus  ou  moins  d'humidité,  on  va  visiter 
les  petits  tas  qui  doivent  être  ouverts  ou  crevassés  par  Teffist 
dekftisien  de hfhanir; encn boudie  las  fentes  avec  delà 
terre  et  Ton  s'assure  que  le  champ  s'assainit  bien.  L'époque 
de  Csire  le  blé  arrive  ;  alors  on  va  répandre  la  chaux  comme 
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on  répand  le  famier.  Il  y  a  cependant  plus  de  précaations  à 

prcniire  que  pour  ce  dernier  ;  car  si  Tépandagc  n'élail  pas 
uniforme ,  partout  où  il  y  aurait  trop  de  chaux  le  blé  péri- 
rail  ;  il  ne  iaul  pas  même  laisser  la  couche  de  ierre  sur  laquelle 
a  reposé  le  tas. 

le  chaulnge  n'cmp^lie  pas  le  fîimage,  dit  Arthur  Young. 
tti  eiït't ,  c'est  le  meilleur  moyen  de  réussite  que  Tuii  puisse 
garantir.  On  dira  peut-être  que,  si  Ton  fume,  c'est  une  dé- 
pense inutile  que  de  chauler.  A  cela  je  répondrai  que  nous 
fiunona  aoasi  les  terrains  calcaires  »  et  que  si  nous  chaulons» 
c'est  pour  Mre  des  plus  mauvaises  terres  de  bons  champs 

à  froinerit  ,  h  foins  arlincîeîs  et  à  toutes  les  graines  qui  ne 
viennent  jamais  bien  que  dans  les  terres  calcaires.  Donc  il 
tel  Amer  et  chauler  en  même  temps.  Ce  n'est  pas  le  fumier 
qui  change  teiil  la  nature  d'iua  sol  >  il  fiiothii  vendre  tes  com- 
posans  qui  lui  manquent ,  le  fumier  n'étant  pour  ainsi  dire 
que  le  stimulant  des  composans. 

Lorsque  la  cliawii  est  bien  répandue»  on  donne  mm  léger  la- 
bour, afia  do  ne  pas  l'enfomr  tro^  profondément;  pois  an 
léme  et  Ton  herse»  si  c'est  à  l'époque  des  semailles*  On  peut 
enterrer  ia  chaux  long-temps  avant  d'ensemencer  ;  mais  alors 
il  faut  faire  en  sorte  que  les  labours  que  l'on  donne  après  ce- 
lai de  l'enfouissement  ne  mettent  pas  la  chaux  par-dessus  le 
guéret;  poar  ne  pas  s'exposer  à  cette  perte»  on  donne  le 
temps  à  la  chaux  de  s'unir  au  sol»  avant  de  donner  les  labours» 
à  peu  près  trois  mois. 

Il  £iut  choisir  un  beau  temps  pour  répandre  et  enfouir  la 
chaux  :  la  pluie  détruirait  plus  de  la  moitié  de  ses  effets. 

Nous  thaiilons  aussi  avec  un  compost  que  nous  répandons 
à  la  main  comme  du  plâtre  ;  il  est  composé  d'un  quart  cbaux 

de  trois  quarts  bonne  terre ,  à  quoi  on  ajoute  des  matières 
fécales  hunuûnes  et  des  urines  de  bestiaux. 
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3*  QuantUé  de  chaux  à  em^oyer  dans  lu  ckaulages. 

Gomma  je  i'ai  déjà  dil,  poar  que  la  chaux  ait  on  meeès 
assaré ,  il  ùmI  que  le  lerrain  tar  lequel  on  la  met  n'eo  con- 
tienne point  ou  très  peu.  Ainsi  les  résultats  sont  donc  dépen- 
dans  de  la  nature  des  difTéiens  sols.  Dans  le  terraiu  léger, 
mu  calcaire,  la  chaux  fait  sentir  sa  présence  par  un  change- 
menC  de  la  nature  du  sol  et  de  set  produits.  Il  est  porté  an 
plus  haut  degré  de  perfection  dont  il  est  susceptlMe. 

Mais  (ïiiclle  est  la  dose  que  l'on  doit  employer?  Elle  n'est 
pas  encore  hien  limitée,  comme  on  va  le  voir  ;  en  Angleterre, 
on  en  met  jusqu'à  cinq  cents  hectolitres  par  hectare ,  la  plus 
forlc  dose  qui  se  soit  jamais  employée  sur  les  terres  les  plus 
argileuses  et  les  plus  froides  ;  pour  les  sols  ii^gers,  elle  varie 
^tre  cent  trente  et  cent  cinquante  hectolitres  ;  eo  France» 
les  plus  fortes  doses  sont  de  cent  trente  à  cent  cnfiquante  hee* 
tolitres,  pour  descendre  jusqu'à  huit,  moindre  dose  des  cuHi- 
'valeurs  manoeaux.  Notre  dose  à  nous  varie  entre  soixante- 
dome  et  quatre-vingts  hectolitres ,  parce  que  nos  terrains  ne 
sont  ui  tiop  Torls  ni  trop  légers.  Comme  on  le  voit,  il  y  a  une 
grande  latitude  pour  la  pratique,  et  cela  parait  rassurant 
contre  les  dangers  de  Tépuisement,  si  l'expérience  n'avait 
pas  prouvé  le  contraire.  D'ailleurs,  les  doses  franraises  sont 
préférables,  puisqu'elles  doivent  coûter  quatre  et  cinq  fois 
moins ,  qu'elles  assurent  autant  de  fécondité  et  qu'elles  n'ex- 
posent pas  à  un  triste  mécompte.  11  y  a  plusieurs  sortes  de 
chaux ,  la  chaux  chaude,  la  chaux  map^iiésiennc  et  la  chaux 
douce.  Je  n'entrerai  pas  dans  des  détails  qui  pourraient  paraî- 
tre ennuyeux  pour  expliquer  les  qualités  de  ces  diverses 
espèces  de  chaux  ;  je  dirai  seulement  que  la  chaux  magné- 
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sienne  est  ivH  à  craindre,  parce  qu'elle  esi  Irès  acUve,  pour 
ne  pas  dire  Irés  brûlante  (1), 

La  ehaiix  diavde  est  «elle  nom  appeloiis  dbanx  giaite 
cC  que  nous  mpIoyoïM  dans  les  eonstmefioiM.  Celte  ebaim 
est  la  meilleure,  parce  qu'elle  convient  à  tous  les  terrains  et 
(|ii'e[le  peut  s'employer  à  grandes  doses  sans  inconvénient. 
La  chaux  douce  ou  ehanx  hydnmlique  cooYÎenl  plus  parti - 
ealiëraiiieiit  mx  sols  argileux  ;  elle  e§l  de  plus  de  durée  que 
iw  deax  aulm  eapèo»,  parce  que  les  eaux  b'odC  pas  auCaaC 
d'action  sur  elle ,  à  cause  du  double  de  temps  qu'il  lui  iaut 
pour  se  dissoudre  et  s'unir  au  sol. 

S'il  arriTaiiqu'ooeâl  mis  uœ  trop  lerle  dose  de  diaax  »  Il 
ne  fimdmit  qu'un  profond  labonr  pour  en  neutraliser  les 
mauvais  dfels. 

4^  Durée  (kâ  déaulages. 

Il  est  bien  dlificiie  de  préciser  la  durée  de  la  chaux  dans  la 
terre ,  parce  qu'il  y  a  des  sols  qui  en  consomment  plus  que 
d'autres.  La  chaux  est  indispensable  à  la  formation  des  végê- 
gélauv,  des  graines,  et  au  sul  ([ui  les  produit:  ce|w  nilant  il 
œ  parait  pas  qu  une  ^^rande  proporliou  de  cet  élénienl  soit 
atessaire,  et  lorsque  le  sol  en  a  suffisamment^  le  trop  serait 
nuisible  ou  en  pure  perte  »  mais  les  pluies  en  entraînent  oae 
partie;  il  en  descend  aussi  dans  les  couches  inférieures,  où 
elle  est  égaieuieut  perdue  pour  les  racines  des  plantes.  Toutes 
ces  causes ,  et  d'autres  inconnues  pour  nous  »  nécessitent  le 
renouveUement  des  clianlages.  £n  Flandre  et  en  Belgique,  où 

(1)  Pour  connaître  si  une  pierre  u  chaui  contient  de  la  magnésie,  on 
la  met  dissoudre  dans  Tacide  nitrique  étendu  d'eau;  s'il  se  fonne  an 
mélange  laiteux,  la  pierre  est  nagnésifèie.  La  couleur  jaune  plie  ou 
eolerée  en  brun  de  la  pierre  snaonee  aussi  la  présence  de  la  magnésie. 
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Jes  chaulfiges  sonidefuannte  beclalitm  ptr  kectart,  on  les 
renouvelle  tons  les  dôme  am;  les  Manoeaux  b'cd  ein|iloyant 

que  dix  Lcclolilres,  font  revenir  les  leurs  tous  les  trois  ans. 
.ll'a^r^ces  (ioooées,  il  paraîtrait  qu'il  eu  laul,ou  que  la  terre 
en  consomme  on  peu  plus  de  hectolUres  par  iMelare  et 
]Mur  an.  Je  ne  puis  pas,  à  Ti^pui  d^  «e  chilGrei  dier  notre 
expérienoe ,  puisque  ce  n*est  que  depuis  1941  que  nons  avons 
iiUioduit  la  chau\  flans  notio  culture.  Cepî  udant  il  est  pro- 
hMo  que  ie  rcnouveUemeoi  des  chaulages  se  inaiiiCeste  de 
manière  k  ne  pas  s'y  Uompor.de  plusd*une  année  ;  o'esiféndire 
lorsqu'on  voil  que  le  sol  oeise  de  amUer  les  qaaiilés  du  soi 
calcaire,  et  qu'on  voil  reparallce  les  graminAes  et  les  plantes 
des  terra  in  s  siliceux. 

£n  résumé  de  tout  ce  qui  précède  : 

lo  Amender  le  sol ,  c'est  lui  rendre  les  composans  qoi  lui 
manquent  pour  fiiire  un  bon  soh 

Les  amendemens  sont  :  la  chaux,  la  marne»  les  cendres , 
les  os  pilés  ou  brûlés ,  le  plaire  ,  etc. 

Tous  ces  amendemens  ont  des  effets  presque  analogues» 
mais  ils  varient  dans  leurs  résultats. 

%•  L'effet  principal  des  amendemens  est  de  préparer  la 
terre  à  absorber  les  principes  atmosphériques  ;  Ils  augmen- 
tent l'énergie  du  sol  et  les  produits  en  grains  de  plusieurs 
manières  »  soit  eu  lavorisant  la  formation  des  substances  sali- 
nes» soit  en  fournissant  les  principes  ûxes  et  volatils  dont  se 
composent  les  plantes. 

3"  Tous  tes  sols  ne  contiennent  pas  de  carbonate  de  chaux  ; 
c'est  pourquoi,  si  vous  répandez  seulement  un  millième  de 
chaux  ou  un  deux-centième  de  marne  sur  votre  champ  qui 
n'en  contient  pas ,  vous  modifierez  »  vous  changerez  même 
la  nature  du  sol. 

4"  On  peut  savoir  si  son  champ  est  calcaire  sans  avoir  be- 
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a«iD  de  l'analyse ,  lorsqu'on  y  voit  pousser  le  m^ampyre^ 
tommU,  VwTii^^œmf,  lu  ehmrdoM,  k  Êuuêl&^t  «I  le  eojii*» 
Mtot;  lon^  !•  îmmÊtû  y  yiml  MiD,  moA  q«e  IwMgn- 
■liBeasn ,  l'esparcette  svrtoot  ;  lorsque  encore  il  y  vient  pflo 
de  chieDdeat ,  etc. ,  c'est  que  le  sol  en  est  calcaire. 

Toiuiât  sobyttu  cmUfiiire,  composes  de  débiit  granîli» 
qMt  9  4e  mlàtl^  ;  fietqiie  tooilei  wûhëMmOÊtm ,  lit  iol» 
humides  et  froids  des  plateiui^  ar^lo-siliceux  ;  Imw  les  sels 
où  poussent  la  fougère,  le  petit  ajonc,  hi  bru > ère,  etc.; 
presque  tous  les  terrains  où  1  avoine  à  chapelet,  le  ciiiendent, 
l^teeiUe  roiigie,  ele* »  vieMMot^  ne  oeotieMMOI  |»as  le  prio- 
eip»  ealceiro. 

ft*  Trois  preeMéi  de  elundife  eeot  en  usage  ;  le  prander 

coDsisle  à  meltre  la  cbaux  par  tas  ,  à  distance  conTenable , 
suivant  la  quaoLité  4e  chauiL  que  l'on  emploie  ;  on  laisse  fu- 
ser la  chaox  à  Tsir  et  on  la  répand*  Ce  procédé  est  bon  quwd 
9m  est  assuié  d*ane  qaiiiiaine  de  joan  de  lieen  lenps. 

Le  denmiéme  diffère  de  picener  en  ee  qu'on  pseewvfe  les 
tas  de  chaux  avec  un  volume  de  terre  équivalent  à  cinq  ou 
siiL  fois  celui  de  la  ckaux.  Lorsque  la  clianx  se  gonfle ,  on 
ivboiidbe  les  feoles  da  las  »  et  plus  tafd ,  ^nd  elle  est  lent- 
A-finl  en  peassière,  en  la  baisse  avec  la  ler«e  qui  la  con- 
vraît ,  et  on  répand  le  (ont  sur  le  sol ,  en  ayant  soin  d'en- 
lever la  couche  de  terre  sur  laquelle  était  fo  tas.  Ce  procédé 
noas  pafaissani  le  iMillear ,  parée  qu'il  ofiGce  pfais  de  séeu- 
rild  ponr  la  eenseralion  de  la  cbaux ,  noos  remployons  avee 
avantafe. 

Le  troisième  procédé  est  celui  d'employer  la  ehaux  en 
compost 

On  fait  on  Ht  de  terre ,  terreau  ou  gazon ,  de  33  cent.  d'é« 

paisëcur,  et  (iu  double  en  largeur  et  en  lon}xneiir  ;  on  recoupe 
les  mottoi,  que  l'on  couvre  d'un  lit  de  chaux^  dont  le  volume 
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]a  nature  du  sol  à  cLauIrr.  Sur  ce  premier  lit  de  chaux  on 
remet  uu  lit  de  terre  que  l'on  recouvre  d'un  deuxième  lit  de 
chaax ,  et  ainei  de  suîAe  i  maie  oo  ùaU  par  la  (erre.  Si  la 
èhaiiz  est  bonne  et  la  terra  IniBlde ,  hait  oa  dix  jom  sirf- 
fisent  pour  fuser  la  chaux  ;  on  coupe  alors  et  on  mélange 
le  compost  autant  de  fois  suffisantes  pour  que  le  mélange 
soit  intérîear. 

,  Plus  lecompoet  est  fieuz  »  ateillear  il  est. 

.  Ce  troisiéaM  procédé  est  le  plus  coAleux ,  mais  aussi  n'a^ 

l-il  pas  l'inconvénient  des  deux  autres,  c'csl-à-dire  d'exposer 
à  des  mécomptes  par  un  emploi  mal  entendu  de  la  chaux. 

6"  La  quantité  de  chaux  à  employer  varie  entre  7^  et  130 
hectolitres*  A  Fourehambault  et  à  fioulangy»  elle  est  de  7S  à 
80  par  heoiare;  nous  n'avons  pas  trouvé  que  cette  dose  fftt 
trop  forte. 

J'aimerais  assez  la  dose  de  la  Sarthe,  elle  me  parait  plus 
économique  et  sujette  à  moins  de  mécomptes  ;  elle  est  de 
dix  hectolitres  par  hectare';  mais  on  la  renouvelle  tous  les 
trois  ans,  c'est-à-dire  ft  chaque  reprise  d'assolement  ;  on  rem- 
ploie avec  sept  à  huit  volumes  de  terreau  préparer  à  1  avance, 
ou  de  bonne  terre.  Ce  compost ,  après  avoir  été  bien  ma- 
nipulé à  diverses  reprises ,  s'emploie  pour  la  senudile  d'au* 
lomne,  en  ranfs  alternatifs  avec  la  fiimîer. 

Si  je  ne  me  suis  pas  lait  illusion  ,  le  principe  calcaire  cl  ses 
propriétés  tccondantes  sur  le  soi  sont  assurément  un  bien- 
ùdt  très  grand  dont  nous  a  dotés  le  créateur.  Le  sol  ne  donne 
qu'&  foree  de  peine  et  de  travail  ;  aussi  l'homme  passe- t-il 
toute  sa  vie  à  observer  et  à  travailler,  parce  qu'il  sait  que  là, 
tout  autour  de  lui,  sont  cachés  des  trésors  qu'il  faut  qu'il 
découvre  pour  augmenter  ses  mojens  d'existence.  ^ 

Bbaviouiii. 
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DBS  MOYENBJyAMÉIiOABR  L'AGRICULTUEE 

£N  FRANCE* 

Bans  une  série  d'articles  publiés  par  le  Siècle  en  iS\2  ,  et 
dont  OQ  m'a  (ait  plus  d'une  fois  i'houoour  de  me  demaudcr  la 
eoolÛMtatkMi ,  j'A?ids«mjré  de  détafmiiMrd'fNM  «aaièn  pré- 
cise les  canMS  qui  lendeiiC  ragncnlture  de  b  Frenee  pim 
épulsanlc,  plus  coùteuso  et  moins  piodutlive  que  telle  de  la 
plupart  des  ualious  qui  uous  environueot.  Je  crois  avoir  de- 
moDiré ,  noo  par  des  raisonoemens  pins  ou  omnos  siisceplî'^ 
Mes  de  diacuMioD,  mais  par  des  ûdls  irrécasables,  que  la  plus 
esflentielle  de  ees  eaoses  »  que  la  raison  foodameotale  de  notre 
infériorité  était  i  iosufûsance  du  bétail  entretenu  sur  notre 
domaine  agricole ,  ou  »  ce  qui  est  précisément  la  même  chose 
exprimée  en  d'antres  mois ,  Vinsoffisancede  rétcDdne  piopoi^ 
tioDnelle  do  sol  aooordée  ans  enltores  qui  ont  pour  djet  de 

nourrir  des  animaux. 

L'expérience  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  p  résu- 
mée dans  des  docomens  aulhenliqoes ,  Télal  actuel  du  monde 
cnitiré  y  fiicile  à  constater  entre  nations  Toisinès  et  placées 
feous  les  mêmes  conditions  climatériqucs ,  ou  même  entre  les 
contrées  diverses  de  notre  propre  pays,  montrent  avec  la  der- 
nière évidence  que ,  qoelle  qae  soit  d'ailleurs  la  perfection  de 
ses  procédés  et  l'activité  de  ses  travms  »  tonte  agrieoltnre  qui 
ne  consacre  aux  végétaux  propres  à  nourrir  du  bétail  que  le 
dixième,  ou  même  le  quart  de  son  domaine  (1)  est  une  agricul- 
ture détestable,  produisant  fort  peu,  quoique  à  grands  frais»  et 
rainanl  le  sol  ;  ils  montrent  anasi  que  tonte  agriculture  qui 
consacre  au  bétail  la  nimtié  de  son  exploitation  on  même  une 

(I)  Co  ae  serait  que  par  ioadvertaDcc  qu'on  pourrait  nous  opposer 
reiemple  de  qvclqaes  riches  contrées  qai  tirent  dos  engrait  do  dehors. 
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plus  forlc  part,  quelle  que  puisse  être  d'ailleurs  rimperfeclion 
de  ses  procédésv  partout  et  loi^oiirs  uoe  agriowlture  amè- 
lionDte  9  progranve ,  pdut  pour  telHrésent  el  pour  TaTenir. 

De  ces  fiâto  il  est  résallé  que  ^ui  qui  ^se  à  réformer  IV 
griculLure  d'un  pays ,  laissant  de  côté  les  améliorations  secon- 
daires et  de  détail  ^  n'a  qu'un  secret  à  découvrir:  celui  de  dé> 
terminer  les  ag^cuitear»  à  consacrer  à  la  nauritlire  4m  iéii9i\ 
la  moitié  an  moins  de  leurs  exploitations.  ' 

On  ne  prétend  point  assurément  qnH  soit  sans- utilité  pour 
un  pays  mal  cultivé  de  former  des  agronomes  dans  son  soin  , 
d'y  introduire  des  pratiques  sanctionnées  ailleurs  par  des  suc- 
oèSy  d'y  importer  des  cultures  nouvelles»  des  races  choisies  d'à** 
nimaux»  d'y  encourager  par  toutes  sortes  de  moyens  b  bonne 
exécution  des  travaux  des  champs.  Tout  cela  est  très  bien  , 
sans  nul  doute,  tout  cela  est  excellent  au  puint  de  vue  de  l'in- 
térêt privé  et  des  résultats  partiels  qu'on  peut  en  obtenir;  mais 
tout  cela  est  dTun  effet  fort  lent»  insuffisant  et  pi^esque  nul,  con- 
sidéré comme  moyen  dNipérer  une  révolution  dans  Tagriciil- 
ture  (i'uTi  pays  lA  que  le  nôtre. 

Croire  qu'avec  un  enseignement  professoral ,  qu'avec  des 
livres  muhipllés  sous  tous  les  formats ,  qu'avec  quelques  for* 
sm-modéles  soutenues  à  grands  ftals,  qu'avec  quelques  beaux 
animaux  reproductenn  tirés  de  TAngleterre  ou  d'ailleurs,  on 
changera  la  face  de  Tagriculture  française  ,  c'est  ouhlier  entre 
quelles  mains  est  remise  l'agriculture  y  plus  particulièrement 
encore  ^  France  qu'en  tout  autre  pays.  i4es  quatre-vingt-dix- 
neuf  centièmes  de  nos  agriculteurs  sont,  ou  des  gens  de  peine» 
ou  des  colons,  ou  des  petits  propriétaires,  qui  ne  suivent  point 
de  cours,  qui  ne  vont  poiiU  cLudier  dans  des  livres  ce  qu'ils 
croient  savoir  mieux  que  ceux  qui  prélendeut  les  instruire  , 
qui  ne  se  déplacent  pas  pour  aller  au  loin  observer  .des  fer- 
mes-modèles ,  et  qui  se  contentent,  non  sans  quelques  boa* 
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nés  raisons ,  peut-être ,  des  races  d'animaux  existantes  au- 
tour d'eux. 

Au  iisu  de  cala ,  qu'on  parvienne  â  faire  créer  dans  la  con- 
liée Moiafoe  an  pk»  mwai»  sytlème  de  coilvre  asm  de  ma- 
liivei  aHMilnrai  penr  noarrir  den  m  froit  fois  plus  de  bé- 
tail qu'il  n'y  en  a,  et  qu'on  se  ùispense  de  cLeiclier  d'aulrcs 
moyens  d'amélioration  ;  Tagriculture  de  ce  pays  l'élévera  bien- 
tôt  au  rang  des  plus  ^ches  et  des  plus  prospères.  Voilà  le  Trai , 
voOà  l'aaiqM  ftut  «'cObteer  d'atlefaiére.  L'agimMMiie 

de  profomia  voBdtait  peaieaiffe^  la  ftdi  lovs  les  perfcdioD* 
nemeiis  que  rexpcricnce  a  sanctionnés,  tou<!  ceux  que  la 
sdeoce  suggère  ;  l'homme  d'état,  écartant  toute  vue  sccon- 
daie^  doit  nrcher  dvoil  A  |a  réfome  du  principe  radical  de 
aelveijraltee  agre— Mi^ae  ;  car  son  léle  est  d'agir  non  mt 
qudlquea  afcpUs ,  mIi  sar  les  niesses. 

Le  problème  de  la  réforme  agronomique  est  donc  lont  en- 
tier et  exclusivement  dans  cetl^  pivposition  si  simple  qu'il  faut 
eacofe  ràpéler  :  <  TrouTer  le  moijmt  de  délértBfner  le»  «gri<> 
««IteHnft  eoatacNr  am  epltane  finirragères  la  meilié  ap 
moins  de  leurs  exploitations.  » 

Celle  réforme  radicale  esl-elle  impossible  à  atteindre, 
comme  Taflirmera  tout  d'abord  et  sans  examen  la  routine 
atengie  et  «Misée?  fit  eUermânie  très  difficiUe  à  eHemr , 
eoMsepoartaieat  le  eraindre  les  persoimes  qui  sarent  à  quoi 
se  réduisent  les  résultats  obtenus  de  tous  les  nio}  ens  d'encou- 
ragement empiojrés  |^r  le  gouvernement  depuis  uae  dizaine 
d'aBBéeal 

Noas  Be  croyons  ni  à  rîDDpoeiiftilîlé  d'atteindre  le  but  in» 

diqué ,  ni  mém  à  uno  grande  difficulté  d'en  approcher  Ta^- 
pidement. 

Qu'a  t  on  fait  jusqu'ici  pour  arracher  la  Ir'rance  au  syslèino 
agricole  qui  ferme  poor  elle  les  sources  fécondes  de  richesses 
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que  la  oaiura  lui  avait  départies?  A-l-on  vu  fleulemeirt  le  vice 
radical  de  ce  système?  L'a-t  on  signalé  comme  le  piiucipc  de 
toul  mal?  Rien  ne  l'indique.  H  innombrable»  comices  agri- 
^  coles  oiïl  été  formés  :  nuUe  inskucliou  précise  ne  leur  a  élé 
transmise ,  nul  plan  ne  leur  a  été  lraoé«  Livrèi  à  la  plus  com- 
plète anarchie,  on  les  a  vos  »  Untôl  dirigés  par  quelques  pra- 
ticiens habiles ,  eoeoorager  de  réelles  et  solides  amélio- 
rations ;  laiilot  recevant  l'impulsion  d'agronomes  de  cahinel» 
donner  des  primes  à  l'introduction  de  ctallttra  noflvelles  fort 
épuisantes  dans  des  locaiilèadoot  lemalhevr  ètaitden'ea  avoir 
déjà  que  trop  de  cette  espèce  ;  tanidt,  et  le  plus  souvent,  mar- 
chant  sans  s'arrêter  sur  quoi  que  ce  soil ,  éparpiller  les 
fonds  dont  ils  disjiuîjaienl  en  des  primes  appliquées  à  toutes 
sortes  de  choses  bonnes,  maaTaisesou  insignifiaBles,  insîgni- 
liantes  surtout,  car  que  peuvent  être  de  prétendues  amé- 
liorations  suscitées  par  des  primes  de  dix  ou  douze  francs  ? 

Ainsi  s'évaporent ,  pour  ainsi  dire  eu  fumée ,  les  fonds  con- 
sidéralïles  consacrés  chaque  année  en  France  à  rencourage* 
pieat  de  1  agriculture.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  les  dé* 
lails  de  leur  emploi ,  et  chacun  verra  s'il  n'est  pas  urgent  de 
sortir  de  ce  mode  d'administration  ,  vérilable  dUupidaiiou  du 
trésor  de  l'état. 

Supposez  qu  au  centre  d'une  commune  à  agricultnra  arrié- 
rée un  petit  propriétairo ,  un  simple  métayer  vienne  à  semer 
du  trèfle  sur  la  partie  la  plus  lertile  et  lajmieux  lumée  de  sa 
sole  de  blé;  qu'il  sème  de  la  luzerue  ou  du  sainfoin  sur  un 
huitième  ou  un  dixième  de  ses  terres;  qu'il  cultive  en  outre 
des  fourrages  annuels  sur  toute  la  partie  de  la  sole  de  jachère 
qui  sera  susceptible  de  donner  quelques  produits  :  ce  cultiva- 
teur pourra,  dès  Tannée  suivante,  ou  entretenir  beaucoup  de 
bétail,  s'il  possède  uu  capital  qui  lui  pcrmetlcd'en  acheCer,ou 
bien ,  si  ce  capital  lui  manque,  il  pourra  veudro  ses  fourrages , 
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cl  du  produit  se  procurer  des  engrais.  Dans  l'un  et  l'au(re 
CM  »  il  aura  en  mains  le  premier  élément  de  la  richessé  agri- 
eole ,  et  des  bénéiees  sûrs  et  importans  ne  tarderont  pas  à  lui 
anivcr.  J.'Liii«rmenlation  de  ses  récoltes  mieux  fumées  lui  pro- 
curera les  preiniiTs  fonds  d'un  capital  d'exploitation.  Qu*il 
persévère  dans  cette  voie ,  el  en  peu  d'années  l'aisance  suocé- 
dera  ches  lai  à  la  pauTceté. 

Croyez-vous  que  Tesemple ,  que  le  saeoés  de  ce  petit  pn>- 
priclaire  ou  métayer,  pauvre  naguères  comme  ses  voisins 
et  parvenu  à  Taisance  sans  autre  secours  que  son  industrie , 
erajei-voiis  qoe  cet  exemple,  qu'on  peut  supposer  donné  dans 
chaque  commune  »  et  que ,  par  conséquent ,  tout  le  monde  au- 
rait sous  les  yeux  sans  sortir  pour  ainsi  dire  de  chez  soi , 
croyez-vous  que  celte  leçon  vivante  ,  permanente  ,  donnée  au 
stn^ile  cultivateur,  au  paysan  par  un  paysan  comme  lui, 
n*Aiiralt  pas  une  bien  autre  influence  que  les  cours  laits  dans 
les  villes,  qoe  les  fermes  modèles,  que  les  concours  de  la- 
bourage et  toutes  les  primes  des  comices?  La  véritable  et 
presque  Tunique  \eœn  qui  puisse  profiter  au  cultivateur  pau- 
vre et  ignorant,  c'est  l'exemple  vulgaire  offert  par  an  agri- 
ooltem*  p—vre  el  ignoraDl  comme  lui.  La  mauvaise  routine 
qoi  coosliliie  notre  agricatture  actuelle  ne  tombera  qne  lors- 
que viendra  s'y  substituer  ainsi ,  par  une  imilniion  marhi- 
nale  ,  une  routine  non  moins  triviale ,  mais  mieux  entendue. 
Au  lieu  de  la  routine  qui  divise  le  sol  en  moitié  jacAérn . 
moiitf  blé,  ee  sera  la  matiae  mmiié  blé,  moitié  euUure  four- 
ragère, 

La  conclilioii  ossciitiello  ci  siirn>;ml('  delà  réforme  agricole 
se  réduit  donc  ù  susciter  et  à  maintenir  dans  chaque  com* 
mune  un  on  plusieurs  de  ces  patrons  d'agriculture  nouvelle, 
sor  lesquels  chacuo  puisse  sans  peine  et  sans  frais  modeler 

la  sienne. 
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Ramcué  à  ces  termes ,  le  problème  dont  nous  cherchions 
la  soluUon  n%  parait  plus  dtûkiie  à  résoudre*  Chacun  devine, 
CD  effet ,  qo'oa  doit  pouTOir ,  mm  de  grasde  éthrUf  déter- 
miner un  polit  propriéCaiie  mu  Métayer  à  jeter  de  la  ^nam 
de  luzerne  et  de  sainfoin  sur  un  8*  ou  un  10^  de  ses  terres, 
de  la  graiae  de  trèfle  sur  ia  moitié  de  sa  sele  de  blé ,  et  à 
ensemencer  en  fourrages  annuels  la  «wtllean  pertieB  de  tes 
jadiéKs;  ete'estàoela  queserédaitleutea^ Boasamig 
à  lui  demander. 

Quand  je  dis  sans  de  grands  efforts ,  je  n  'entends  point  par- 
ler de  conseils»  de  prédioations»  d'etfiorU  d'éloqnenee  :  ce  se- 
rait peine  perdue.  U  m'j  a  qu'une  passion  qui  puisas  étra 
plus  puissante  chez  le  paysan  que  l'amour  qu'il  porte  à  la 
routine  de  ses  aïeux,  c'est  l'amour  de  l'argent;  l'argent 
sera  donc  le  nerf  de  la  guema  qu'il  iwt  Mm  à  cette  routi* 
ne.  Qu'on  ne  s'el&raie  pqiBt  à  l'idée  des  somnies  qu'on  ao^ 
poserait  nécessaires  peur  a^eler  un  aussi  gnud  lésukat  ;  cel* 
les  dont  le  gouvernement  dispose  en  ce  moment  pour  Teo- 
couragement  de  l'agriculture  y  sont  très  suffisantes.  Il  s'agit 
tout  simplement  de  choisir  entra  TuMge  qu'on  en  iat  et  que 
chacun  sait,  et  leur  emploi  appliqué  eKcMyemeut  à  I'oIh 
jet  qui  vient  d'être  indiqué  et  suivant  un  mode  dont  nous 
exposerons  les  détails  dans  un  autre  article. 

£.  D£Z£UI£R1S, 

Député  de  Bergerac  (Uordogne.) 
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DE  XA  COiNâËaVATION  DES  1UÉ;G0L1£S. 

JH2  TBANSPOBT.  (SuUâ.J 

Les  hoitcs  en  osier  ifîg,  5)  onl,  sur  les  précédentes ,  rayan- 
te de  la  légéi ilé  ;  luai»  elles  ne  peuvent  contenir  des  lM|oi- 
teyijnMiiiisqu'aiiparavaiiloa  eu  loin  de  Jet  goudfo»- 
u»f  ee  qui  n'est  |»as  mbs  inconveoieBt  dens  bieii  dee  cwoom- 

tances. 

Les  mannes  sont  presque  toujours  en  osier,  li  y  ea  a  à  une 
aeole  anse  {fy*  6).  On  les  préfiàre  lorsqu'elles  doiveni  éCrepor- 
téespar une  pejMiulé età  une  eerlaine  diskmcB»  pam  fii'a* 
lon  elles  font  l'oifioe  de  paniers.  Celles  qui  ont  deux  anses 
[fig.  7),  offrent  beaucoup  plus  de  commodités  toutes  les  foia 
^'elles  doiveni  éire  transportées  par  plusieurs  personnes. 

n  en  est  d'une  manne  coBune  d'un  drapi  ce  ne  sont  pascel- 
les  qui  sont  les  plus  épaisses  et  tressées  avec  de  pros  Mns  qni 
sont  les  plus  solides.  Celles  qui  sont  composées  d'un  osier 
délié,  long,  élastique,  sont  plus  solides  et  plus  légères;  et, 
comme  en  même  temps  leur  élasticité  leur  permet  de  s'adapter 
qoelqoe  peu  aux  différences  configurtitions  d«  matëriaui^ 
qu'elles  doivent  contenir ,  leur  supérlodléy  dans  fous  les  cas, 
est  incontestable. 

L'osier  peut  être  enveloppé  de  son  écorce  oii  en  être  dénudé* 
Langue  le  pvemiereManiim*  les  eonchea  eortkalas  ne  tai^ 
dsntpm  à  se  décompeser  »  ft  rendre  les  vnies  plus  daîiesy  et  à 
liînerdens  tont  le  tissu  des  germes  de  déeemposition ,  lesquels 
no  lardent  pas  à  l'altérer.  11  vaut  donc  mieux  faire  le  sacrifice 
de  quelques  centimes ,  et  se  procurer  de  Tosier  blanc  qui  se 
sèche  ficilMUsit,  se  di'nempenh  aTeoleateur  et  raid  l'instni- 
ment  bien  nmins  pesant* 

Les  cultivateurs  devront  avoir  grand  suiaque  les  mannes. 
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les  hottes  et  loos  les  intramcns  de  ce  genre  soient  tons  les 
joars  proprement  nettoyés  de  la  terre  qni  j  adhère ,  mis  dans 

un  lieu  sec,  et  jamaLh  abandonnés  n^IigemmeDt  sur  un  sol 
humide. 

Les  ei9iére$  ne  sont  autre  chose  qn*un  brancard  qui,  an  lieu 
de  se  placer  sur  les  épanles  ,  est  porté  |Mr  les  mains  des  ou- 
vriers. Il  y  en  a  à  brancaréB  mmptn  {fiff.  9),  et  A  hnmémrét 

composét  ou  reïetés  [fig,  9\  Ëiifîn,  ou  conuaU  onror-o  la  civière 
en  éehafaud  {fig.  10),  On  adopte  les  unes  ou  les  autres  suivant 
la  nature  et  la  forme  des  matérianx  à  transporter* 

On  pourrait  encore  ranger  parmi  les  instramens  de  trans- 
port les  sacs  et  les;  toiles;  mais  leur  emploi  est  tellcmcnl  connu , 
et  susceptible  de  si  peu  de  perfectionnement ,  que  nous  ne  fe- 
rons qne  les  mentionner.  Noos  dirons  senlement  que,  dans  la 
confection  des  sacs,  on  néglige  de  le  Ihireà  gousset,  c'est-à- 
dire  qu'au  lieu  de  faire  ronvertore  supérieure  circulaire  ,  il 
serait  avantageux  do  la  former  en  queue.  Le  sac  fait  de  cette 
manière  est  phis  facile  à  emplir  et  plus  commode  à  lier. 

- — »qH«to< 

AM.  u  RÉDACTEUR  dis  AmAlES  D'AGMCULTURE. 

Au  cMteau  de  Fajolle ,  ce  ^  février  1844. 

M.  le  rédacteor.  Depuis  plusieors  années ,  me  Intfe  vio- 
lente sVst  établie  entre  le  ministère  de  la  guerre  et  celui  du 
commerce  au  sujet  de  l'industrie  chevaline.  Lutte  d'admi- 
nistration à  administration ,  de  borean  à  hureM  $  chacnn  vi- 
sant à  s'emparer  dn  monopde  eiclnsif  sur  cette  hranche 

de  nos  productions  agricoles. 

Le  ministre  de  la  guerre  »  d'accord  avec  l'administration 
des  remontes  >  objectait  qao ,  principal  consommateur ,  à  loi 
appartcMit  de  diriger  et  d'enooiirager  l'élève  dn  cheval. 
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De  ton  cMt  le  viUiîslmdu  commerce,  déjà  en  poflaession  des 
lum»  et  ne  foolaiit  pas  s'en  dessaisir»  réiMNidait  qo*étaiil 

char<?é  des  intérêts  de  I  ai^ricuUure  ,  on  ne  pouvait  lui  en- 
lever la  liaule  main  sur  une  iudusLrie^ui  en  iaisaii*  eii  <}uel- 
qjoe  sorte,  partie  in^égnante. 

Ces  débats  fareol  perlés  devant  la  chambre  des  députés, 
qui  donna ,  l'année  dernière ,  gain  de  cause  au  ministre  du 
commerce.  Le  pays  fut  ainsi  appelé  par  les  parties  à  énlet- 
tre  son  opipion.  Presque  tous  les  conseils  généraux  de  France 
s'en  émoreqitî  maïs  les  .avis  Aireot  partagés,  et  la  que- 
relle', loin  d'être  yidée,  est  restée  dans  la  même  situation, 
un  peu  plus  animée,  peul-ôlre,  qu'auparavant.  Qu'il  mo 
soit  pcraùs  de  le  dire  en  passant ,  j'ai  vu  avec  peine  qu'au 
mil|ea  diune  préoccupation  si  universelle  et  si  digne  d'in? 
léffél ,  le  eonaeil  général  de  la  Dordogne  ait  gardé  un  silencé 
obstiné  snr  on  débat  qui  se  prolonge  à  k  grande  •soufCranoé 
de  l'agriculture. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  formuler  mon  opinioa  sur  une 
question  aussi  grave  ;  j'ai  seulement  voulu  énûicer  an  ùii  et 
nppder  sur  lui  l'attention  de  personnes  plus  éclairées  que  moL 
Qo'il  me  soit  permis ,  cependant ,  de  déplorer  une  lu  lie  aussi 
funeste  aux  intérêts  du  pays. Ouel  spectacle,  en  effet,  que 
celui  de  deiiv  ministres,  sacrifiant  un  temps  qu'ils  pou- 
vaient si  facilement  consacrer  d$  eanc9rt  au  bien  de  Tagri- 
enllnre,  et  l'employant  à  des  disputes  de  bureaux ,  dont  le 
but  véritable  n'est  autre  que  Ja  tonqurlo  d  une  part  plus 
on  moins  grande  dans  la  manîpulatioa  des  fonds  du  bud- 
get?... 

Le  paya  est  provisoirement  dans  l'attente  la  plus  déplora'» 
ble;  il  voit  toujours  échanger  ses  capitaux  contre  te  rebut 
des  remontes  allemandes  ou  anglaises. 

Tandis  que  1  administration  des  baras  considère  notre  dé- 
Ton  V.  6 


Diyuizeo  by  GoOgle 


partement  comme  un  pays  perdu  tl  lui  retire  chaque  jonr 
les  rares  étalons  qu'elle  avait  bieo  voulu  lui  laisser ,  le 
goavememeiit  »  loiu  de  chercliery  par  de  aages  dispositions  » 
à  encourager  l'agricoltare  »  ne  loi  donne  que  da  dégoAt 
par  son  indifférence  et  son  oubli.  Aussi,  daus  les  déparlc- 
mens  où  leléve  du  cheval  élait  en  quelque  sorte  inbcr- 
renl  au  sol  »  on  a  vu  Hvrer  au  liardot  les  plus  belles  jomens; 
et  f  dans  oeuz  oA  ^  comme  le  nôtre ,  celle  spéculation  a  be- 
soin de  stimalans,  elle  est  devenue  Tobjel  d'une  profonde  pré- 
venlion.  Pourtant,  il  sufBrait  d'ouvrir  les  Annales  agrico» 
Ui  de  l'année  dernière ,  et  de  parcourir  rinléressante  no- 
tioe  de  M.  de  L.,  pour  se  conTalncre,  je  ne  dirai  pas  seu- 
lement de  la  possibilité,  mais  des  Immenses  avaniag(  s  qu'il 
y  aurait  pour  tous  à  introduire  l'élève  du  cheval  en  Péri- 
gord. 

Deux  choses  sont  avant  tout  nécessaires  pour  engager 
le  propriétaire  à  se  livrer  à  une  industrie  nouvelle  ;  il  laut 

qu'il  y  trouve  facilité  et  profit,  c'est-à-dire  qïi'il  puisse 
produire  et  trouver  des  débouchés.  La  transformation  d'un 
pays  comme  le  nôtre  en  pays  producteur  offre  de  grandes 
difficollés  ;  le  temps  seul ,  sagement  secondé  ,  peut  amener 
d'heureux  résultats  ;  mais  à  qui  a[)parlîent-il  de  donner  la 
première  impulsion?  Ad  rrouvemement...  El  quelle  est  la 
première  chose  à  faire?  Multiplier  autant  que  possible  les 
stations  d'étalons ,  car  sans  producteurs  point  de  produits. 
Je  sais  très  bien  qu*on  aurait  beau  innonder  noire  départe- 
ment d'étalons  du  plus  beau  sang  oriental,  le  moyeu  ne 
serait  pas  infaillible  pour  le  transformer  en  pays  produc- 
teur; mais  il  est  évident  que  ce  serait  la  première  chose 
h  faire,  car  là  oh  beaucoup  de  répugnances  sont  à  déra- 
ciner ,  ce  n'est  pas  de  la  part  des  cultivateurs  que  le  gou- 
vernement doit  attendre  l'initiative. 
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Quanl  «a  profit ,  il  omuûla  amfuemeDt  à  trouver  un  dé- 
boocbé  8&r ,  ooanode  et  «Tantageui  à  tes  prodeetions  :  e*ert 

de  toutes  les  primes  et  encoaragcmens  le  meilleur»  à  mou 
«fis ,  et  c'est  ce  qui  vient  s'offrir  à  nous. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  détaché  k  département  de  U 
Dondogne  de  la  ckeooMnpIioQ  de  lemoole  d'Auriilac,  peur  le 
réanir  à  edie  de  Bordeaux»  point  qui,  par  tom  rappvodbaaieiit 
et  ses  relations  avec  nous,  ofTre  beaucoup  plus  de  facilités  à 
l'aelieleur  et  au  vendeur.  J>e  plus,  notre  compatriote  JM«  de 
Laasalle»  capîtaiiie  de  camierîe  atlachéà  la  maooley  a  élé 
apéeHdeneDt  mmjé  aspiéa  de  sons  avec  la  miiSHMi,  non- 
tettlemefit  d'adieter  tous  les  eheraux  de  eavalerie  qu'on  lui 
offrira  lâche  qui  ne  sera  malheureusement  pas  difficile] , 
mais  aussi  de  faire  tous  ses  efforts  pour  ea  créer  »  en  créant 
dca  éiemiiB.  Le  pvojet  de  M.  de  Laaaaile  est  de  pateourir 
letdSffftreiM  arrondiMemeBS'do  dépaiiemeiit ,  de  visiter  les 
propriétaires ,  de  sonder  leurs  intentions ,  de  chercher  quels 
seraient  les  moyens  d'émuiaiion  les  plus  capables  d'encoura- 
fsr  l'élevear*  Espérons  que  dans  nse  entreprise  aussi  ditt- 
ctle  »  il  sera  aidé  dn  lèle  »  de  rempvessenent  et  des  iumiéras  * 
de  tons  les  agricolteiirs  aoiqnels  il  s'adrasaera»  et  lotmons 
des  vœux  poui  qu  ollc  porte  d  heureux  fruits. 

Je  Je  diiiais  tout  à  1  heure,  il  y  aura  de  grandes  diflkiil- 
tésà  fittie  prodoire  en  Péri^oid  i  on  ne  doit  espérer  ce  lé- 
snltat  qne  dn  tempa ,  seeondé  par  raeoord  des  diverses  ad* 
ministralions  et  par  des  réformes  comphHes  dans  Torganisa- 
tion  actuelle  des  choées.  Eu  effet,  iï'lablissemenl  de  jumens 
poulinières  ehez  le  méti^er  et  le  petit  propriétaire ,  eipose 
ce*  derniers  »  suivant  qn  ils  ne  tiouveiont  pas  de  débouchés 
pour  leurs  jeunes  produits»  à  avoir  un  trop  plein  au-dessus 
do  leurs  facultrs,  et  dont  ils  scruni  ul>lig<\s  de  se  défaire  â 
quet  prix  que  ce  soit»  pris  qu'ils  seront  par  la  tamiue.  Ce 
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BàTÂILLE  DE  VERN. 
'  (tvtti  ST  m») 

Veni  éiail  à  eelle  époque  ce  qu'il  eit  eiime  anjoaid'hiri  ^ 

une  bourgade  considérable,  dont  les  habitalions  agglo- 
mérées étaient  dominées  par  le  coteau  qui  les  abrite  du  côté 
nord  y  tandis  qtt'««-devaol  d*cUet  m  déroalaient  de  bellef 
prairies  »  denl  le  tapis  se  proloogcail  dans  toutes  Jcs  siano- 
sités  du  vallon  qui  s'ouvre  encore  à  leurs  pieds.  Au  milieu 
de  cette  simple  et  paisible  bourgade,  s'élevait  le  temple  du 
âeigoeitr»  mcNMnneBt  que  distinguaient  à  peine  quelques  ca- 
lactéras  propres  h  ûdre  reconnaître  la  date  de  sa  constme- 
tien,  qui  paraissait  remonter  vers  le  Xill* siècle;  mais,  à 
répoqne  dont  nous  parlou^^  y  le  vaodaliëme  ne  l'avait  point 
épargnée ,  et  celte  sainte  demeure  s'était  ressentie  du  séjour 
de  l'enDemi  (i).  —  C'était  à  quelque  distance  de  PùDt«Bo- 

(1)  La  vicillp  cgli'^f'  de  Vorii  se  voyait  cm orc  il  y  n  d'années;  elle 
n'a  cos?i<^  d'c\!«trr  que  depuis  que  Son  cure  actuel ,  M.  Masson,  désira, 
par  un  pieux  molit  <|iii  l'huiiore,  fonder  un  temple  mieux  eu  rapport 
avec  ruccroissemeiîl  de  la  population  et  la  sainteté  des  ccreinonîes  sa- 
crées qui  s'y  prîîliquent.  S«>us  le  rapport  de  l'art,  la  destriiclion  de 
l'aneienne  église  ne  laisse  rien  a  regret  1er;  tandis  que  la  nouvelle, bàlie 
dans  de  belles  proportions,  se  présente  riche  de  son  arrhiterture  cl  du 
bon  goûl  qui  a  présidé  à  sa  construction.  Indépeiulaninienl  de  ces  avan- 
tages, ou  ne  doit  pas  oublier  qu  a  l'époque  de  la  consécration  du  nou- 
Yeau  lemple,  les  muses  s'unirent  à  plusieurs  pontifes  pour  faire  de  ce 
jour  de  féte  religieuse  vas  époque  mémorable  dans  nos  contrées.  Le 
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mieu  (1]  que  Duras  -2]  dirigeait  ses  soldais,  landi>  que  lui- 
même  eolrait  daus  Vero  pour  prendre  quciques  ioslans  de 
repos  avec  ses  priocipaai  officiers» 

MoDllnc  srait  donné  ordre  à  de  Burie  de  fiiire  avancer  en 
Umte  IiAle quatre  pièces  de  campagne  qu'il  conduisait,  et  il 
manœuvra  aussitôt  pour  opérer  sajouclioa  avec  Jes  troupes 
de  Burie,  Randon  et  de  la  Yaoguyon.  Mais  ces  chefs,  au  lieu 
d'opérer  sbr  la  droite»  marcbéfent,  à  la  faveur  des  bois,  jus- 
que sur  Tem,  croyant  que  Montloc  y  était  déjà  arrivé.  Là, 
ces  troupes  se  trouvèrent  en  face  d'une  compagnie  d'ar- 
goulels,  commandés  par  le  capitaine  prolestant  Pêchiè  de 
Mr%ort.  Les  soldats  de  Monlluc  chargèrent  les  prolestans , 
qui  iNdlirèst  en  retraite  environ  trois  eenis  pas»  firent  halte 
et  attendirent  les  catholiques,  qui  s'étaient  également  arrê- 
tés. Cette  Pstarmou(  lie  nvait  jolé  l'alarme  dans  le  camp  ,  et 
le  capitaine  de  Monferraod,  que  Montluc  avait  envoyé  re- 
connaître l'ennend ,  lui  rapporta  «  que  le  gros  de  la  troupe 
Gommenoait  à  cheminer,  tambours  sonnans,  mais  qu'ils 
avaient  laissé,  en  un  arnére-coin,  des  arquebusiers  à  pied  et 
à  cheval ,  et  à  main  droite  des  arquebusiers  à  pied,  d  Mont- 

tfoovère  igeaais,  l6  poète  dont  Im  chants  ne  firont  jamais  défant  lors- 
qu'il j  eut  nno  bonne  action  à  seconder,  lasmin  qui,  à  la  voix  du  curé 
dt  Vem,  coDsantit  à  déployer  dans  nos  villes  toutes  les  richesses  do 
Part  poétique  que  Paris  applaudit;  Jasmin,  dont  le  concours  servit  si 
puissammont  à  l'achèvement  du  temple  commencé,  en  faisant  tourner 
an  profit  de  rottr  «'•pliso  offrinul^'-^  qno  los  [n)|Hil;itiMns ,  envieuses 
d'écouter  ses  cbanti»,  lui  offiiiu  nt  .i  ICm  i,  Jasmin  fut  le  h<'Tos  de  cetlc 
joaroée,  et  le  souvenir  de  son  beau  taU  ni ,  comme  la  bonne  ceuvre  de 
son  cœur,  resteront  toujours  coiiscr\(*s  parmi  nous  par  i'admiraiion  et 
la  reconnaissance!  (  Voir  la  Ui}in,jrtii)}iie.) 

ii)  Lien  où  sont  situet.s  kt»  jjru|>nciés  qui  appartiennent  à  H.  Frut, 
l'un  de  mes  bons  et  anciens  condisciples. 

(2}  Ce  fut  lui  qui  commanda  le  massacre  de  cent  vingt  ^irètrcs  dans 
les  BUIS  de  Ljiuaerto. 
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lue,  au  milieu  de  ces  dispositioos  ennemies,  ordonna  à  Far- 
tillerie  de  tirer  sur  ce  retranchement ,  et  en  même  temps  fit 
porter  rapidement  les  h  utipcs  commandées  par  le  capitaine 
Masses  à  main  droite  ;  il  se  plaça  lui-mémc  à  la  gauche,  et  for- 
ma Bén  centre  de  bataille  des  compagnies  de  Burie,  de  Randon 
et  de  La  Vaug^ijton.  Aussitôt,  plein  d'ardeur,  Bfontluc  s'é- 
lance au-devaiil  des  baiaillons.  Aux  Espagnols  ^1^ ,  il  leur 
rappelle  la  gloire  de  leur  nation  :  a  Les  soldats  û-ançais 
b  auront,  leur  dit-il»  les  yeux  sur  vous;  ils  désirent  yous 
»  devancer  ;  faites  à  qui  mieux  mieux  ;  autrement ,  tous 
»  déshonorerez  la  nation  espagnole.  Vous  comhaltez  pour 
D  Dieu  et  contre  les  luthcranos,  qui  vous  uieiirout  en  imile 
I»  pièces  si  vous  loinbez  entre  leurs  mains;  ils  sont  cent 
B  fois  pires  que  les  Maures  de  Barbarie ,  ayant  rompu  les 
»  croix  Jes  autels ,  et  pillé  les  églises  de  Dieu  ba>iies  par 
j)  nos  encestres ,  dout  je  ui'asseure  que  vous  ferez  la  ven- 
»  geance.  »  S'adressant  ensuite  aux  Gascons,  Montluc  s'é* 
crie  :  «r  Je  suis  Gascon  ;  je  renie  la  patrie  et  ne  m'en  diray 
»  jamais  plus,  si  aujourd'hui  vous  ne  ^niguez  le  procès  à 
D  force  de  combattre.  Les  Espagnols  sont  bravaches,  et  leur 
»  semble  qu'il  n'y  a  rien  de  vaillant  qu'eux.  Or,  mes  amis, 
«  s'ils  frappent  un  coup,  doonez-en  quatre.  Vous  coailMt<- 
a  lei  poor  votre  roi ,  pour  vos  autels  et  pour  vos  foyer». 
»  Si  vous  étiez  vaincus ,  outre  la  honte,  votre  pays  est  per- 
»  du,  et,  qui  pis  est,  voirc  religion,  o  A.  ces  paroles,  l'ar- 
mée s'incline  pour  baiser  la  terre,  et  s'écrie  :  «  Laissea-noos 
B  aller,  ear  nous  n'arriverons  Jamais  que  nous  ne  soyons 
i)  aux  espées.  » 

(i)  Parmi  les  trouin  s  do  Montluc  se  trouvairnt  bon  nombre  d'Kspa- 
Kiiols,  ramas  do  };ciis  sans  avou,  tli'terinincs  à  tout  jn^iir  venger  U 
querelle  de  I>ifu  et  dèfeudrc  noire  roi  très  cbrctieu,  irm  de  leur  r«i 
catlioIiqu«. 
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Le»  troupes  s*ébraDl^n(;  les  protestansi  par  un  aMKive- 
meiif  rapide ,  eberchaîent  à  gagner  une  petite  montagne  qui 

s'élevait  au  milieu  des  prairies;  mais  comme  les  soldats  de 
Uoalluc  et  la  cavalerie  arrivaient  à  granda  pas,  ils  s'arrOtè- 
renCau  pied  de  ce  monticule ,  et  se  rallièreot  ttt  nombre  de 
douze  cents ,  tous  .▼leox  soldats  «  avec  quelques  pièces  d*artil* 
lerîe.  Soudain,  Montluc  s'écrie  d^une  toîx  formidable  :  «r  Car- 
guez,  cargiiez  I  u  et  ce  cri  s'en  alla  grand i>^aiit  dans  toute 
Tarmêe ,  volant  d'escadron  en  escadron  ,  éparpillé  sur  loutes 
les  bouches»  exaltant  toutes  les  tètes»  taisant  retentir  d'un 
seul  cboc  toutes  tes  armures,  donnant  k  chaque  i^pée  un  édair. 
Ce  fut  alors  un  emportement  universel,  une  course  à  bride 
abattue  sur  les  protestans.  Aussitôt  un  épouvantable  bruit  so 
fit  entendre;  c'était  le  bruit  dos  armofi  résonnant  sur  les 
casques,  c'était  une  horrible  conAision  d'où  sortaient  les 
hénissemens  des  dievau3(  et  les  plaintes  des  roourans;  c'était 
Alontlac ,  au  milieu  de  la  mêlée,  s'élauraiil  partout  où  (da- 
tait le  fort  du  combat ,  faisant  entendre  son  cri  de  guerre  : 
Il ort  aux  huguenots  1  C'était  les  escadrons  de  cavaliers  bardés 
de  fer,  se  ruant»  de  toute  l'impétuosité  de  leurs  chevaux,  sur 
les  vieux  soldats  de  Duras ,  sur  ces  murs  d'airain  qui  se  rele- 
vaient devant  eux  à  mesure  qu'on  les  renversait,  frappant  à 
droite  et  à  gauche ,  sans  autre  tactique  que  le  plus  grand 
.  massacre  possible  ;  c'était  les  violentes  délonnations  des  ar- 
qneboses  et  les  rapides  éclairs  des  couleuvrines  qui  vomis* 
saieul  la  mort  au  milieu  d Un  nuaj^e  de  luoiée  et  de  fou. 
C'était ,  euûn ,  la  guerre  religieuse  déchaînant  sans  frein  &si 
colère  et  ses  vengeances.  Les  protestans  ne  se  laissaient  poiyt 
étonner;  tout  ce  que  le  sang-froid  et  la  valeur  peuvent  en- 
fiinter  de  miracles ,  ils  le  firent.  Montluc ,  que  la  vapeur  du 
^ang  enivrait,  poussait  des  huiiemens  d'une  joie  féroce  ;  sans 
désigner  ses  victimes,  il  frappait ,  et  chacun  de  ,ses  coupsi 
jetait  tiu  cadavre  à  ses  pieds.  C'était  pour  lui  un  grand  festiii 
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que  celte  bataille  sanglante ,  dans  laquelle  hoiauie:»  ei  cii^ 
vatix  s'inspiraient  une  nouvelle  frénésie. 

Ud  affreux  péle-mèie  s'élaii  partout  engagé  ;  les  chefs  dis- 
|»araiflnieDt  avec  leurs  ordres;  ou  ne  distinguait  plus  un 
compagnon  d'arme  d'avec  un  ennemi.  Emporté  par  l'ardeur 
du  combat,  Monlluc  s'était  lancé,  avec  son  cheval  de  bataille, 
au  milieu  des  rangs  les  plus  pressés  des  bataillons;  sa  pré- 
sence ranimail  la  foreur  des  combaUans  i  et  le  carnage  mar- 
quait la  trace  de  ce  guerrier  exterminateur.  Toutefois,  malgré 
son  impétueuse  agilelé/  trois  pic(|uiers  ennemis ,  implacables 
à  le  poursuivre,  avaient  déjà  blessé  son  cheval ,  et  Montluc 
lui-même  courait  risque  de  la  rie»  lorsque  ses  hommes  d'ar- 
mes accoururent  i  son  secours.  Tout  à  coup  une  clameur  se 
fit  enleiidro ,  elle  parcourut  tous  les  rangs  comme  un  glas  de 
mort  ;  c'étaient  les  capitaines  Masses  et  FontcniUes  qui,  fran- 
chissant des  monceaux  de  cadavres  »  étaient  parvenus  à  tour- 
ner les  vieux  vétérans  de  Duras ,  et ,  par  une  habile  manœu- 
vre, les  avnieiil  placés  entre  deux  feux.  Ce  fut  alors  le  moment 
suprême  ei  décisif!  La  mort  décimait  rapidement  les  religion- 
naires,  qui,  sans  quitter  leurs  rangs»  recevaient  et  portaient 
des  coups  mortels  ;  mais,  sur  un  autre  point,  les  moins  braves 
commencèrent  à  lAcher  pied;  les  catholiques  les  chargèrent 
alors  avec  plus  de  vigueur,  et  en  peu  d  iustans  le  désordre  so 
glissa  partout;  ce  ne  fut  plus  qu'une  immense  défoite.  Les 
malheureux  jetaient  leurs  armes  pour  fuir»  et  ceux  des  ca- 
tholiques qui  s'étalent  mis  à  leur  poursuite  n'avaient  que  la 
peine  de  frapper  de  l'èpèe  on  d'ajuster  Tarqfiehusc.  Enfin  , 
cr  nous  exécutasmes  la  victoire ,  dit  Montluc ,  tout  au  long  de 
la  plaine  et  par  les  vignes;  il  s'en  jela  force  dans  un  bois  à 
main  gauche,  et  montoient  sur  les  arbres  et  chasiaigniers; 
les  Espagnols  et  les  (ia^rons  letir  tiioienl  comme  ceux  qui 
tirent  aux  oiseaux,  l^uis  retourna^  a  l'artillerie  guignée ,  et 
lA  trouva^  H.  de  Burie  »  où  nous  attendismes  le  retour  de  nos 


Uigitized  by  Google 


—  91  — 

geoft  qui  ciiasâoieut  encore,  et  les  ralliasmes.  Nous  Iniuvas- 
mei  qo'il  y  avoii  de  nos  gens  qui  avoieDt  chassé  deux  grandes 
lieiies ,  et  reloamasmes  loger  à  Ver  (1),  environ  deux  heures 
aprts  inidy,  renvo}aul  du  iRstail  pour  amener  l'arlilleric 
gaignée ,  et  demeurasmes  à  V  er  tout  ie  lendemain.  11  s'en 
Mot  de  bien  peu  que  les  ftiyans  ne  renoontrassent  M.  de 
Moolpensier  qui  s'en  alhiit  mettre  à  Muddan,  se  pensant 
joindre  avec  iknis;  que  si  Dieo  Teust  voulu  »  tout  estoit 
achevé,  encore  qu'il  ii'eust  giières  de  forces  avec  luy,  car 
gens  qui  s'enfujent  ne  tournent  guéres  jamais  visage  et  tout 
leur  iàii  peur  :  il  leur  semble  que  des  buissons  sont  des  esca- 
dRiiis.Ceqnisesauva»quifbtbîen  peu  de  gens  de  pied»  se  ral- 
lia avecqiies  leurs  gens  de  dieval,  et  dieminérent  tout  le  de- 
meurant du  jour  et  de  la  nuicl,  tirant  vers  la  Saintonge 
porter  celte  triste  nouvelle.  De  vingt-trois  aoseignes  qu'ils 
avoient  de  gens  de  pied  »  les  dix«neof  nous  demeurèrent ,  et 
de  treixe  cornettes  de  gens  de  cheval ,  les  cinq ,  lesquelles 
nous  ciivovasmcs  a  M.  de  Montpensier ,  lo  recognoissant 
tous  pour  nostre  chef.  Les  villageois  en  tuèrent  encore  plus 
que  nous,  car  la  noict  ils  se  déroboyent  pour  se  retirer  en 
leurs  maisons  et  w  cadioyent  dans  des  bois  ;  mais  comme 
ils  estoyent  descouverts ,  hommes  et  femmes  leur  oouroient 
sus  et  ne  sravoyenl  où  se  cacher.  Il  fut  nombré  sur  le  champ 
et  dans  les  vignes  plus  de  deux  mil  hommes  morts,  outre 
ceux  que  le  villageois  depeschèrent.  Après  cette  victoire»  nous 
mardiasmcs  droit  à  Muddan  (S),  a 

(1)  Montlnc  écrit  Far  au  lieu  de  Vem. 

(2)  Il  y  a  quarante  ans,  entre  Vem  et  le  Pont-Romieu ,  à  quelque 

distanfo  du  champ  de  bataille,  se  trouvait  un  chône  séculaire,  creusé 
parie  lrmj>s ,  v\  qni  fut  nbattu  par  un  ornpe.  Cet  arbre  avait  servi  de 
cercueil  a  un  p:u('rnrr  ntme  de  toutes  pièce  et  (]«inl  on  trouva  Ic  sque- 
lct(<' i^ntier  îlcbdut  ri  riiiprisonne  sous  l'iMorre;  le  malheureux  avait 
trouve  U  mort  U  ou  il  e&p<:rait  un  abri  et  boa  ^alul  !  M.  Jouaonct ,  dont 
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AiM  se  lennina  ce  sanglant  épisode  de  nos  guerres  civiles, 
lugubre  précèdent  de  la  Saint*Bar(héleiny,  lorsqu'à  sa  suite 
arrivéreot  le  soulèvement  des  pi  oyiuces  du  Laoguedoc  ^  du 

le  nom  se  rattarho,  en  Périgord ,  aux  plus  nobles  pmdii étions  littërai-» 
r€8,  s'empara  du  sujet»  composa  %mc  roniauce  mediic,  qup  m  bonne 
amitié  a  bien  voulu  nqas  rununuuiqucr  et  que  nçus  sumnu  ^  heureux 
de  livrer  a  iiuUe  Uiur  k  nos  concitoyens.  C'est  un  honiiaaKi  public 
rendu  an  littérateur  distingué,  au  poelc  doiil  lu  muse  uous  charma  ^ar 
•M  chants  si  ^rlci^ux  el  si  doux: 

LE  CHEVALIER  ROQER, 

ROIiANÇa. 

Jeunes  guerriers ,  dans  les  batailleft. 

Affrontez  toujours  les  hasards! 
C'e'Jt  fti  semant  les  funérailles 
Qu'on  échappe  au  glaive  de  HUrs. 
La  mort  évite  qui  l'affronte. 
Mais  rtlo  frappe  qui  la  fuit, 
Et  le  trait,  vengeur  de  la  houle. 
Partout  \ii  suit. 

Tel  fut  jadis  le  chant  de  guerre 
Des  compagnons  du  preux  Bayard  (1)^ 
Roger,  comme  eux,  d'une  voix  lîèr», 
Chnntnit  sous    même  éteodart  : 
La  uiort,  etç. 

Un  jour,  la  victoire  infidèle 
Trahit  ces  soldats  généreux  , 
Mais,  re?nplis  d'une  ardeur  nouvelle, 
il<^  semblaient  sp  |e4urc  entre  qui  \ 
La  mort,  etc. 

Roger  eut-il  même  courage? 
l^on ,  il  fut  lAche  au  dernier  jour» 
Il  fuit  en  vain  loin  du  carnafre, 
BientiU  lui-môme  aura  sou  tour. 
La  mort,  etc. 

(I)  patiard,  U  ehtwUUr  êom peur  al  tans  reproche,  avait  aéeu  souë 
jUm  JC/i. 
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Mîtaié»  UfrJRaiMiel  Tristes,  jiagqs  de  1  hi^loire  do  uglrç 

k 

P 

Creusé  par  les  ans ,  un  Tiem  ehéne 
S*offf«  au  chevfilicr  déloyal  ; 
Il  monte  et  s'j  glisse  avec  pciiio; 
Vainc  pnidrnce,  arbre  fatal  1 
La  morly  clc. 

Pile  et  iranbllwi,  de  sa  ittrattt, 
n  entend  les  ehiati  éa  vauitneiiri 
Et  de  rhenww  In  rém,  seerèle 
Lui  erie  alors  «I  fond  do  e«iir  ; 
La  mort,  ele. 

La  nuit  arrive ,  et  de  Vécorcè  '  ' 
Il  croit  s^aftmehir  sans  dan  gcr  ^ 
Mais  ni  radiresse ,  ni  la  force , 
Ke  doirent  plus  serrir  Eogei*. 
La  mort»  etc. 

Cet  arbre»  hélas!  sera  sa  tombe j 
Vingt  fois  il  s'élance  et  gravit, 
Vingt  fois  le  malheureui  retombe» 
Et  le  remords  tout  bas  lui  dit  : 
La  mort^  ete» 

Le  fpr  fînt  prol(^ger  sa  vîc, 
Le  frr  le  lient  emprisonné, 
Son  armure  est  son  ennemie, 
Et  sous  elle  jl  reste  enchaînée 
La  mort,  etc. 

Supplice  affreuil  Roger  expire  « 
U  croit,  à  ses  derniers  momnns , 
Entendre  encore  dans  son  délire 
Ces  mots  apportés  par  les  vents  :  . 
La  mort,  etc. 

Cent  Ms  iprès,  vm  la  Terdare, 
Le  cblne  abattu  par  TaMn, 
Montra  le  squelette  et  Farmiire, 
Bt  ebacttn  dit  en  frémissant  : 
La  mort,  etc. 
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patrie,  lorsque  des  JFranrais  égorgcVont  des  I  lançai^^T ,  et 
c'est  au  nom  de  r£?angiie  que  les  d(Mi  x  pari»  se  noyaient  ainsi 
daoi  le  lang  les  ons  des  antres l  Mais  non,  le christiaDÎsaie 

Un  nom  se  lisait  sur  la  lance, 
(refait  le  nom  du  chevalier; 
J'en  ai  gardé  la  souvenance. 
Et  je  répète  à  tout  fruerricr  ; 
La  mort  évite  qui  i  â^Iionte, 
Mais  elle  frappe  qni  la  fuit , 
Et  le  trait ,  vengear  de  la  hante. 
Partent  le  s«f  t. 

(1)  A  Vépoque  dont  nons  paiioas,  aoenn  Français  semblait  ne  poo- 
▼oir  échapper  à  ce  eontagienx  délire.  Les  prêtres  abandonnaient  les 
autels  et  se  mêlaient  parmi  les  combatuns;  des  magîslnto  désertaient 
le  ssnelnaire  de  la  instice  pour  tremper  leurs  maias  dans  le  sang  de 
leurs  frères;  le  souTcrain  pontife,  profanant  le  plus  saint  ministère* 
promettsit  le  bonheur  éternel  comme  Tinfaillible  et  juste  récompense 
de  tant  de  crimes;  Montluc^  nti  miKeu  de  ces  terribles  eipéditions, 
alors  qu'il  couvrait  le  midi  de  la  Fnmee  de  sang  et  de  ruines,  reçut  le 
bref  suivant; 

«  Paul  VI,  à  ton  cher  et  bien  aimé  fiïi,  le  seigneur  de  Mimtlm, 

chevalier  de  l'ordre  du  rot. 

«Fils  très  noble  et  bien  aimé,  salut  apostolique  et  bénédiction. 
Ayant  premièrement  j»ar  autres,  et  particuUèrom«'nl  par  lettres  na- 
piiéres  eiivov<^es  par  notre  très  nimé  fils  Oenr^'es,  (  ardmal  d'Arrnai^nac, 
enlendeu  et  cogneu  Cdiiibicn  et  de  quel  dcsir  rl  lr(  s  grande  «fTeclion 
lu  défends  (au  lieu  où  tu  présides)  la  cause  la  religion  catholique, 
et  quels  soins  et  diligence  tu  l'efforcés  à  rejn  imer  les  viet  dee  hommes 
d'héré»ie,et  à  restituer  l'observation  de  la  foi  chrétienne  en  son  premier 
estât,  qui  sont  œuvres  d'un  homme  vraiment  chrétien  et  catholique,  et 
sans  doute  exeellens  bénéfices  conférés  du  ciel,  nous  ne  pouvons,  et 
mesmement  aussi  ne  devons,  «|ue  nous  h'en  rendions  grâces  à  Dieu  tout 
bon  et  tout  puissant,  lequel  t*a  donné  m  ai  clsir  et  seuversin  enten- 
dement, et  mesroe  que  noua  ne  nous  en  réjouissions  de  tout  notre 
cieur  de  ta  grande  vertu  et  piété;  et  singulièrement  de  ce  que,  apréa 
avoir  si. heureusement  et  avecques  tant  de  gloire  et  de  bonne  réputé- 
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ne  fut  pas  la  cause  de  tant  de  massacres,  c'était  le  déplorable 
résultai  de  rignorance  el  des  passions.  El  commenl  en  douter? 
hsœmm  les  jMtges  de  rBvangiley  eeile  parole  de  paix  et 

liun  guerruyé  sous  tant  de  roys  et  veiiacux  princes ,  et  par  tant  de  di- 
vert  H  cstranges  pojs ,  mainteiiol  la  exere«i  avec  plus  grimie  gloire , 
iMNiKear  H  répataUon  la  guerre  da  roj  des  njtf  Jésns-Chrlst,  et  ba- 
Uille  les  batailles  du  seigneur  des  seigneurs;  en  quoi  il  te  faut  asscu- 
ter  fue  an  /bveur  HtmelU  «a  fe  man^iurajamaêt,  vu  que  si  gloneu- 
semeni  ci  tiîamphannseul  ta  défends  la  baaoe  caase.  Nous  sifuns 
bien  que  tu  n*as  pas  besoin  de  nosire  eibetlation  pour  persévérer  et 
poursuivre  ce  que  ta  as  si  bien  el  beureusement  eonnnencé,  et  que  ta 
n'as  pris  le  fondement  de  ta  verta  ,  sur  Tespérance  oo  attente  de  telles 
eihortations;  mais  plail<»t  sur  rembrasemimt  el  sainte  affection  que 
tu  a.s  du  zèle,  de  l'honneur  et  gloire  de  Dieu;  aussi  nostre  persuasion 
ne  If  saurait  tant  affectionner  et  inciter  ès  actes  si  vertueux  et  honora- 
bli>,  tant  r^rcllrns  et  illustri  ^,  par  loi  récemment  faits.  A  l'iniitatiou 
Ifliii  lit-  ridstrc  iri's  cher  i  t  Ires  aimé  le  roy  de  Navarre,  que  de  plusieurs 
auUt»  sciivi  raiiis  et  illustres  princes  de  la  France  ;  délaissant  donc 
toute  e\hofiaLioiu  de  laquelle  tu  n'as  aucun  besoin,  vuu  i  que  nous 
ferons:  c'est  que  nous  te  signitlous  que,  si  yar  ci-devant  nous  t'avons 
beaneoap  aimé,  estimé  et  loaé,  à  cause  de  ton  excellent  et  magnanime 
courage ,  u  cbrcstienDO  yolenlé  et  sainto  aflltetion  envers  Dieu  noUs  y 
ineite  beaucoup  plus  ;  le  déctarant  que,  A  cause  de  ce,  tu  nous  Iniuvo- 
raSy  avec  Taide  de  Dieu ,  d*une  franiïbe  et  bonne  volonté,  prest  de  faire 
en  tontes  cboaes  tout  ce  qui  sera  en  nous  el  en  nostre  puissance. 

»  Donné  à  Bonei  à  âainl-^erre,  sous  Tanneau  du  pcscheur,  le  S3" 
jour  d'avril  108»  et,  de  nosti«  ponUBeal»  lin  tniisiéme.  a 

M onilue,  eeaibié  d*bonneam,  pnmu  an  giads  de  marécbal  de  Franee, 
mourat  au  mois  de  juillet  tSTr»  dans  son  cbâteau  d'Bstillac.  il  com- 
posa lui-BiéBie  son  épitapbe ,  el  voulu  que  Ton  grava  sur  son  tombeau 
ces  mois: 

Cy-(1p$sotu  nposent  ï«t  ot 

J>a  Jfonlluc,  qui  n'eut  one  r§po§. 

L'arquebuse  et  Tépée  de  Montluc  ont  été  conservés.  Cette  dernière 
csl  reawrquablo  par  sa  longueur  peu  commune;  sa  lame  estàdeui  Iran- 
chnns,  fort  éiroile  et  très  pointue  ;  la  girde ,  évasée  en  forme  de  grand 
emauDOir, pouvait  contenir  au  besoin  le  potage  du  ehevalier^et  lui  ser- 
vir d'ustensile  peur  fondre  les  balles  qu'il  envoyait  auv  proleslans. 

(Bitt*  du  dép,  â9  ijot^t-'GuTtmM,} 
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d'inioiir  qui  Umhe  cemm»  Je  nid  -da»  lèvres  divine»  du 
Christ ,  et  l'on  n'y  tcouvm  pas  un  seul  endroit  «pà  com- 
mande de  verser  le  san^ ,  qui  autorise  le  vol  ou  l'assassinat  I 
Non ,  il  n'a  point  commandé  d'iiorribies  massaci-es,  i'bomme- 
Dieu  qui  écrivit  sur  s0d  livra  saeré  :  «  Aimes  vos  aunemisy 
fiilia  du  lifim'à  ceux  qui  vous  fatbamt,  âiles  aux  autres  ce 
que  vous  voudriez  que  les  autres  vous  fissent.  »  Malheur  I 
malheur  aux  hommes  quand  Tinlolérance  et  le  fanatisme  se 
léveilleut  I  Uam  l'auteur  divin  du  abristiauisnie  n'a  donné 
aux' hommes  9  ses  enfons,  d'autre  précepte  que  celui  de 
Famour. 

De  CCS  champs  de  bataille  où  lilancbissent  encore  les  osse- 
mens  de  nos  frères  égorgés ,  il  en  sort  un  salutaire  avertisse- 
ment :  c'est  qu'au  milieu  des  crimes  et  des  passions ,  du  sang 
et  des  larmes  qui  couvrent  la  lane ,  la  religion  »  cetla  noblo 
fille  du  ciel ,  cette  compagne  de  la  tolérance  et  de  la  liberté , 
présente  aux  peuples  les  résultats  des  sit  clcs  ;  elle  marqué 
du  sceau  d'une  réprohation  éternelle  ces  systèmes  odieux , 
caa contfovorsca  abiuidast  qui  élevèrent  et  venversérent  les 
trenes ,  eC  jetèrent  des  victimes  humaines  à  la  rage  dea 
hourieaux  !  Sa  voix  nous  crie ,  à  la  vue  de  tant  'de  sang 
et  de  cadavres  :  <r  Epargnez  la  vie  des  hommes ,  quelles  que 
soient  leurs  croyances;  ils  peuvent  s'égarer,  mais  ce  sont 
vos  ftéfOS,  et  11  n'est  qu'un  juge  souverain»  ininlliMey  qui 
puisse  apprécier  leurs  erreurs.  Ce  juge ,  c'est  Dieu  1 

AuGvsmGHARlUÉRB. 


la  iMicUmr''éâUewr,  Aw.  DUPONT. 

Vu  :  Le  secrétain-perpétuel,  DE  MOURCiN. 


Digitized  by  Google 


—  97  — 

PARTIE  AOBIGOUS. 


DE  L'INFLUENCE  DES  FEUILLES  DE  LA  VIGNE 

LE  vkfWLOnmiBKT  R  L4  MÂTOaiTB  DBS  MAINlfB 

Plunenn  naluralislei  célèbres  se  sont  occcapé  des  fanctions 
physiologiques  des  feuilles  des  Tégétatix.  Haies,  Boonet,  Sen- 

nebier,  de  Sau*isure,  etc.,  etc.,  ontjtle  de  vives  lumières  sur 
cet  important  su^ct.  Gi  Ace  à  leurs  IraTaax»  dous  savons  qu'à 
la  Inmiére»  les  iéuiUes  décomposeotdu  gas  aeide  carbonique , 
letienneot  le  carbouoe  el  un  peu  d'oxygène  »  en  dégageant  le 
reste  de  l'oxygène  devenu  libre  ;  que,  dans  l'obscurité,  Talmos- 
pbére  dans  laquelle  vit  la  plante  présente  de  l'acide  carboni- 
que en  plus ,  et  de  l'o&ygéne  en  moins.  Ces  fonclioas,  d'a- 
bord attribuées  ans  seules  feuilles  vertes  des  plantes ,  ont  été 
étendues  »  par  M.  Morren ,  à  différentes  parties  colorées.  En* 
fin,  on  étudie  en  ce  moment  l'action  des  différeus  ravons  lu- 
mineux sur  les  fonctions  assimilalrices  des  plantes.  Tel  est 
Téiat  de  nos  connaissances  sur  la  part  que  les  feuilles  pren- 
nent à  la  Tie  Tégélale. 

Ce  rapide  exposé ,  en  nous  montrant  le  point  auquel  nous 
sommes  parvenus,  nous  fait  entrevoii  aussi  tout  ce  qui  nous 
reste  à  apprendre.  leuilles  fouroisseut  de  nouveaux  élé- 
■MM,  qui  viennent  se  combiner  avec  cens  existent  d^ 
dans  la  sève;  elles  éliminent  quelques-uns  des  principes  sma* 
bondans.  Mais  quelle  influence  uat  ceâ  additions  sur  la  sève 

(•)C6  rapport  a  été  présente  à  i  at  adémie  des  srirnies,  au  nom  d  une 
commission  composée  de  MM.  BoussingaaU,  de  Gasparin  et  Silvestre. 
TOMK  V.  7 


Digrtized  by  Google 


elle-rmine  .'  nuelle»  sont  les.  coitibinaisoii*!.  qui  s'clifiineul  par 
ces  addilioDs ,  et  que  thcililcul  ces  sousiraliâog?  £n  uo  mot» 
que  devient  la  sère  et  la  fhictificatioD  qu'elle  accomplit,  si  Ton 
diiniooe  ou  si  Ton  retranche  les  organes  foliacés ,  qui  sont  à 
Ja  fois  des  organes  tic  respiration  et  de  sécrélion?  Voilà  du 
nouveaux  problèmes  ({ui  n*ont  pas  eucoreété  sérieusemcut  at- 
taqués p  et  qui  mériteol  toute  l'attention  des  physiologistes. 
M.  O.  Leolere^Thomn ,  tes  le  méoMiireqiie  Tacadémie  nous 
a  chargés  d'examiner ,  ne  les  a  sans  doute  pas  complètement 
résolus ,  mais  il  csL  sur  la  voie  de  la  soluliou  ,  et  les  faits  qu'il 
rapporte ,  les  expériences  qu'il  a  tentées»  uous  semblent  mé- 
riter nne  attention  sérieuse. 

L'auteur  ne  cherchait  d'abord  (ju'à  se  rendre  compte  d*oif 
simple  fait  agricole  ;  mais  ,  on  le  sait ,  toutes  les  sciences  sê' 
touchent,  se  pénètrent  ;  il  est  aussi  impossible  aujourdhui  de 
taire  de  l'agricnlture  sérieuse  sans  physiologie  et  sans  ^Aimie/ 
que  de  traiter  de  ces  deux  sciences  sans  rencontrer  des  frits 
agricoles,  et  sans  demander  à  la  pralifjiie  ,  qui  vit  sans  cesse 
au  milieu  des  végétaux ,  de  venir  couiirmer  ou  infirmer  les 
résultats  qui  semblaient  n'appartenir  qu'à  la  science  pàre. 
Ansti  >  le  mémoire  de  M.  Leclerc  »  en  partant  de  Fagricnl^ 
turc,  a-t-il  fini  par  devenir  un  véritable  mémoire  de  phy- 
siologie. 

Bans  un  grand  nombre  de  vignobles ,  surtout  dans  ceà± 
qui  sont  situés  à  la  limite  septentrionale  de  ta  région  des  vi- 
gnes, on  recommande,  entre  entres  pratique ,  le  pinrago  de 
la  sommité  des  sarmens  ,  peu  de  temps  après  qiie  le  raisin  est 
noué ,  et  reffeuillage  ou  épamprement»  quand  \o  raisin  coen- 
menceà  grossir:  le hot avooé dn pioçage est  de  donnerdela 
ibree  aueep,  en  retenant  la  sève  dans  les  parties  basse»;  d'ange 
menter  ainsi  le  volume,  et  d'activer  la  maluiilê  des  fruits. 
L'auteur  remarque  que  la  première  de  ces  assertions  est  dé- 
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Imite  par  l'observation,  qui  prouve  qu'une  (aille  quelconque , 
SQkien  sec ,  suit  en  vert .  peut  bien  avoir  pour  effet  do  répar- 
tir plus  également  les  sucs  nourriciers  dans  les  diverses  par- 
ties da  végétal ,  mais  que  jamais  elle  n'ajoute  à  raccroisse- 
ment  normal  de  l'individu  entier ,  et  que  Tarbre  taillé  prend 
toujuurà  moins  de  développement  que  celui  qui  ne  Test  pas. 
Quanta  ses  effets  sur  le  fruit,  l'auteur  à  fait  plusieurs  expé- 
riences à  diUférenleâ  époques  plus  ou  moius  voisines  de  la 
mnlnrilé:  qoand  les  raisins  étaient  encore  peu  aianèés ,  ils 
ne  présentaieni  d*a«tve  diflUrenee  que  moins  d'uniformité 
daus  l'époque  de  leur  maturité,  et  il  se  développait  des 
sous-bourgeons  qui  fleurissaient  et  acquéraient  uue  demi-ma- 
turité. Quant  il  a  opéré  plus  tard ,  à  l'époque  où  l'asoensioii 
de  la  sève  est  moins  active ,  et  que  la  sommité  des  sarmens 
cesse  de  s'aocroltre ,  les  grappes ,  loin  d'acquérir  plus  de 
volume  ,  s'arrêtaient  en  général  dans  leur  développement , 
et  d  une  manière  d'autant  plus  marquée  ,  que  l'opération 
laissait  subsister  un  moins  grand  nombre  de  nœuds,  finfin^ 
plus  tard ,  en  septemlnre ,  quand  la  températore  s'était  abais- 
sée et  qu'il  semblait  que  tout  l'avantage  dftt  étrè  aux  grappes 
11'  plus  diieclemcnl  exposées  nn\  rayons  solaires,  le  pin< 
eut  pour  effet  de  nuire  au  déveIop|iemeot  des  raisins ,  de  re- 
taider  knr  msturité  »  el  de  diminuer  remarquablement  leur 
saveor  sucrée.  Les  soustractions  de  feuilles  paraissent  miire 
évidemment  à  la  maturité  des  fruits. 

Knfin  ,  l'auteur  ayant  choisi  deuiL  ceps,  portant  chacun 
quelques  grappes  dont  les  grains  avaient  acquis  le  cinquième 
ée  leur  volume ,  il  détacha  toutes  les  feuilles ,  et  continua  à 
supprimer  toutes  celles  provenant  du  développement  de  nou- 
veaux bourgeons.  Les  grains,  qui  avaient  aujrmenlé  fort  peu 
de  volume  depuis  le  premier  jour  do  J'cneuillago,  cessèrent 
dèn-lars de  croître;  ils  commencèrent  à  tmnber  un  A  un»  et  11 


Diyuizeo  by  GoOgle 


—  100  — 

ii*eD  resta  aucun  à  l'époque  de  la  malorité.  Lee  deox  eeps  ne 

repoussèrent  que  faiblement  an  pi  in  temps  suivant.  M.  Le- 
clerc  constate  ainsi ,  ce  dont  personne  ne  doute ,  la  néceeûté 
des  feuillee  poor  la  vie  normale  de  la  plante. 

Hais  »  dans  le  même  temps ,  il  obeervait  on  {diénoméne  qui 
devait  le  conduire  à  des  expériences  plus  impor[;nUL  S.  Un  sar- 
ment établi  le  long  du  mur  d  une  orangerie  qui  ne  recevait 
|MS  de  soleil ,  se  oouTrait  de  bonne  beure  de  ieuilles  qui  ne  sa 
détachaient  que  tardifement»  en  aotonne.  Ces  feniUes  se  oon* 
Traient  de  goélteleiles  d'un  liquide  incolore  et  insipide  »  que 
la  faible  évaporalion  du  lieu  ne  faisait  pas  disparaître;  aiaia 
jamais  le  cep  ne  produisait  uu  seul  grain  de  raisin.  La  temk^ 
pératore  du  lieu  était  habituellement  pins  élevée  qne  edle 
de  l'extérieur.  L'anienr  se  demanda  si  la  privation  deinmiér» 
ou  le  défaut  d'évaporation  eutravalile  développement  des  or- 
ganes reproducteurs. 

Pùur  étudier  séparémeiit  les  deux  parties  de  la  qncstieii»  il 
enibrma,  le  S6  juillet ,  trois  eeps  sous  un  châssis  de  planches,- 
recouvert  de  deux  panueaux  vitrés  et  noircis  intérieurement. 
La  lumière  ditlose  était  telle ,  que  les  feuilles  censervérenl 
leur  couleur  et  en  prirent  même  nne  plus  sombre  que  celle 
de  rextérieur.  1^  chaleur  àii  milieu  du  jour»  mesurée  avec 
exactitude  ,  était  habituellement  de  5  à  G  degrés  supérieure 
à  la  chaleur  extérieure  ;  celle  de  la  nuit  était  un  peu  plus 
basse.  En  cet  éiat,  les  raisins  cessèrent  de  se  développer,  ils  per- 
dirent la  saveur  acide  du  veijus  ;  une  teinte  brunâtre  remplaça 
leur  couleur  verte  ,  ils  se  vidèrent  de  liquide ,  et  finirent  par 
ne  plus  présenter  que  la  forme  et  la  consistance  d'une  pe- 
tite vessie  noirâtre  qui  éclatait  sous  la  pression  des  doigts. 

En  même  tempe ,  l'auteur  mettait  en  expérience  trois  an- 
tres ceps  entourés  également  d'un  châssis  de  planches,  nuns. 
recouverts  de  vitraux  non  colorés.  Ici ,  la  chaleur  fut  encore 
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plus  forte  ;  les  deux  ceps  poussèreol  avec  une  vigueur  ex- 
traordinaire,  les  grappes  se  formèrent,  et  les  raisitis  attei- 
gnirent la  grosseur  de  ceux  non-abrités,  à  peu  près  à  la 
même  époque  ;  mais  ces  derniers  étaient  déjà  sucrés  que 
ceux  de  l'intérieur  conservaient  leur  acidité,  et  ils  pour- 
rirent vers  la  mi-octobre,  sans  pouvoir  aileiudro  leur  ma- 
turité. 

Ainsi ,  dans  la  vigne ,  la  suppression  totale  des  feuil- 
les arréle  le  développement  et  la  maturité  des  raisins. 

La  suppression  partielle  des  feuilles  au  printemps  provoque 
le  développement  de  bourgeons  auxiliaires  ,  qui  remplacent 
les  feuilles  enlevées  ;  à  une  époque  plus  avancée ,  quand  les 
bourgeons  ne  peuvent  plus  se  développer  »  cette  soppressioii 
arrête  le  développement  des  grains ,  diminue  la  quantité  de 
moût,  retarde  la  maturité ,  et  nuit  à  râaboration  du  principe 

sucré. 

Le  défaut  d'évaporation  et  la  privation  des  rayons  solaires 
ne  permettent  pas  aux  organes  de  la  fructification  de  se  dé* 
vclopper. 

La  surabondance  d'eau  ,  el  par  conséquent  le  défaut  d'é- 
vaporation dans  une  atmospbérc  cbaude  el  lumineuse  ,  pro> 
voquc  une  végétation  luxuriante  des  organes  foliacés ,  mais 
•nuit  à  l'élaboration  des  sucs ,  qui  restent  aCfaiblis.  La  mata- 
ration  ne  s'accomplit  pas. 

Enfin  ,  dans  une  almosphérc  humide  ,  chaude  cl  sombre  , 
les  feuiiles  se  développent  ;  mais  les  sucs  perdent  leur  saveur, 
diminuent  progressivement ,  et  Tembryon  ne  peut  se  former. 

Tels  sont  les  résultats  physiologiques  du  travail  de  M.  Le* 
clere-ltiooin.  Les  résultats  pratiques  se  déduisent  d'eux-mê- 
mes ;  on  y  trouve  peut-être  l'exidicalioti  des  limites  étroites 
du  climat  de  la  vigne ,  sous  une  température  sufiisanle,  mais 
BOUS  un  ciel  brumeux  qui  voile  rêclat  du  soleil. 
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Nous  ne  pouvons  qu'approuver  le  Iravail  de  M.  Leclerc ,  el 
l'eogager  à  persévérer  dans  la  voie  qu'il  a  suivie  pour  l'étude 
des  phénoméaes  agricoles ,  en  les  liant  anx  reclierches  phy- 
siologiques qui  peuvent  contribuer  A  les  éclairer  si  utilement 
à  la  fois  pour  l'art  et  pour  la  science. 

Comle  DE  Gasparl\. 



DES  PRAIRIES  ARTinCIELLES , 

CwiMiiléffiies  coromo  wcaédaoées  des  prairiet  ntiurollès  dans  le  foorrage 
qu'elles  peuvent  foarDir  aux  chevaux  de  cavalerie. 

Les  instrucfions  relatives  au  choix  des  fourrages  destinés  à 

l'alimt  [italion  des  chevaux  de  cavalerie  ne  sonl  pas  lellcment 
explicites ,  ou  du  muius  ne  dirigent  pas  tellement  le  contrôle, 
qu'il  ne  reste  rien  à  désirer  sur  la  qualité  du  foin  qu'on  en- 
tasse en  magasin.  Les  règlemens  administratife  portent,  en 
effet ,  qu'il  sera  fait  choix  d*une  bonne  qualité;  mais  la  tolé- 
rance s'étend  Irop  souvent  de  la  première  aux  pins  médiocres.  II 
est  d'ailleurs  reconnu  que  beaucoup  de  cultivateurs»  quiootla 
fiiciiité  de  recourir  à  ce  débouché  pour  leurs  fourrages»  peu- 
vent impunément  livrer  celui  dont  la  qualité  ne  répond  pas 
à  leurs  besoins ,  et  conserver  pour  eux  le  produit  de'  leurs 
meilleiires  prairies.  I.es  conditions  qu'ont  surlout  présentes 
à  Tespril  les  préposés  chargés  de  la  réception  des  iourrages  de 
prairies  naturelles  sont,  eu  première  ligne»  la  couleur  et  le  par- 
fum; mais  ces  circonstances  sont  plutôt  caractéristiques  d'une 
fenaison  judicieuse  et  habilement  dirigée,  qu'une  garantie  de 
la  valeur  du  foin,  au  point  de  vue  de  l'alimentation. 

A  part  les  localités  ou  la  tenue  mal  raisonnée  des  prairies 
permet  la  survivance  des  ^'onc^^  des  carex,  des  eréteê  de 
coq,  des €okhifH0ê ,  et  d'autres  plantes  de  mauvaise  nature» 
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il  est  une  Hoiûe  de  ea»  où  Too  y  reucotUre  en  aboitdaiiceUeft 
tmUmréêê^  des  tkkotéeê,  ée^êakifiê,  de  la  berce ,  de  la  |ni- 
tiemee,  dn  mmî»  H  d'autres  onbeiUfôres ,  toutes  plantes  qui» 

malgré  leur  bonne  nature,  ont  contracté,  parleur  précocité 
sur  l'époque  de  la  fenaisfin ,  une  grande  dureté  de  leur  lige 
et  nu  amoiadrisseoieiit  notable  dans  ieur  valeur  nutritive; 
é  M  phnlM  Tiennent  trop  senvent  se  joindre  ta  grande  ekry- 
eamtkéme  et  les  renm^Us  :  ces  dernières ,  du  reste,  perdent 
en  partie  par  la  dessiccafioti  1  acreté  qni  les  distingue. 

Dans  la  majeure  partie  des  cîrcoostaoces,  les  prairies  pur* 
gées  de  plantes  étrangères  aux  bonnes  graminées  ne  fournis- 
sent pus  pour  cela  leurs  produits  exempts  de  tout  blâme;  dans 
Je  cas  que  je  viens  d'examiner,  le  cultivateur  a  pu  8*appuyer 
de  l'impunité  pour  maintenir  dans  ses  fourraçres  les  plantes 
qui  en  viciaient  la  qualité  et  grossissaient  par  leur  poids  le 
cUfire  de  sa  livraison.  U  est  un  autre  résultat  qu'un  agricul- 
teur expérimenté  peut  seul  parvenir  à  constater,  je  veux  par- 
ie* du  relard  qu'on  apporle"*çénéralemenl  dans  l'époque  de  la 
liaiuchaison.  Ce  retard  a  sa  source  dans  1  ignorance  ou  dans 
la  cupidité,  et  toujours  il  entraîne  pour  Tacquérenr  une 
perle  très  notable  dpns  la  valeur  ;du  fourrage/ Il  esl^d'obsciv 
vatten  que  les  graminées,  et  surtout  les  meilleures  espèces, 
des  prairies  naturelles  passent  avec  une  rapidité  étonnante 
de  Horai^u  à  la  maturité  d^Icur  graine:  or,  la  formation 
des  semences  a  toujours  lieu  aux  dépens  des  sucs  nutritifii  de 

MSP  f  de  sorte  que  celle-ci  peut  bien  s'être  accrue  pendant 
Tacle  de  la  maturation  et  avoir  ainsi  leurré  le  cultivateur 
avide  et  ignorant  ;  mais,  en  réalité,  elle  s  est  appauvrie  de  sucs 
nutnlifs,  et  il  en  est  résulté  une  perte  très  appréciable  dans 
la  valeur  de  la  récolte. 

La  valeur  du  foin  de  prairies  naturelles,  à  paK  les  causes 
que  je  viens  d'assigner  à  sa  déprécialion  ,  peut  encore  varier 
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•oivaot  le  motla  de  cuUure  et  la  position  respeclive  des  prai* 
riei.  Le  neiileor  foia ,  celui  qo'oa  de?raH  toojoan  redber» 
cher  s'il  B*étmt  trop  peu  abondant,  est  celai  des  terrains  ari* 

des  et  escarpés,  où  les  plantes  succulentes  vi  aiomaliques 
sont  quelquefois  assez  rares  pour  qu'où  ne  doive  sérieuse* 
ment  songer  à  leur  récolte  qu'à  l'aide  de  la  dent  des  trou- 
peaux. Les  prairies  irriguées  liMimtssent  d'exceilens  fourra- 
ges, dans  l(  si]iicls  il  est  très  rare  de  rencontrer  les  plantes 
qui  iuleslenl  les  prés  bas ,  humides ,  où  l'eau  est  stagnante  ; 
c'est  à  l'aide  de  l'irrigatioa  bien  raisonnée  qu'on  peut  mettre 
en  rapport  non -seulement  les  marais  infects,  mais  aussi  les 
terrains  vagues  et  improdiiclifs,  qui ,  abandonnés  à  eux-mê- 
mes pendant  longues  années,  n'ont  jamais  présenté  que  l'as- 
pect de  la  plus  complète  stérilité.  MM.  Dutac,  d'£piiial»  onl 
entrepris  avec  courage  et  persévérance  cette  tâcbe  difficile, 
et  d(\jà  les  bords  arides  de  la  Moselle  ont  été  transformés 
par  leurs  soins  en  prairies  à  deux  couper 

Mais  ce  sont  Ut  de  rares  et  beureux  résultats  qu'on  ne  ren- 
contre pas  souvent  bors  des  Vosges,  la  terre  classique  par  ex- 
cellence de  l'irrigation  ;  dans  les  contrées,  an  contraire ,  où 
les  moyens  d'irriji^ation  man(jiient,  la  culture  alterne  el  l'a- 
doption des  prairies  artificielles  viennent  accroître  la  valeur 
foncière  du  soi  et  diminuer  l'imporlance  des  prairies  naturd- 
les ,  de  (elle  sorte  que  l'économie  agricole  ne  ecAmporte  plus 
que  le  maintien  des  prairies  qui ,  avt  r  on  sans  le  secours  de 
l'irrigation,  sont  susceptibles  de  donner  en  deux  coupes,  £ciin 
et  regain. 

Dans  de  semblables  circonstances ,  le  foin  de  prairies  na- 
turelles se  maintiendra  loujonts  à  un  prix  élevé,  et  lorsque 
des  années  de  sécheresse  viendront  compromettre  la  récolle 
et  déjouer  les  calculs  des  adjudicataires  chargés  d'approvi- 
sionner les  magasins ,  ceux-ci  feront  taire  leurs  scrupules,  et 
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accapareront  encore  à  grands  irais  des  fuui  rages  de  médiocre 
qualité,  qu'en  toute  autre  circonstance  ils  eussent  écartés. 

En  fiiee  de  causes  si  variées  d'altération  qui  viennent  in- 
cesaamment  modifier  rallmentation  des  chevanx  de  cavalerie, 
toute  mesure  préventive  est  impuissante  »  et  on  ne  juge  pas 
même  convenable  de  irc  oiirir  au  correctif  le  plus  simple, 
quoique  imparfait,  qui  serait,  dans  ce  cas,  d'accroître  les  ra- 
tions iiasées  sur  l'administration  du  foin  de  première  qualité. 
11  en  résulte  que  les  chevaux ,  surtout  ceux  de  grosse  cavalerie, 
faiblissent  à  la  fatigue ,  et  que  beaucoup  de  cas  de  dépéris- 
sement n'ont  pas  d'autre  cause.  Le  mal  u'est  pas  moindre 
quand  il  s'agit  de  chevaux  de  cavalerie  légère  élevés  dans 
des  pays  montagneux,  tels  que  le  Limousin,  où  ces  animaux, 
plus  délicats  sur  la  nourriture ,  ont  été  élevés  avec  des  foor^ 
rages  très  substantiels  sous  un  petit  volume. 

Ce  sont  ces  motits  mûrement  examinés  qui  m'ont  engagé 
à  produire,  par  Torgane  de  la  société  d'émulation  des  Vosges, 
dans  l'intérêt  de  Tagricnlture  et  du  trésor,  quelques  coniidé- 
ratîons  tendant  à  établir,  sinon  la  préséance  des  fourrages  de 
prairies  arlificiellcs  sur  cetix  des  prairies  nRlurelles,  au 
moins  leur  admission  dans  les  magasins  concurremment  avec 
ces  derniers,  persuadé  que  parmi  les  fiiibles  encooragemens 
dont  les  agriculteurs  sont  l'objet ,  celui-là  leur  serait  an  des 
plus  précieux. 

L'introduction  et  la  propagation  rapide  des  prairies  artifi- 
cielles a  été ,  presque  partout,  le  principal ,  parfois  le  sent 
élément  des  amâiorations  qu'on  remarque  depuis  un  demi-* 
sièdedans  notre  agriculture  :  elles  demandent,  pour  la  nour- 
riture d'un  même  iiornhre  de  bestiaux,  une  étendue  beaucoup 
moins  considérable  de  terrain  que  la  plupart  des  bonnes  prai- 
ries naturelles  ;  et  chacun  sait  qu'une  luiemiére,  bien  éta- 
blie dans  un  excellent  sol,  donne  communément  un  produit 
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é»  mMé  supérHMr  A  celui  des  htm  prés  ;  ceiiXHsî  doMmrt 

en  deux  coupes  de  \  à  5,000  kilog.  par  hectare. 

Smm  parler  du  sain  foi»  [ganum  fœnum) ,  qui  juslifie  son 
nom  et  se  place  eo  pffemiâre  ligne,  la  Taleur  outrilife  àa  fon  ifes 
pcairies  artifidelles  bien  récolté  [luz^nê,  tréft,  t€$c€$,  mi- 
nette dorée,  etc.)  équivaut,  à  poids  égal,  à  celle  du  foin 
des  meiUeares  prairies  uaiurellei»  ;  et  M.  de  Dombaslc,  à  qui 
cette  obMrvaUoB  est  penonoeUe»  s  y  est  ioajoais  raagé  dans 
le  cours  de  sa  loogue  prali<pie  agricole.  Em  domaDt  de  Tex* 
tension  à  cette  enllure ,  l'ag riicuîleiir  expérimenté  pe«t  finre 
face  aux  besoins  de  son  exploitation,  et  cn^ragcr  une  concur- 
rence redoutable  avec  les  foifis  d(;  prairies  naturelles. 

Ce  n*est  pas  une  garantie  qu'il  faille  dédaigner,  que  celle' 
qui ,  résolfant  d*un  contrôle  fedle,  assure  à  la  Ibis  aux  elie- 
vaux  un  aliment  subslaiidcl ,  savoureux  ,  et  à  des  prix  sla- 
Ides  et  modérés,  tels  qu  ils  peuvent  être  établis  à  Tabri  des 
chances  de  disette  qui  Tiennent  si  souvent  coBipromettre  les 
Ibins  naturels,  particulièrement  ceux  produits  sans  le  secours 

de  rirrigatiun. 

L'économie  du  bétail  »  telle  que  la  comprennent  les  bons 
agriculteurs  y  indique  la  variété  des  alimcns  comme  ^çe  con  • 
dition  importante  derhjgiéne,  et  tous  ceux  qui  ont  visité 

les  fermes  modèles  de  Roville  et  de  Grignon  ont  pu  observer 
que,  dans  la  ration  des  chevaux,  on  savait  tenir  compte  de 
ces  données  :  en  supposant  donc  qu'on  ne  fasse  j^^tais  ckoix 
que  du  foin  de  première  qualité ,  il  in^orterait  encore  q^'ovç^ 
le  fit  alterner  avec  le  fourrage  de  prairies  artificielles. 

S'il  est  vrai  que  les  praii  ics  arlilicicllcà  soient  quelqui'iois 
cj^iosées  dans  leurs  prodoits  aux  mêmes  chances  de  disette 
que  les  prairies  naturelles ,  cela  ne  s'entend  guère  que  de 
celles  récemment  établies  ou  placées  dans  de  mauvaises  con- 
ditions ;  et  il  est  certain  que  les  luzcrniêrcs  qui  sont  une  fois 
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€1^  pleiu  capporl»  dans  un  sol  pruloud,  tiicn  «l'gouUé,  peu* 
ymÀ  défier  la  |[elée  «t  ia  ^l^erefse.  D'ailieurs  »  l«  caitivaleyr 
prévoyant  n'attend  jamais  le  dépérissenient  de  ses  prairies 
pour  en  établir  de  nouvelles  destinées  à  les  remplacer. 

l  u  aulre  avanlage  que  présentent  encore  les  prairies  arli- 
iideUeSy  c'est  de  procurer  de  bonne  heure  au  prinleropsy 
avant  tuate  graminée  et  à  des  conditions  tnen  ptos  éeonomi* 
qiies,  le  fourrage  vert,  auquel  certaines  mesiires  hygiéniques 
font  quelquefois  un  précepte  de  recourir. 

prairies  artificielles,  une  fois  ameuées par  la  jachère 
ou  les  récoltes  sarclées  dans  les  conditions  qui  assurent  leur 
éurée,  n'admettent  goèie  de  plantes  adventices,  on  les  étoiil^ 
fent  par  la  force  de  leur  végétation.  L'époque  de  leur  fauchai- 
son  est  toujours  ré^îlée  sur  rappariliuii  des  premières  fleurs, 
parce  ^ue  iagriculteur  sait  ôlre  indeuinisé  par  les  coupes 
ultérieures  de  ce  ipi'il  a  pu  perdre  en  prématurant  les  premié- 
les.  Ces  mesures  sont  aussi  celles  qui  assurent  au  fourrage  la 
ndllenre  qualité,  sons  le  rapport  de  sa  valeur  nutritive  et 
de  la  finesse  de  ses  tij^es;  il  ne  reste  plus  qu  à  d i ri frer  assez 
habilement  la  fenaison  pour  que  les  feuilles  ne  restent  pas 
sur  le  champ ,  et  que  la  couleur  la  plus  estimée  leur  soit 
maintenue.  Le  boltelage  sur  place  aurait  au  moins  cet  avan- 
tage ,  qu'il  affranchirait  des  pertes  qu'entraînent  infaillible- 
ment  les  chargcuieus  et  déchargemens  pour  la  livraison  et  ia 
mise  en  magasin. 

Relativement  au  mode  d'administration  des  fourrages  de 
prairies  artificielles  et  aux  résultats  qu'entraîne  leur  adoption, 
les  documens  les  plus  précieux  nous  sont  encore  fournis  jtar 
la  pratique  raisonnée  des  fermes  de  Roville  et  de  (jîriguou. 
Qu'on  s'éclaire  donc  à  cette  source,  et  qu'on  n'aille  pas  s'ap* 
pujrersur  les  indications  des  agriculteurs  de  deuxième  ordre» 
dent  la  plupart  sont  encore  réfractaires  à  l'adoptiou  des  saines 
méthodes. 
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n  est  d'observation  que  les  fourrages  seos  ne  doivent,  ainsi 
que  les  grains ,  servir  à  Falimenlation  des  animaux  qu'après 
avoir  subi  dans  leur  masse  un  mouvement  particulier  de  fer- 
mentation tjue  la  chaleur  accuse  toujours,  et  qu'on  exprime 
en  (lisant  qvLiU  jettent  leur  feu;  toute  infraction  à  cette  rè- 
gle hygiénique  entraîne  avec  elle  des  ophialmUê,  des  terîigm, 
des  fmîro'^téritn.  S'il  est  vrai  qu'on  apprécie  souvent  ces 
indications,  et  qu'on  s'y  conforme,  tiu  moins  pour  le  foin 
de  graminées  et  pour  les  grains,  quelques  circonstances  de 
pénurie  de  fourrage  ou  la  seule  irréflexion  font  qu'on  admi* 
nislre  trop  tôt  le  foin  de  légumineuses;  on  ne  le  fiiit  d'atlleun 
pas  impunément,  et  ce  n'est  sans  doute  que  pour  l'avoir  mé- 
connu, qu'on  a  gratuitement  signalé  les  fourrages  des  prairies 
arlilicieiles  comme  trop  échauffans.  Au  lieu  donc  d'entamer 
les  foins  nouveaux  par  ceux  des  légumineuses,  il  me  parait 
qu'on  devrait  reculer  leur  emploi  postérieurement  à  ceux 
des  graminées.  Ceux-ci,  en  effet ,  par  le  mode  de  fenaison 
adopté  pour  leur  récolte ,  peuvent ,  dans  un  délai  <ft^  quel- 
ques mois  seulement,  avoir  terminé  dans  les  feuiis  la  réactioo 
dont  j'ai  parlé. 

Dans  la  fenaison  de  légumineuses,  au  contraire,  alors  même 
que  les  feuilles  se  brisent  sous  les  doigts  ou  sous  le  râteau  , 
la  dessicâlion  n'est  souvent  ainsi  qu'apparente  pour  la  masse 
du  fourrage,  et,  en  eflet,  après  Ja  mise  en  las,  les  feuilles 
ont  repris  leur  souplesse  par  rhumidité  que  leur  abandon- 
nent encore  les  tiges  grosses  et  charnues  des  plantes  de  celle 
espèce.  On  comprend  ainsi  que  la  fermentation  dans  les  fe- 
nils  doit  stî  di  velopper  avec  plus  d  intensité,  et  qu'il  est  au 
moins  prudent  de  lui  laisser,  pour  s'accomplir,  un  délai 
plus  grand  qu'au  foin  de  graminées. 

Dans  ma  sincère  conviction,  je  ne  puis  donc  que  former 
le  vœu  de  voir  l'administration  tenter  au  plus  tôt,  par  des 
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mskis  qu'il  lui  scrail  iatile  de  laite  sans  aucun  foUs,  la  80* 
kiUoo  de  la  question  que  je  lui  soumets. 

Je  ne  doute  nollemeat  que  les  hommes  éclairés  auqueb 
s'adressent  ees  observations,  et  pour  lesquels  aucun  progrès 
n'est  indinî^rent ,  ne  prennent  en  considération  ce  vœu  désin- 
téressé, dont  le  bien  général  seul  nie  porte  ù  solliciter  la  réa* 
Usatioo.  G.  deVillepoix, 

Anciem  /rs/,  é'ogrieul.  à  l'éeoU  4$  RonuLi. 

•  DES  MOYENS  D'AMÉLIORER  L'AGRICULTURE 

BR  FRA5CS. 

Le  jeu  de  nos  institutions ,  d^is  la  grande  révolution  de 
VM  f  a  amené  dans  la  constitution  agricole  de  notre  pays 

une  profonde  modilicaLioa  ,  dont  les  résultais  aclucls  et  ul- 
térieurs sont  presque  incalculables.  La  loi  qui  appelle  au  par- 
tige  égal  des  Héritages  tous  les  enûins  d'une  même  ûimilie  a 
snteré  à  la  propriété  territoriale  ses  aatiqQes  privilèges  et  Ta 
mise  dans  le  droit  commun.  Si  cette  loi  ne  trouvait  dans  les 
tendances  de  l' industrialisme  et  dans  les  privilèges  dont  jouit 
la  finance  un  obstacle  presque  aussi  puissant  qu'elle ,  elle  fe- 
faîl  rapidement  disparaître  l'aristocratie  des  rictiesses  et  le 
prolétariat»  pour  y  snbstitner  partout  faisance  d'one  classe 
iioTMoeftti  doit,  dans  l'avenir,  constituer  les  nation  nou- 
velles et  leur  imprimer  le  caractère  spécial  qui  la  distingue. 
C'est  dans  le  sot  même  de  la  France  que  la  démocratie  a  im- 
phitlé  ses  racines;  elle  j  puisera  tous  les  jours  plus  abo»* 
damment  un  principe  de  vie  et  de  fécondité»  et  nulle  révo- 
lation  humaine  ne  pourra  désormais  l'en  arracher. 

La  vente  des  biens  du  clergé  et  des  émigrés ,  le  découpe- 
ment  parcelane  d'une  multitude  de  grand  domaines  »  dont 
les  iambeaox  sont  ofieits  ehaque  jour  comme  mm  appât  ans 
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possesseurs  de  petites  épargnes  et  «sis  en  ((iieique  sorte  aux 
cnclicres  devant  la  classe  d'hommes  en  qui  1  amour  do  ]ii  pro- 
priété a  le  plus  d'énergie,  ont  fait  passer  Ja  possession  du  ter- 
riloire  dans  les  nuuuis  de  la  multitude.  ïaodia  que  l'Angle* 
lem  «ppartienl  à  quelques  oenl  nulle  làmilles  »  on  peut  dire 
qu'en  France  lè  sol  de  la  patrie  appartient  au  peuple  fran- 
çais. Près  de  six  millions  de  chefs  de  famille,  représentant 
les  quatre  cinquièiues  de  notre  population  totale,  ont  leur 
part  dans  les  cinqnanté  millions  d'hectares  dont  se  compose 
notre  territoire. 

Quelques  agronomes  ont  prétendu  trouver  dans  cette  gran- 
de division  du  sol  une  des  cause  de  rinféri()rii(>  ;i<:rirole  de 
la  France  et  un  grave  obstacle  à  la  réforme  de  notre  agri* 
oolture*  Mais,  pour  rendre  lear  opinion  «oceptablo ,  il  fiMi^ 
drait  qu'ils  nous  expliquassent  oonunent  il  ae  fint  que  toutes 
les  contrées  de  notre  pavs  où  ragricuUurc  est  arrivée  à  un 
état  de  perfection  comparable  à  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
les  nations  européennes  les  plus  avancées ,  soient  des  pays  où 
la  propriété  est  très  divisée  ;  il  fiiudrait  qn'ila  prissent  la  pei- 
ne de  nous  démontrer  comment  leur  principe  ne  reçoit  nul- 
le atteinte  de  l'exemple  de  la  l-  laiidii' ,  de  l'Aisaee,  de  la 
Limagne ,  de  l'Agenais,  terres  si  rirhes  et  pourtant  si  mor- 
cdées;  il  faudrait  qu'ils  nous  disent  enûn  pourquoi  l'on  ne 
penL  nommer  les  paya  de  Tfarope  où  les  piodnita  du  aol 
sont  les  plua  abondana ,  tela  que  la  Belgique,  les  provineen 
rhénanes  ,  etc. ,  sans  qu'on  se  trouve  avoir  désigné  précisé- 
ment les  pays  où  l'étendue  moyenne  de  la  propriété  est  le 
pins  restreinte. 

Non ,  il  n*est  pas  vrai  que  petite  culture  soîl  tspumym^ 
de  mmivaise  culture  ;  non ,  il  n'est  pas  vrai  que  le  seul  sya-» 
témc  de  culture  applicable  à  la  petite  propriété  sois  néces- 
•asrement  un  mauvais  systémp.  Le  grand  principe  damé- 
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lÙNratioli  que  nous  avons  eiLposé ,  que  nous  avons  éli^é  de 
lint  de  preuves,  loolcs  tirées  4e  Texpérience»  et  fs'il  s'a- 
git maintenant  de  propager ,  est  sosceptible  de-  s'appliquer 

aux  petites  propriétés  comme  aux  grandes ,  el  aux  majen- 
ucs  comme  à  toutes  les  aùlreâ. 

Mais  ii  s'agit  de  savoir  par  où  nous  devons  chercher  à  lui 
ddimer  entrée  dans  le  monde  agricole  pour  Ini  procurer  le 
plus  de  chances  de  s'y  avancer  et  de  s'y  maintenir. 

C.c  n'est  point  sur  les  très  petites  exploilaiions ,  sur  cel- 
iei>  (l  'un  à  trois  hectares,  qli^  nous  devons  d  abord  parier  nos 
vues.  Cette  dasse  de  propriétés  esl  sans  doute  d'une  grande^ 
Importance  en  France ,  puisqu'elle  paie  un  cinquième  de  la 
contribution  foncière;  mais,  à  force  de  travail ,  ceux  qui  la 
possèdent  vil  tirent  dtjà  dti»  produits  considérables. 

Un  pourra  leur  ^[iprcndrc  peut-cire  à  obtenir  des  produits, 
équivalens  avec  moins  de  peine ,  mais  il  sera  difficile  de  les 
augmenter*  L'amélioration  la  plus  importante  qu'on  puisse 
espérer  pour  la  petite  propriété,  c'est  qu'elle  trouve  un  jour 
à  cmpiuuier  à  la  mo^  enne  des  engrais  dont  celle-ci  pourra  , 
quand  elle  le  Toudra,  créer  une  quantité  supérieure  à  ses 
besoins.  Ce  sera  donc  travailler  pour  elle  que  de  trouver  le 
inojen  démultiplier,  n'importe  entre  quelles  mains»  ce 
principe  fécond  de  loute  prddtK  lion.  C'est  principalement  en 
vue  de  la  grande  propriété  qu  on  a  jusqu'ici  combiné  des  sys- 
tèmes d'amélioration  et  multiplié  les  moyens  d'instruction 
ét  les  encouragemens.  C'était  mal  choisir»  à  notre  aviSt  et 
l'ctperfcnce  doit  avoir  maintenant  convaincu  tout  le  monde 
qu'on  ne  va  pas  vite  par  cette  voie.  Nous  laisserons ,  nous, 
les  possesseurs  de  grands  domaines ,  pour  nous  occuper  des 
l»ltivateurs  de  la  classe  la  plus  commune. 
.  La  grande  propriété  ne  manque  point  d'ailleurs  de  moyens 
de  s'instruire ,  quand  clic  le  voudra ,  sur  ses  vrais  intérêts. . 
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c'est  à  son  intéiitioii  et  pour  son  Qssge  qu*oiit  été  institués  les 
eourspablids^  les  écoles  agronomiques ,  les  fermes-modéles, 

les  importations  de  races  choisies  d  aniuiaux.  Tout  cela  n*a 
pu  réussir  à  vaincre  riodifférence  et  à  introduire  l'esprit  de 
réfonoe  au  seia  de  la  grande  propriété.  Il  font  espérer  néan- 
moiils  qoe  des  hommes  appartenant  à  une  classe  qui  doit 
avoir  l'habitade  de  réfléchir  finiront  par  reconnaître  que  la 
prospérité  de  l'avenir  repose  principalement  sur  les  progrès 
de  ragriculturc ,  et  que  les  esprit  seront  sérieusement  ramenés 
ters  cette  étude.  Après  tout,  la  classe  des  grands  proprié* 
taires  est  majeure;  elle  peut  se  conduire  elle-même;  Fap- 
pui  et  les  secours  du  goaTcmement  doivent  être  réservés  pour 
une  autre  classe. 

U  y  a  en  France  un  million  et  demi  de  métairies  ou  de  pe- 
tits domaines  exploités  par  un  et  quelquefois  deux  atteiages, 
dont  le  revenu  moyen  ne  dépasse  pas  la  somme  de  400  fr. 
C'est  là  la  moyenne  propriété  :  elle  embrasse  au-delà  du  tiers 
du  territoire  agricole  de  la  i^rance.  C'est  sur  cette  classe  de 
propriétaires  qu'il  faut  agir  ;  c*est  celle  dont  le  système  de 
culture  a  le  plus  besoin  de  réforme  ;  celle  dont  les  progrès 
procureraient  au  pays  l'augmentation  de  prodoits  la  plus  con- 
sidérable qu'on  puisse  espérer  ;  celle  dont  l'influence  est  le 
plus  susceptible  de  se  propager  et  d'agir  sur  la  classe  entière 
del  agriculteurs. 

Nous  sommes  convenus  qu'elle  était  peu  on  point  accessi'- 
ble  à  l'action  des  moyens  d'instruction  on  d'enconragemens 
purement  moraux.  Ce  n'est  que  par  l'appât  (l'mi  [^Min  immé- 
diat  qu'on  peut  la  tenter  et  l'arracher  à  son  apathie  et  à  ses 
mauvaises  habitudes. 

Nous  sommes  convenus  également  qu'il  faut  restreindre  é 
une  seule  chose  ce  que  nous  prétendons  obtenir  d'elle,  chose 
bien  simple  et  bien  facile,  mais  pourtant  suffisante  pour 
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amener  une  réforme  radicale  de  notre  agriculture.  Tout  se 
léduit  f  comme  nous  Tavoiis  dît  »  à  obtenir  que  le  cultivateur 
«xploHMitundeees  domabies  se  déiermine  &  e—emeneer  en 
luzerne  ou  en  sainfoin  le  huitième  ou  le  dixième  de  son  do- 
maine ,  à  jeter  de  la  graine  de  trèfle  sur  la  moitié  de  sa  sole 
de  Mé  y  et  à  cultiver  des  fourrages  sur  la  meilleure  partie  de 
nsdede  juebéfu. 

KemaniueK  d'abord  qu'on  évite  de  demander  au  eullivft- 
teur  d©  renoncer  à  une  portion  quelconque  de  ses  produits 
accoutumés ,  on  ne  change  rien  à  ceux  de  ses  usages  auxquels 
il  tient  le  plue.  Il  a  coutume  d'ensemencer  en  blé  la  moitié 
de  Mtenca;  c'eut  là  aa  lécolta  fandimentrie  >  e'astlàsari- 
diesse ;  on  la  hri  ooncenre  en  entier  la  fMremiére  année,  et 
si  celte  culture  se  trouve  réduite  les  années  suivanles  d  un 
W  ou  d'un  20«,  à  cause  de  la  piace  qu'occuperont  la  luzerne 
etloMÎnisHiy  il  est  bien  lir  que  cette,  légère  diminution  seta 
plus  que  compenafle  par  l'augmeatatioD  du  produit  de  ter- 
res beaucoup  mieux  fumées. 

Ainsi,  dans  la  substitution  de  notre  système  au  système 
ncilè ,  peint  de  récolte  suppiimée  ou.  dianmiée  »  et  point  de 
dipdMUi  à  firifUy  ai  ce  n'est  pour  Tanhat  des  gruiM  isur- 
ngéfeSb  Sana  être  bien  considérable,  celte  dépense  pourrait 
arrêter  les  bonnes  dispositions  de  quelques  cultivateurs  dans 
la  gène,  comme  il  y  en  a  tant  :  c'est  une  difficulté  qu'il  faut 
prévoir  ;  bous  indiquewma  le  meiller  moyen  du  la  leverou 
du  moins  de  Tamoiadrlr. 

Voilà  le  bot  que  nous  nous  proposons  d'atteindre  bien 
clairement  déterminé  ;  nous  verrons ,  dans  un  prochain 
article ,  quels  sont  nos  moyens  et  nos  ressouicea  pour  y 

E.  BEZEIMERIS, 

Député  de  Bergerac  ^Dordogne.) 
lOME  V.  8 
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DU  BINAGE  DES  CÉRÉALES. 

Les  biMffêê  «ml  ntremm^  aji^ifuéê  wa  eMalés .  soit  parce 
qae€«CteopéniUoB,  «iitrepriBe  sur  une  grande  iopeificie,  e&ige 
des  bras  nombreux  que  Ton  ne  peut  mvenC  se  proeorer ,  soit 
parce  que  la  dépense  est  au-dessus  de  ressources  doat  peuvent 
disposer  à  celle  époque  la  plupart  des  cultivateurs.  C'est  là  une 
diffieiilté  avec  laquelle  il  fiwl  soovenl  transiger.  La  dépense 
se  monte  d'ordinaire  de  15  à  ftO  fr.  par  hectare  :  20  personnes, 
femmes  et  enfans,  binent  cette  superficie  dans  un  jour,  lorsque 
la  semaille  a  été  faite  à  la  volée.  C'est  pour  diminuer  les  frais 
de  ce  binage ,  et  poor  d'aolres  avantages  encore  »  qu'on  a 
cberehé  dans  ces  derniers  temps  ft  eiécnler  en  ligne  la  seMÎHe 
de  toutes  les  espèces  de  ettlmifères.  Le  semoir  Hognes  est  eeini 
qui  jusqu'alors  remplit  le  plus  grand  nonibrc  des  conditions 
désiiées  dans  ces  sortes  d'inslrumens.  Son  inventeur  a  de  plus 
imaginé  nn  mteloir  mùM  sur  éemm  peUtm  imm  {fi^.  V*),  et 
qui  abrège  beaucoup  le  travail.  Lorsqu'on  n'a  pas  seaaèpnr 
rangées ,  on  se  sei  l  avec  avantage  de  la  ierfintette  {Jig.  2),  la 
lame  tranchante  extirpe  et  coupe  les  mauvaises  herbes;  le  bi- 
^Mit  pMse  entra  les  tiges,  remue  la  terre  et  donne  une  culture 
utile  aux  dianines  de  la  céréale.  (Foir  la  lUk^^n^ie.) 

L  homme  qui  a  firéifuenié  les  Mies  et  les  marchés  à  gmi»  , 
sait  qu  nn  binage  a  ,  sur  la  netteté  des  produits ,  une  influente 
cpii  augmente  souvent  la  valeur  du  blé  de  2  fr.  par  hectolitre. 
Bn  supposant  un  produit  moyen  de  IS  hectol.  à  l'hectare .  uu 
binage  de  15  fr.  donnerait  ainsi  une  augmentation  de  36  fr. 
sur  le  produit  brut ,  et  de  SI  fr.  sur  le  produit  net.  l'ni  sup- 
posé dans  ce  calcul  que  l'amélioration  ne  porte  que  sur  la  qua- 
lité ,  mais  je  suis  persuadé  qu'elle  agit  aussi  favorablement  sur . 
la  quanUlé. 

Encore  «ne  réflexion  en  flneur  du  binage  :  celui  qui  n'en- 
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\'m§e  que  ia  récoUe  firésmU»  ae  voit  qu'un  cM  de  ia  qoes- 

fioo»     fl»l  eal  piiffi^  dei  niaiif aiiAs  hflrim  q«i  eoMoia 

le  toi  panéwf  k»  aonéaa  writafclea  A  fa  lètatioa*  Le  f fèfle  qw 

l'on  séiQC  dans  la  c  »;réale  est  recoiiverl  par  le  binage  avec  beau- 
coup plus  de  perfection  qu'il  ne  le  seraii  avec  la  berse  ,  et  l'on 
mii  qD*HD  hma.  tiéfle  eii  la  meilleiice  gawatie  de  fémiite 
poor  k  frofDeoIqm  loi  «uoèéa» 

Si  la  céréale  me  eooleMit  i^séeiiMiivaiees  herbes ,  ou  qo'oM 
ne  put  disposer  qne  d'un  pelil  nombre  de  bras  ,  on  emploie- 
rai! avec  avantage  et  une  écpaooiie  notable  de  main-d'œuvre  ^ 
le  rétmmé  étui»  de /3r» 

T«BMleeina  qméfommékpÊmsrkkéiie  Unerle  eMi^ 
les ,  on  aura  soin  de  ne  commencer  celle  opération  qii  Vi  i'epo^ 
que  où  les  tiges  sont  prêtes  à  monter ,  aûn  qu'aussitôt  la  beso- 
gne terminée»  le  feniUage  des  plantes  couvre  le  sol ,  et  ne 
pamcila  plMausLgiaÎBea  des  OMmoM»  beito  de  germer  » 
en  leor  ôCml  losie  coaMmmieatinn  avecTair. 

(Maison  Rustique  du  XJX^  siècle.) 


COMICE  AGRICOLE  DE  ÏIUVIERS. 
Séance  du  25  février  18i4. 

Le  comice  réuni  au  lieu  ordinaire  des  séances ,  M.  le  tré- 
sorier a  aoumis  ses  comptes  à  l'ei^amea  de  rassemUée*  Il  en 
lénritofDt  In  reoette  de  ramée  1843  ayant  été 
de  Ml  fir.  M  c. 

Les  dépenses  de.  .  .  751  80 

nreataît  en  caisse,  au  31  décembre  1843.  •  199  fr.  66  c. 
Les  comptes  ont  été  reconnus  justes»  et  le  comice  a  va 

qae  la  somme  en  excédant,  jointe  à  la  cotisation  annuelle  et 
aux  subventions  de  l'administration ,  lui  permettait  de  se 
livrer  à  des  améUorations  en  grand  »  les  seules  profitables. 
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M.  le  presidcul  lait  conoaUre  au  comice  un  arnUi^  de  M« 
le  miaislrede  rintérienr^  qui  établit  des  primes  et  des  mé- 
dailles d'eaeoorageaieat  en  foeor  des  pvoprièMrea  d'ani- 
mmx  reooimin  les  plas  parftilade  graisBe  et  éaeoniNiBa- 

iioD,  conduits  sur  le  marché  de  Poissy. 

Celle  commuDicalion  soulève  une  discussion  au  sujet  de 
raméiioration  de  la  race  bovine  et  a»  sacrifice  que  k  comice 
s'est  imposé  pour  se  preenter  «o  tanreau  de  isace  ehoisSe. 
Il  n>sulle,  en  effet,  de  rexpériento  faMe^  que  peu  de  Taciiea 
ont  (îlé  prcM  iitct  s,  el  cju  aucun  produit  remarqnabîc  n'a  va 
le  jour,  li  ne  tant  pas  en  conclure  que  la  mesure  soit  mau- 
ifaise,  nais  .seotoaseDl  que  le  bélail  m  se  petlèoCioaneni 
qu'aotant  que  les  kmiies  pialiqves  4*a§rioallam  élest  adopM 
lôes,  fourniront  des  fourrages  abondans  et  penuettmnt  d*«ll9* 
meoler  le  nombre  des  bèlcs  nourries. 

Le  secrétaire  du  comîee  expose  qu  on  doit  désorauda 
renoncer  auiL  primes  d'eneourageaMt  disséauaées  sw  de» 
essais  imparfaits;  que  ce  me^ en,  bon  dans  le  principe  pour 
aUirer  l'attention  d'un  plus  grand  uoînbre  d'agricuUeurs , 
deviendrait  funeste  désormais  en  faisant  regarder  comme  un 
progrès  des  pratiques  peu  avantageuses.  La  science  do  l'agri- 
culture peut  faire  des  progrès ,  mais  l'art  est  fixé.  Toute  cu^ 
ture  qui  ne  procède  [las  par  asselement»  et  qui  ne  eonsaére 
pas  la  moilié  de  ses  tein  s  arables  a  dos  piaules  lourraîîùres, 
est  bors  de  la  bonne  voie.  11  faut  donc  que  le  comice  consacre 
toutai  ses  ressources  pour  récompenser  le  cultivateur  qui  »  le 
prœrier  dans  notre  canton ,  soumettra  une  métairie  à  ce  mode 
d'exploitation.  Tdie  est,  d'ailleurs,  l'intention  dn  gouverne* 
ment  et  du  conseil  général  du  département  de  la  Dordogne. 
Cette  opinion  est  formulée  d'une  manière  expresse  dans  le 
deraîer  procéa-verbal  de  aea  séances.  La  subventîoa  n'a  élé 
maintenue  qu'à  la  condition  que  les  primes  ne  seiaiept.pasr 
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«l^piUées  sans  bai  et  sans  uUiilé  sur  uue  iouie  d'ubjeU  peu 
inportans»  souveal  nuisibles. 
I,a  question  étant  eonliofersée ,  le  eomtce  désigne  nne 

Goromission  eoTnposi*e  de  MM.  Ltiguet,  Monfangeset  Lépino, 
poui  faire  iia  ia(>{)orl  sur  Iequ<4  une  décision  sera  prise. 
.  La  séftBce  4est  jrenveyée  au  17  mars  prockain* 

Séance  du  il  mun* 

Le  comice  réuni  dans  le  lieu  de  ses  séances ,  M.  le  prési- 
dent  doooe  la  parole  à  M.  Monfan^^cs ,  rappot  leur  de  la  com- 
mission nommée  pour  esaminei  la  question  des  primes  mul- 
tiples on  nniques.  La  commission  pense  que  Je  rantine  ne 
peut  Atse  abattue  tout  d'un  eoup ,  qu'il  fiint  la  ▼aineps  à  force 
de  patience  ;  que  les  théories  ne  peuvent  passer  à  l'état 
d'eziéculîon  que  lorsque  l'oxpérience  les  a  confirmées  ;  que 
l'eBi^inepee  est  souvent  eoMeuse  »  et  qu'il  feut  la  lenlev  d'à* 
imdaiir  une  petite  éobeUe;  que  d'atUeun  on  ne  trouferait 
pas  un  métayer  qui  voulût  accepter  le  nouveau  mode  de  enl- 
-  |ure  ,  dans  l'incertilude  surloiU  d'obtenir  hi  prirac,  lorsqu  il 
serait  presque  certain  de  perdre ,  pour  une  année,  ou  du 
moins  do  diminner  notablement  sa  récolta  Ibndamentale ,  les 
céréales;  elle  oanclut  donc  an  rejet  de  ta  prnae  unique  et  à 
l'adoption  des  primes  prraduées  et  proportionnelles  pour  cha- 
que culLivaieur,  suivant  le  nombre  d'hectares  semés  en  Irêfle. 
£ar  €^  mojen»  ta  commission  croit  qu'on  arrivera  à  Tassole- 
ment  qnadn^onel»  moips  vito  peut-être»  mais  bien  plus 
aftrement. 

On  répond  qu'encourager  des  essais  iniparfails,  c'est  jeter 
du  doute  sur  la  certitude  des  principes  adoptés  en  bonne 
ngricultove  ;  il  tant  appliquer  dens  nos  contrées  ce  qui  se 
prati^pie  pttrtoiit  ailleurs  et  frapper  les  yeux  par  un  résultat 
poâtif  obtenu  sur  un  même  point:  c'est  le  meilleur  des  msei- 
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^làcmeus  que  l  exemple*  Les  ressources  du  comice  peuvesC 
suffira;  d'aillem»,  s'il  mardie  dan  cette  voie,  l'admîmstnliiMi 
tÊÊ^IMmte,  q«i  V»  Indiquée,  irieudrafargmeDt  à  sou  secours. 
Il  derienC  d'ailleurs  iodispensable  de  hâter  le  moment  où 
1*011  pouna  tliiiger  la  callure  aiiUeuiciit  que  par  des  mé- 
tayers* Chaque  jour,  les  iamiiles  assez  unies  et  asseï  aom- 
breuses  pour  exploiter ,  suivant  Tancien  mode ,  nos  domaines 
dbparaissent  du  sol  périgottrdin.  Les  progrès  de  rinduslrie 
roanuÛKïtttriére ,  la  facilité  des  déplacemens ,  le  recrutement 
dépeuplent  les  campagnes  et  rompent  les  liens  de  celle  auto- 
rité pairiarchale  dont  il  reste  de  rares  exemples  dies  quelques 
vieux  paysans. 

La  i|uestion  est  mise  aux  voix  et  résolue  an  Ikveur 
prime  unique. 

M.  le  président  liiil  observer  que  cette  prime,  quelque  éle- 
vée qu'elle  soit ,  n'engagera  pas  m  métayer  à  entrer  franche^ 
ment  dans  les  nouvelles  méthodes  de  culture  ;  qu'il  ae  pourraf  t 
d'ailleurs  que  son  ignorance  le  eonduistt  mal ,  et  qu'un  in- 
succès serait  un  coup  funeste  et  rétrograde.  W  propose  au 
comice  de  prendre  un  domaine ,  près  de  la  ville  de  Xbiviers , 
dans  un  lerraiB  médiooce,  et  d'y  constitiier  «ne  métairie  mo^ 
déle.  Un  menribre  du  oomioe  dirigera  les  travaux. 

Cette  propositioB  est  adoptée.  M.  IheuHer  offre  de  livrer 
un  de  ses  domaines  du  Bois-S?»int-riermain.  1!  en  abandonne 
la  jouissance  gratuitement  pendant  la  première  année,  et 
moyennant  un  prix  de  ferme  très  modéré  durant  ka  années 
suivantes.  M.  le  président  est  autorisé  à  traiter  sur  ces  bases 
avec  M.  Theulier  ,  qui  s'engage  à  faire  toutes  les  avances  de 
fonds  nécessaires  pour  pourvoir  le  domaine  des  bestiaux  que 
l'augnoentation  des  fourrages  permettra  de  nourrir* 

On  choisira  une  lamille  de  métayers  qui  s'obl^enlf, 
mo^  ennant  un  salaire  convenu ,  à  se  ceiiformer  rigoureusi^ 
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meut  aux.  prescriptions  dînclevr  d6  la  viétalriê  aioMo* 
C'est  avec  les  tra^aiileuis  môme  du  pays  qu'il  est  bon  de 
léuMÎT,  «fia  qu'ils  restent  bien  convaincus  que,  s'ils  ne  font 
pag  mUnx»  c'est  la  nÀaaêè  et  mi  la  force  qui  leor  maïKiiie. 

Le  comîee  a  droit  d'espém-  que  la  métairie  modèle  ne  tar*- 
dcra  pas  à  donner  des  protiuils  excédant  les  frais.  Ils  seront 
emiplojét  à  des  améliorations  et  à  des  essaôs ,  et  enfin  eu  primes 
pour  lee  métaj^en  qai  adopteront  les  proeédés  de  culture  de 
la  métairie  modèle. 

Le  comice  se  sépare  ci  s  ajourne  à  sa  réunion  ordinaire. 

PARTIE  UTTÉRAIBE 

ET  SCIENTIFIQUE. 

NOTICE  HISTORIQUE 

sua  LA  YILLB  DB  SAIH T-CTrilEN » 

Son  église  et  soa  aneisn  iBOMstère ,  ptr  M.  l'abbé  Avbmnb^  inspeelevr 
des  monomens  historiques  do  déptrIciBenI  de  la  DoidoaM»  meaibn 
de  plusieurs  sociétés  sarantes,  etc. 

Ifos  moimmena  dé|à  tombant  sooa  le  poids  des  siècles, 
n'ayant  pour  se  défendre  que  leor  Imposant  aspect  contre 

les  orages  du  temps  et  que  leur  solidité  contre  la  fureur  des 
tempêta  politiques,  finiraient  par  succomber,  si  les  sciences, 
les  arts  et  i'anlorilé  ne  leur  prêtaient  un  mutuel  appui.  L'épo* 
qoe  de  leor  délaissement  est  heoreosement  passée,  et  rintérét 
g'énéral  qu'ils  inspirent  lait  présumer  qu'à  l'avc  nir  ils  ne  se- 
ront plus  iedifférens  pour  personne.  Aujourd  hui,  la  science 
s'empresse  de  recoetllir  leurs  nombreux  souvenirs.  L'art  fait 
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rasmrtir  leurs  beauté»»  leun  rkfaesMfi;  le  pmiveir  veut  bm 
leur  accorder  une  protection  bienveillanle,  salutaire,  et  tes 

peuples  commencent  à  lic  Jes  regarder  qu  avec  respect.  est 
leur  sauve-garde  ;  c'est  un  biea£aut  du  gouveroemeui  et  le  ré- 
sultat d'uoe  civilisation  très  avancée. 

Parmi  les  monumens  dignes  de  ratteofion  des  iMumnea 
éclairés ,  tous  n*ont  point ,  rans  doute ,  la  même  anliquilé  ; 
mais  les  tradilions  ont  aussi  kur  mérite,  et  un  édiflce  moiui» 
aucicû ,  souvent  parce  qu'il  a  éprouvé  plus  de  vicissitudes, 
n'en  est  pas  moins  remarquable  sous  le  rapport  historique. 

Telle  est  la  condition  de  Téglise  de  Saint- (^  v[irlen.  Très  an- 
cienne dans  ses  fondenicns,  dans  sa  façade  et  dans  quelques 
portions  de  mur,  elle  paraîtrait  moderne  si  on  ne  la  considé- 
rait que  dans  son  intérieur;  eu  effet ,  ses  voûtes  ne  sont  que 
du  XVn*  siècle  ;  mais  son  ensemble  rappelle  de  précieux 
souvenirs  et  mérite  une  étude  sérieuse;  nous  en  ferons  la 
descriplion  ,  apit's  avoir  fait  connaître  son  orij^ine. 

Dans  le  VI*  siècle,  trois  religieux  ,  Arnaud ,  Sor  et  Cy- 
prien,  craignant  que  la  vie  monastique  du  courent  de  Genouil- 
lac  f  où  ils  avaient  reçu  l'habit  de  moine  des  mains  de  l'abbè 
Sanale ,  ne  fut  pas  assez  retirée ,  vinrent  se  fixer  dans  le  Pé- 
rigord,  pour  y  vivre  en  solitaires. 

Le  premier  choisit  pour  sa  demeure  un  lieu  désert»  presque 
inaccessible,  situé  entre  deux  coteaux  escarpés,  arides  et 
n'offrant  pour  toute  richesse  que  les  eaux  abondantes  et 
limpides  du  ruisseau  le  Cohj.  La  reliji^ion  eut  bientôt  peuplé 
cette  solitude.  Des  moines  y  bâtirent  un  couvent  ;  la  piété  Ta- 
grandit  ;  bi  crainte  des  ennemis  le  ât  fortiiier  »  et  à  cèlé  s'é- 
leva, dans  le  XI*  siècle  »  une  église  dont  le  style  roman  et  les 
décorations  sont  encore  très  remarquables. 
.  On  raconte  que,  dans  le  Xlll*  siècle,  l'abbé  de  Cadouin, 
voulant  célébrer  avec  pompe  la  fête  du  Sainl-Suaire  «  pria 
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rabbé  de  Mn^-Amand  d6  lai  envoyer  tous  les  relifieax  dont 
îl  (iourrail  disposer  :  «  Je  ne  puis  vous  en  envoj  ei"  que  quatre 
h  ceoU  »  répondu  cet  abbé  y  les  autres  se  trouvant  occupés  à 
»  ftire  la  moiiiiMi.  »  A  ee  tiaiif  en  wt  ^  ie  fnmL  asacho- 
féto  Sttot-AiDiMid  était  deveoo  le  cM  d'une  nombreiiee  eokn 
i)Î€,  qui,  saus  négliger  les  devoirs  de  la  vie  ascétique,  se  livrait 
très  activemeni  aux  travaux  de  ragricuilure. 

hm  giiaim  de  la  réfiime  détrniarent  le  eouveat  ;  mais 
réglîse  est  r«itée  de  boot ,  au  milieu  d^'iianieiMes  mines ,  pour 
eipserver»  ee  iMAle,  iicet  affreux  séjour  la  nom  de  son  ùnst- 
dateur. 

Saint  Sor  s'établit  sur  les  bords  de  la  Véière ,  dans  le  creux 
d'an  focfaer  qv'on  noamie  eneore  vaigairenent  la  fnau  d$ 
Mial  Smr*  Soifant  la  IradilSoo ,  sa  dépooiUe  oMrlclIe  fot 

transférée  dans  ua  uialoire  bâti  sur  le  versant  d'un  coloau 
qui  prit  son  nom ,  Terra  Sour  ou  terre  de  Saint-Sour,  au- 
joard'bai  ville  de  Xeffraasoo.  Si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  à 
«Bo  légende  anr  œ  pienx  soliCairay  inpiîmée  à  Périgneoz 
den»  le  XVII*  siéele  et  empruntée  an  père  L'Abbe  (1),  nens 
dirions  que  Uonlran  ,  roi  d'Orléans,  se  sentant  dangereuse- 
ment malade  y  se  rendit  auprès  de  saint  Sor  pour  solliciter  le 
aeoonn  de  ses  prières  »  et  ^'ayant  oblenn  sa  gnérison ,  il  fit 
bÉlîr  par  leeonnaissance  »  non  lom  de  la  grotte  »  on  bdpilal  et 
nn  monastère  qu'il  donna  à  son  bienfaiteur;  mais  nous  n'osons 
garantir  l'authenticité  de  cette  légende;  nous  savons  seule- 
ment ^ne  la  lerveur  convertit  pins  tard  le  modeste  oratoire 
«n  nnemie  égUse»  qneeetle  église  devint  abbatiale  Ten  le 
nnKen  dn  XIII*  siècle ,  et  qu'a  jant  été  détruite  en  |Mirtie  par 
les  protestans,  elle  fut  réunie,  dans  le  XVP  sièciey  à  la  manse 
épiscopale  de  i'évécfaé  de  Sarlat. 

(i)  Voycs  L*AMif ,  vfe  lé  vtv  d^  «M'itf  Sor, 
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St  Amand  et  iaint  Sor  s'éloignèrent  fw  Tun  ê»  l'autre.  Mnl 

Cyprien  alla  plus  loin  chercher  une  solitude,  il  vint  se  tixer 
sur  les  bords  de  la  Dordogne ,  siie  agréable  pour  la  vue,  mais 
non  nMÎna  agresie  qne  celui  de  ses  eompagnons.  Sa  grotte» 
que  le  tempaet  la  main  ées  hommes  ont  respectée  »  domine  «a 
sud-oaest  une  vaste  et  riche  plaine  que  les  Romains  avaient 
fertilisée.  C'est  aiu  pied  de  cet  antique  ermitage  qu'ont  été 
construites  successivement  les  habitations  qui  formant  aujour^ 
ifllifi  la  fielite  ville  de  Saint-Cyprien.  On  prétend  que  la  sain- 
télé  de  oe  pieux  solitaire  et  l'éclat  da  ses  miracles  attirèrent 
auprès  de  lui  une  foule  de  rlirétiens ,  a\  idcs  de  le  voir,  de 
l'enleodr^  et  de  partager  son  genre  de  vie.  Il  utilisa  leur 
bomie  folonlé  en  les  employant  à  bàlir  un  monaslére,  qu'il 
ouvrit  à  loua  ceux  qqi  oonsentifcni  à  devenir  ses  disciples» 
Ce  smit  ici  le  lieu  de  recèierclier  quel  lut  son  pays  nalal  »  do 
dire  l'époque  précise  de  son  existence.  Appartenait-il  &  la 
Êmiille  des  Cy prions  d'Afrique?  Il  est  possible  que  les  persé- 
cutions de  Déco  et  de  Valérien»  qui  firent  périr  l'évéque  do 
Garâiage,  disséminèrent  les  nmmbres  de  cette  fknille  et  que 
plusieurs  se  réfugièrent  dans  les  Gaules  ;  mais  rien  de  positif 
n'auloiisc  celte  conjecture.  A  la  suite  des  œuvres  de  Tertul- 
lien,  se  trouve  un  poème  sur  la  résurrection  d^s  morts  qu'on 
attribue  à  saif|t  Cyprien.  Serait-ee  cdut  de  Cartbago»  serait* 
ce  cdai  d'Antioche,  en  bien  notre  anacboréteT  Aucune  de  ces 
suppositions  n'est  probable.  Ces  pieux  ponfifes  vivaient  dans 
le  lU'' siècle ,  et  la  tradition  nous  apprend  que  Cyprien  le 
solitaire  ne  parut  que  dans  le  VI«  nècle.  À  celle  époque»  il  est 
vrai,  Bordeaux  avait  pour  arehavâfue  un  CypriOD,  qui  amisla, 
sous  Clovis»  en  511»  au  célèbre  synede  d'Orléans; mais  jamais 
on  n'a  dit  que  notre  ermite  ait  été  archevêque.  Nous  croi- 
rions plus  volontiers  qu'il  était  parent  de  l'illustre  Cyprien  de 
Marseille,  qu'on  fit  sortir  de  son  monastère  de  Lorton  pour 
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féiereràla  dignité  devéquc.  Leur  cuuibruiiié  dégoûts,  le 
même  genre  de  vie»  l'époque  de  leur  existence,  semblent  favo* 
riser  ce  teotiment.  Il  se  pourrait  néaumoins  que  les  saints 

personnages        nous  ,iyons  cités  porlaieiil  lui  autre  noui,  et 
qu'ils  ne  prireiil  celui  de  Cyprieu  que  puur  liouorer  les  vertus 
de  f  é^éque  de  Carthage  et  pour  s'en  faire  auprès  de  Dieu  un 
protecteur,  un  appui.  Cet  évêque  Iui*méme  avait  ajouté  à  son 
nom  de  Tascius  celui  de  Cécilins ,  par  attachement  pour  le 
prêtre  Cécile,  qui  le  crmverlit.  PnuKiuoi  n'anrai!-il  pas  eq 
des  imitateurs,  surtout  après  avoir  décrit  ayec  éloquence  les 
périls  que  Ton  court  dans  le  mqnde,  les  crimes  et  les  injusti* 
ces  qui  s'y  commettent,  et  avoir  démontré  l'excellence  et  le 
bonheur  de  la  retraite  et  de  la  solitude?  Il  est  une  tradition 
qui  fait  Cyprien  nalii  de  TAu vergue;  nous  n'avons  aucun 
document  pour  la  combattre.  Ce  solitaire  voulait  vivre  dans 
l'obscurité ,  ignoré  des  hommes;  il  a  atteint  son  but  :  il  n'est 
connu  que  sons  le  rapport  religieux.  Voici  ce  qu'en  dit  saint 
Grésfoire  de  l'ours  dans  son  livre  De  la  G  foire  des  Confesseurs  : 
a  Saint Cyprien ,  abbé  d'un  bourg  du  Périgord ,  fut  uu  homme 
»  d'une  smnieté  admirable ,  dont  Dieu  se  servit  comme  d'un 
»  uisframent  pour  faire  plusieurs  miracles ,  car  il  remit  son- 
B  vent  des  mains  faibles  et  tremblantes.  H  fit  marcher  les  pa- 
B  ralytiqups,  rendit  la  vue  aux  aveugles  et  la  santé  à  trois 
a  lépreux  en  les  oignant  d'huile.  Encore  à  présent ,  ajoule- 
9  Uïl ,  ceux  qui  visitent  son  tombeau  avec  un  esprit  de  piété 
9  et  de  religion  ressentent  les  effets  de  sa  puissance  auprès  de 
»  Dieu  par  la  j^érison  de  leurs  maladies.  » 

Un  tel  éloge  suppose  nue  connaissance  parfaite  de  celui  qui 
en  est  l'objet.  Si  saint  Cjprien  était  né  en  Auvergne ,  comme 
l'assurent  quelques  écrivains,  il  ne  serait  pas  étonnant  que 
Oréfroire ,  originaire  de  la  même  province ,  IVAt  connu  par- 
iK'uliérement  et  qu  il  lui  eût  rendu  uu    géuéreux  témoignage. 
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Solitaire,  Cjprien  n'avait  pas  de  plus  grands  ôvml^,  que  sc5 
compagnons  pour  %urer  fieul  daiui  i'iiisloire  de  Grégoire 
de  Tours.  Oa  ne  peal  expliquer  celle  préférence  que  par 
un  aentimeul  de  patriotisme.  11  est  pro^ble  que  Grégoire  et 
Cyprîen  étaient  d^  même  pajs  et  qu'ils  fqrept  contemporains. 

ïi  illiéme  place  aussi  l'abbé  Cyprien  au  nombre  des  hom- 
mes illustres  de  l'ordre  de  Saio(  Beooit;  mais  pj^obablemeot 
cet  auteur  n'a  £iil  cet  éloge  que  sç^r  le  témoignage  dç  Gjjfég^re 
de  Tours. 

On  ne  rencontre  dans  la  ville  de  Saiul-Cj  prieii  aucuîi  ves- 
tige de  inoiiumeiis  des  M"  et  Vil''  siècles.  Les  guerres  diverses 
qui,  à  ces  époques,  désolèrent  l'Aquitaine  les  auraient-elles 
détruits?  Nous  ri|^orons;  nous  savoiis  seulement  que  les 
Sarrasins  vinrent  camper  près  du  château  de  Ba jn^c ,  voisin 
de  Saiiit  Cyprien ,  et  que  la  montagne  qu'ils  occupèrent  se 
nomme  encore  Puj-barrazin.  Rien  ne  résistait  à  ^es  barbares; 
comment  un  bourg  sans  défense  et  un  monastère,  l'asile  de  la 
faiblesse ,  auraienl-ils  écbajppé  à  leur  foreur?  C'est  sans  douta 
dans  ces  temps  de  calamités  et  de  troubles  que  fut  renversée 
aussi  une  habitation  romaine,  située  âjin&  la  plaine  de  la 
Dordogne,  non  loin  de  Saint-Cjprien.  A  en  juger  par  le$ 
mosaïques  qu'on  y  a  découvertes,  dpnt  le  dessein  était  admir 
rable  par  les  cimens,  les  restes  de  oopstructipn  et  par  rélçiv- 
duc  des  murs  de  fondation  ,  cette  villa  devait  être  importante. 
D'après  sa  position,  quelques  savans  ont  pensé  qu  elle  élai,t 
une  station  romaine,  comme  son  nom  semble  l'indiquer,  am 
êtaiione:  mais  ses  débris  sont  muets  ;  on  les  interroge  en  vainj 
ils  ne  s'opposent  à  aucune  interprélatior^. 

Le  silence  de  r histoire  sur  lo  inonaslère  de  Sainl-C}  prieu 
fait  supposer  qu'il  était  aussi  modeste  que  sou  fondateur.  Il 
n'est  fait  aucune  mention  de  lui  parmi  les  couvens  réformés 
par  Benoit  d'Aniane,  vers  Tan  801 ,  et  ce  ne  fut  que  dans  le 
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XO*  9iMe ,  éféqùe  dé  sa  filiation  à  l'abbaye  de  Chaneeladé  » 
qui!  floHft  de  son  oiiscurité.  Il  épronTa  le  sort  de  tous  les  petite 
monastères  qui  étnient  sous  la  déjjendance  de  monastères  plùfe 
grands  :  il  ne  fat  appelé  dans  la  suite  que  prieuré,  du  ûbm  deg 
elem  qoî  le  gimfehiaient.  Les  aoteiirs  de  la  ëalHa  ehtiiHana 
citent  phuSetirs  dooafichis  de  prieurés  en  feveor  de  Tabliaye 
'de  Chafleelade  rîl*  ne  disent  rien  de  Saint-Crprien ,  probable- 
ment parce  que  ce  bénéfice  avait  été  uni  à  îa  nianse  des 
fchanoines  réguliers  de  Chaîicelade  »  lorsqnll  était  encore 
monastère,  et  quil  ne  prit  le  titre  de  prieoré  qtt*en  vertu  des 
ptescrîptions  du  eandie  de  Lairan. 

Dans  le  couvent  du  prieuré  conventuel  de  Saint-Cjprien 
on  comptait  un  sacrisle,  un  chantre,  un  aumônier»  un  gardien 
sbrc  M  laïque  réeefânt  la  moitié  ée  la  piébende  d'un  dia^ 
■oîiie»  deéx  cthapaiaina»  fîngtnieiix  ehanoines  féndens  ou 
forains ,  administrant  des  eurUs  dont  la  nomination  apparte- 
nait au  prieur.  Telle  fut  pendant  long-temps  1  organisation  du 
rkhe  prieuré  dont  il  ne  reste  plus  que  les  bétimens»  San  dcr» 
iûer  Olaiaifeiiit  Josepii  Pmois»  né  le  16iMi  à  Campa- 
gW,  dans  le  Sarladais.  Dévoué  à  l'étude ,  cet  ecclésiastique 
avait  acquis  des  talens  qu'on  récompensa  de  bonne  heure. 
Avant  1789,  il  était  prieur  de  Saint-Cyprien ,  censeur  royal 
et  historiographe  de  la  province.  Qwmd  vint  la  léwliriion^ 
qui  changea  la  position  de  tous  les  hommes  émtneos»  il  fut 
nommé  maiiede  la  petite  ville  dont  il  était  le  pasteur;  plus  tard 
commissaire- général  nijx  archives  de  la  Dordogne^  membre 
de  l'administration  centrale  du  département ,  sous-piéfet  de 
Bergerac  et  enfin  membre  du  corps  législatif.  Les  lettres  loi 
doivent  la  découverte  du  voyage  de  Montaigne  en  Italie ,  pu- 
blié par  Querlon.  Lui-même  publia  divers  ouvrai^es:  des 
Odei  sur  Vannivermire  de  Crébillon;  tes  Dangers  du  luxe;  la 
Mort  de  Luuii  Racine;  une  lettre  à  M.  de  Laplace ,  ofr  il  exa- 
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mine  qui  dés  deux  est  le  [Ans  grand  ,  ou  celui  qui  expose  sa 
TÎe  pour  SOD  eoaemi ,  ou  celui  qui  ue  peut  survivre  À  soa 
bieoÊiitettr;  uq/b  seconde  lettre  à  M.  JO^  une  brocluwe  mt  les 
états  du  Périgord ,  avec  les  pièces  justificatÎTes  e(  des  notes 
sur  riiisloire  du  Périgord,  déposées  à  la  bibliothèque  royale 
par  les  ^nns  du  vénérable  abbé  de  Le&pine.— Joseph  Pruois» 
dont  tout  le  monde  admirait  Turbanité»  les  qualités  du  essor 
et  les  talens  adminislralils ,  mourut  à  Saint-Cyprien  en  Vêan 
née  181  G.  11  desccudil  dans  la  tombe  accompagné  de  l'e&limo 
générale. 

Si  l'époque  À  laquelle  le  prieuré  aoooéda  à  FablH^u  m 
ilods  est  pas  positivement  ooomie,  du  mcnns  oae  data  oerfaiiie 

constate  son  c\isleiK(*  an  XIÎI*  siècle.  En  effet,  nous  votods 
la  signature  d'un  prieur  de  âaint-Cyprien  dans  la  traosaclion 
pASsée  entre  Pierre  de  Gontaud  et  GniUamne  de  Kron,  le  4 
des  calendes  de  lévrier  1838  (1). 

L'église  remonte ,  dans  quelques  parties  de  son  architec- 
ture, à  une  époqve  aftlérieme  à  la  date  de  cette  transactioB; 
Il  est  vrai  que  Tédifiee  primitif  n'eiisie  plus  en  entier;  e&» 

pendant,  on  reconnaît  dans  ce  qui  reste,  quelques  construc- 
tions des  XI  i*"  et  XII P  si^les.  Nous  signalerons  ces  consfruc- 
tiens  dans  les  détails  du  omument  que  nous  allons  décrire 
Isl  qa*il  est  actuellement. 

L'élise  de  Saint-Cyprîen  ,  bâtie  sur  le  penchant  d'un  co- 
teau, en  suit  un  peu  le  mouvement  ;  dix-neuf  marches, 
fomant  un  introduisent  dans  l'intérieur;  trois  danS 

(1)  Ces  deux  seigneurs  étaient  en  discussion  pour  le  péage  de  Bade- 
IdI.  L*é?lque  de  Périgueux  les  concilia  el  obtint  la  transaction  dont 
nous  parlons.  Guillaume  de  Biron  s'engagea  de  payer  à  son  onele  une 
renie  annueUe  de  M  aols.  Un  ctenoîM  de  Périgaana  aiilsliit  à  «el 
arrangeoMnt. 
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la  iiei  I  &ix  iiau&  le  ckœur  et  trois  dans  le  sanctuaire.  Ainsi  a 
été  ménagée  la  peate  rapide  da  tenpm,  [Voir  la  Htkofr^iê)» 

CAtleégUitt»  AiotroricoUlîaB€itparlaite»  adaieaAI  j«a- 
qu'au  5aB«luaîffe48"00^de  loofuenr  etl5«4^de  bffear 
entre  les  murs.  Le  saucluaire  a  10"*  de  lonjcruenr  et  5'"  30i'  de 
largeur.  La  iiauteur  du  pavé»  à  l'intrados  des  voùles,  eitda 
U"»  9<^.  Sa  fiiriafe  efet  kn  parallélograBiiiei  Oa'on  ne  cher» 
«iie  prâil  t  4lécoavrv  dans  cal  ééifioe  lia  Iraoea  d*aM6Bi 
latéraux  que  le  temps  (hi  les  révolulions  auraient  détruits: 
il  n'j  ea  a  jamais  eu  «  ^  on  n'a  |i(liot  ui  cela  imité  les  basi- 
Mqoaa»      ae  oerfircnt  dtf  oMèles  4|ve  powr  ks  caihédraéw» 

Sia  pifieri  plaoéa  à  «fie  éfale  ditUaiftèi  dir  fôbte  la  Um^ 
gaeur  de  la  nef  et  du  chœur,  supportant  hilit  arcades  et  rece* 
yaollea  Uavées  des  voûtes,  ornent  in lérieiireœetti les  murs 
Jaléravx  da  oeUe  églisa*  Qiiatn.  fwiétrea  de  chaque  ûM  j 
lépandaienl  la  liHiîère. 

Sar  une  Mmné  ea  maçonnerie,  eonalraife  à  rèntrée  dé 
l'église  ,  sont  placés  des  orgues.  Tel  esl  l'ensemble  de  i  église 
deSainl-Cypnea. 

La  Cnoade,  que  wm  dMMiii  an  ttoia  parta»  ioiiImk» 
aenranft  »  ùupê  de  eoaslraelian  él  fronton  ,  n'offre  rien 
de  bien  curieux;  elle  est  cependant  bizarre;  ses  ornemens 
irrégulîers  et  la  difTéfenee  de  stjle  qui  les  •caractérise  aonon- 
«enlqu'-elle  fol  coaatriîte  4^  difefBea  époques,  liane  la  aonbai* 
ieoMnt  ee 4(ett«a  la  porte»  detix  nielîes^devx  cbapilawx  in» 
crustés  dans  le  mur  et  un  léopard  en  relief  dévorant  un  enfant. 
Ces  détails  s'élèvent  entre  deux  eoulreforls,  sur  lesquels  vient 
sepoierlioiiienUileowni  une  espèce  ds  handcan. 

La  pacte  ^iwle  -est  cmaponto  de  quatre'  aeeadas  eoi 
retrait ,  reposant  snr  des  colonettes,  dont  les  chapitaux  sont 
ornés  de  feuilles  de  lierre.  Ces  arcades  sont  entourées ,  à  dis- 
tance» par  une  antip  accade  ieinte  qui  «pporte  de  chaque 
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une  téte  de  femme ,  dont  la  chevelure ,  Iresât^e  avec.scnii , 
est  relevée  par  dérrièie. 

€elle  porte  s'ouvre  «ntre  tes  iddiM*  La  nkhe  de  droite 
eil  oonpotée  de  deax  arcades^  à  pleio  ctntre^  décorées  de 
potelés  de  diamans  et  reposant  sur  des  oolonnettM*  An  ^tMid. 
est  fiirurè  un  cintre  en  trèfle,  ioiilaiit  une  auréole.  CoQime 
la  porte t  les  archivolles  sont  entourées  à  distance  par  on 
grand  arc  ogr?al  reposant  aassi  sur  des  têtes  de  femsies.  Ce 
B*esl  pas  la  sesle  Maarrerie.  A  la  naissaoce  de  la  première 
arcade  de  cette  niche ,  l'artiste  a  mis  un  bandeau  brisé  ou 
bourlel,  d'où  descendent  des  dents  de  loups.  Au-dessus  de 
cette  niche  est  un  léopard  de  grandeur  naturelle  »  dévorant 
lin  en&ot.  L'antre niidie ,  entièreoMot  ogivale»  est  eompo- 
sée  de  denx  arcades  :  an  fond,  est  fignrée  une  arcade  feinte 
en  iK'fle  ;  au-dessus,  sont  trois  chapiteaux  représenlanl  des 
figures  faulasliques.  Il  est  probable  que  ces  bas-reliefs,  évi> 
demment  plus  on  moins  anciens,  décoraient  l'église  de  pre- 
mière fondation ,  et  qu'on  ne  las  fit  entrer  dans  la  nouvelle 
foçade  que  comme  pieux  souvenir.  Dans  les  deux  mchm»  A 
moitié  hauteur,  on  remarque  des  consoles  historiées. 

Dans  le  corps  de  construction,  au-dessus  du  bandeau,  rien 
ne  frappe  les  regards  qil'uné  rase  d'une  lourdeur  excessive» 
qui  dénoie  le  mauvais  goût  de  son  auteur.  L'eataUeneat 
qui  sépare  cette  partie  de  la  façade  du  fronton  ne  présente 
le  c<iraclêre  d'aucun  style  :  il  n'y  a  ni  frise  ni  architrave. 
Ji  est  composé  d'une  corniche  que  ne  supportent  ni  conso- 
les ni  asadillons.  Le  franton  triangulaire  est  construit  en 
pierres  lisees  ;  il  est  dépourvu  de  tout  ornement  et  ne  M 
jamais  décoré*  (La  mite  au  prochain  numéro,)- 

Le  rédacteur 'éditeur^  AvG.  DUPONT. 
Vu  :  £a  êmnréknre-^erpétuéî,  DE  MOURGIN. 
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ces  MOYSNS  D^AMËLIOR£R  L'AGRICULTURE 

mn  FiAiiCB. 

fin  tant  pays  bien  cultivé ,  ie  capital  employé  à  l'expl«i- 
Udondiiaid»  to  capital  agricole,  «si  énonM,  couftiilive* 
ment  à  ce  qu'il  est  dans  les  pays  de  mauvaise  evlttiiie.  Dans 

une  riche  ferme  de  TAn^leterre  ou  de  Ja  Belgique ,  ce  capi- 
tal ne  va  pa£  à  moins  de  dix  fois  le  montant  du  fermage , 
oa  qui  éipiîvaal  soaTent  à  plus  da  tien  de  la  Yâkmr  da  soi. 
Ce  rapport  da  eapifal  d'exploitation  agricole  avec  le  degr  é 

de  prospérité  de  l'agriculture  est  tellemenL  constant,  qu'on 
a  pu  dire  j^verbialemeot  :  «  Pauvre  agriculteur  »  pauvre 
agricnlture.  » 

Les  écononislee  poillii|iies,  qù  ne  safeni  de  l'agricaRare 

que  ce  qu'en  enseigne  la  statistique ,  se  sont  hâtés  de  con* 
dure  de  la  coexistence  de  c^  deux  faits ,  que  le  rapport  qui 
Ke  Vm  à  Tantre  est  nn  rapport  de  causalité  ,  et  qu'ici  le 
est  couiset  lajHnaq)^ip»l^«/]%f.  Aussi  »  pour  esideoMH 
mlsles,  il  ne  peut  eoilsler  ^'on  seul  mojen  ée  réformer 
notre  agriculture  :  c'est  de  verser  sur  elle  une  partie  des 
capitaux  mobiles  qui  drculent  dans  le  pays.  Leurs  systèmes 
d^anéforalians»  miés  foani  ans  tomm^  se  lédniianl  Ions, 
m  fond  9  à  tâcher  de  procurer  an  cnltiTateors  de  l'argent 
à  de  moins  dures  conditions  que  celles  que  leur  fait  depuis 
si  long- temps  lavidilé  usuraire  des  financiers. 

Etablir  des  caisses  hypothécaires ,  des  banques  nirales  de 
crédit  9  voilà  leur  paiiaeée.  Si  c'était  Traiment  lA  Tanera  de 
Tome  V.  9 
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salul  de  l'agricuiture  »  s'il  n*y  eo  a?ait  pas  d'autre  »  il  £iu- 
drail  désespérer  de  son  avenir  et  sa  résigaer  à  la  voir  se  trat- 
ner  dans  le  délaissement  et  la  misère  ;  car  on  n'obtiendra  point 

que  dans  un  [lays  ,  et  avec  des  insdlutions  admiaisUaUves  et 
économiques  où  tout  est  organisé  au  prolit  des  grandes  in- 
dustries manufiMtoriéres  et  surtout  de  la  fiaamse,  ka  capi- 
taux ,  qui  trouvent  à  se  placer  si  avantageusement  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  y  aillent  s'immobiliser  dans  l'exploitation 
du  §oI  ,  oùIps  produits  qui  restent  libres,  après  que  le  fisc  a 
fait  sa  part ,  sont  si  peu  considéraliies  et  si  peu  propres  à 
tenter  la  spéculation. 

Si  notre  agriculture  ne  pouvait  vivre  qu'avec  l'argent  qm 
la  classe  Goanciére  consentirait  à  mettre  à  sa  disposition,  un 
pourrait  dès  à  préseul  la  déclarer  morte  ,  et  ce  serait  peine 
perdue  que  de  chercher  à  la  ranimer. 

Heureusement  qu'il  n'en  est  point  ainsi  ;  beureusemeat  que 
l'agriculture  se  distingue  par  un  privilège  émioent  des  in- 
dustries manufacturières. 

Ce  n'est  point  sans  un  motil  profondément  réfléchi  que  les 
économistes  du  diK-buitiènie  siècle  tracèrent  une  sépantian 
radicale  entre  ragricultnra  et  l'industrie.  Leur  tort  lui  de 
donner  la  dénomination  videusé  de  classe  êUrih  à  la  classe 
des  manufacturiers,  par  opposition  à  celle  de  producfrurs  y 
qu'ils  réservèrent  à  la  classe  agricole.  L'industrie  a'est  poiat 
stérile,  puisqu'elle proéuit  dM  uiimrê  »  en  appropriant  au 
usages  de  l'boaune  des  matîèie  piemières  dont  il  ne  pour* 
rait  se  servir  sous  leur  forme  naturelle;  mais  l'agriculture  ne 
produit  pas  seulement  par  appropriation  ,  elle  crée  de  toutes 
pièces  des  substances  qui  n'existaient  pas  ;  tout  ce  qui  éoU 
nous  foire  vivre  el  fiNimîr  à  nos  besoins^  elle  le  tire,  non  âm 
néant,  d'où  rien  ne  peut  sortir,  mais  de  ce  qu'il  j  a  dans  le 
sol  ci  dans  l'atmosphère  de  plus  suhtil ,  du  plus  insaisissa** 
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Me,  et,  m  soi,  ^esnint  «lite  et  die  plus  èkiigBé  de  l'idée 
qa'ûû  se  fidt  de  ridbesse  o«  de  aalfèies  pfeosièra. 

Il  ne  suffit  pas  à  rindustrie ,  pour  commencer  ses  opéra- 
lions  ^  d'être  pourvue  d'un  nKitériol  ^généralement  considéra- 
ble ci  Irès  coùteuii  :  il  £aut  eucore  qu'ello  adàéte  ses  matières 
fteadères;  ïtgtknUmt^  s'adiéle  potol  les  sien— i,  elle  lee 
pteinit  Ainsi  l'iadastrie  tire  dn  dehors  tous  les  capitaux  né- 
cessaires à  son  exploitation  :  il  les  lui  faut  dès  le  premier 
jour  ;  elle  ne  prend  vie  que  quand  on  les  lui  a  fouruis.  L'a- 
grîceltnre  peut  trouver  en  eUe*viéme  la  plus  graedc  partie 
de  ceux  sur  lesquels  elle  doit  s'exercer  ;  il  lui  eu  laut  peu 
pour  qu'elle  vive ,  et  dés  qu'elle  vit ,  il  dépend  d^eUe  de  les 
mnlliplier.  if  y  a  plus,  en  fait  de  capitaux,  ce  n'est  point 
ceux  qu'elle  lire  du  dehors  qui  lui  rendent  le  plus  de  services. 
A  part  de  rares  exceptions ,  les  agriculteurs  n'enfuient 
que  pour  se  miner  et  non  pour  améliorer.  L'agricuHeur 
améKoratenr ,  an  contraire  ,  qui ,  sans  emprunter ,  a  réussi 
à  ajonter  quelque  vhosv.  au  capital  priiitilif  avec  lequel  il 
commença ,  continuera ,  soyez-en  sur ,  à  le  grossir  incessam- 
ment* Cert  iei  snrlent  que  le  premier  éeu  est  plus  diflidie 
à  gagner  que  leualeB  mille  frênes  qui  poonroHt  suivre  $  meia 
ee  prenier  éeu ,  H  finit  que  l'agricullure  le  gagne  et  non 
quelle  Teropruritt'. 

Ainsi,  l'exiguité  du  capital  engagé  dans  notre  agricul- 
kne  n'est  peint  fa  cause  mais  l'effet  de  l'éM  arriéré  dans 
leqnd  elle  languit.  Elle  a  anes  de  capitaux  pour  poufoir 
elle-même  créer  ceux  qui  manquent. 

\oiU  des  assertions  bien  conlraires  à  celles  qu'on  en- 
tend répéter  chaque  jonr  partout  eù  il  est  question  d'aaié- 
ftwatiaoB  agricoles;  amis  Je  les  éamls  arec  toute  rassuranoe 
que  peut  damer  l'expérience ,  car  c'est  dans  la  pratique 
^mïe  que  j'ai  puisé  mes  convictions,  et  je  serais  en  uh*« 
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ittre  de  répoudre  par  des  faiU  péremptoires  à  tou&e  cou- 
troverae  qui  viendrait  à  s'onvrir  rar  ce  poiol. 
Du  veale ,  on  eompMdra  &eileiiieiit  eela,  n  Ten  Teot  se 

donner  la  peine  d'examiner  en  quoi  consiste  le  capital  d'cv* 
ploitation  du  domaine  le  mieux  cultivé ,  et  de  constater  en 
quoi  il  diffîxe  du  capital  d'expioitalion  d'une  agncaltnffo 
pMtm  et  lootinière. 

Le  capital  agricole  ee  oonapoie  det  objet  Mdvans  : 

1°  Mobilier  aratoire  ; 

2o  Avances  pour  main -d œuvre; 
Semences; 

4*  Bétail  de  travail  ;  - 

^  Bétail  de  rente  ; 

ii"  Kumier  ; 
7"  Paille  ; 

8*  Foin  el  fourrages. 
Mobilier  aratoire. 

On  peut  mettre  beaucoup  d'argent  dans  l'achat  du  mo- 
bilier aratoire  d'un  domaine  ;  l'agriculture  aussi  a  son  luxe  , 
et  trop  souvent  des  hommes  inexpérimentés  ont  cru  trouver 
dans  ce  hize  le  principe  même  de  sa  richesse*  ComiMi  ne 
voit^m  pas  éCamatmn  en  agriculture  présenter  avec  eeten- 
tation  aux  comices ,  comme  améliorations  dignes  de  toutes 
les  couronnes  dont  ils  dii>posent ,  des  collections  nombreuses 
d'instrumeus  dont  les  inventeurs  ou  les  journaux  ont  oélébié 
le  mérite. 

En  réalité,  le  mobilier  aratoire  vraiment  utile  ne  com- 
prend qu'un  fort  petit  nombre  d'instrumeus.  La  grande  cul- 
ture trouve ,  il  est  vrai ,  de  grands  avantages  à  se  servir  de  la 
maobiiie  à  battra  »  du  semeir»  de  l'eitirpateur  ^  du  soaritaH 
tenr ,  de. ,  ele.  ;  mais  ce  n'est  point  de  la  grande  eultara 
qne  noQB  nous  oceopona  id.  Une  cbamtte ,  une  bonne  andre  ^ 
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une  herse  et  un  rouleau  ,  voilà  les  seuls  instrumens  de  quel- 
que  prix  qu'il  toit  nécessaire  d'avoir  dam  une  métairie  ;  Il 
■*ea  frui  pas  d'autre  pour  être  en  état  de  faire  une  excel- 
lenle  agricuUurc  ;  or,  on  on  csl  pourvu  à  peu  près  partout. 
Trop  souvent ,  il  est  vrai ,  l'araire  usitée  est  tort  déiectueuse 
et  incapable  de  faire  un  bon  labour  ;  mais  ce  n'est  point  à 
u  valeur  qu'il  faut  ajouter  pour  la  rendre  bonne  »  c'est  sa 
forme  qu'il  fiiut  cfaangfer.  Avec  l'araire  à  laquelle  la  société 
royale  d'ap^ricullurc  de  Bordeaux  a  bien  voulu  donner  mon 
uom ,  j'entreprendrais  de  donner  un  labour  parfait  à  toute 
sorte  de  terrains ,  avec  un  seul  attelage  d*une  force  mojenney 
H  pourtant  cette  araire  est  d'un  prix  qui  ne  ya  pas  &  vingt 
francs. 

Ainsi  y  pour  ce  premier  article  du  capital  agricole,  les 
plus  pauvres  métairies  ont  peu  de  cboses  à  envier  aux  do- 
naines  les  mieux  montés. 

Avances  pour  mftitt-d'œuvre« 

On  en  peut  ^re  autant  du  second  article  ;  le  capital  cm<- 
ployé  en  maîn-d'npnvre  n'est  pas  moindre  dans  une  dr  nos 
pauvres  métairies  du  midi  que  dans  une  ricbe  ferme  du  nord. 
Beox  hammmt  me  on  plusieurs  femmes  et  plnsiem  eoûins 
pour  cultiver  douie  ou  qoinie  liectares,  sont  on  peraonnel 
Iris  suffisant  assurément  pour  faire  une  agriculture  beau- 
coup meilicuie  que  celle  qui  s'y  pratique.  Ce  qui  mauque , 
i  cet  égard ,  ce  n'est  doue  point  un  capital  plus  considé- 
laUe,  mais  un  emploi  plus  judicieux  des  Ibrœs  existantes. 

Semences. 

Les  semences  sont  plus  variée;»  dans  un  domaine  bien  cul- 
tivé que  daus  les  métairies  ei^ploitées  par  la  routiue  ;  mais 
elle  ne  sont  pas  d*one  beaucoup  plus  grande  valeur.  Il  n'y 
a  donc  pas  beaucoup  de  frais  à  Cuire  à  cet  i>gard  pour  le 
passage  d'une  mauvaise  à  une  bonne  agriculture.  On  ne 
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peut  [)()ini  b  excuser  de  mal  faire  par  la  pénurie  des  ca- 
pilaux;  ce  qui  mauque  eu  réalité  ,  c'est  le  désir  de  faire 

Un  attelage  aa  moins  pour  la  colture  de  dooxe  à  quinxe 

hcc lares  ,  el  plus  souvent  encore  pour  celle  de  cinq  ou  six 
seuiemeut ,  comme  on  le  voit  d'ordinaire  dans  tous  nos  pays 
QUiI  colliféSy  c'est  auUnt  assurément  qu'on  on  puisse  désirer 
pour  la  -eallive  la  plus  soirée  ;  c'est  plus  que  la  noyenne 
de  ce  qui  s'emploie  dans  les  pays  à  agriculture  très  perfec* 
tionnée.  Ce  n'est  donc  point  encore  ici  que  se  fait  sentir, 
pour  la  mauvaise ,  la  pénurie  do  capitaux. 

Le  bétail  de  rente,  le  tiimier,  la  paille,  le  foin  ,  les  four- 
rages ,  Yoîlà  ce  qui  abonde  dans  une  exploitation  bien  di- 
rigée; voilà  ce  qui  manque  dans  notre  agricoIUire  vul- 
gaire. Kst-ce  avec  des  ca|>ii«iux  que  vous  prétendrez  élever 
celle-ci  au  niveau  de  son  modèle?  Mais  par  où  conomeu- 
eem-YOUs?  car  voua  ^'entendes  pas  >  sans  doute ,  acheter 
tout  A  la  fois  bétail ,  fumier ,  paille  et  fourrage  ;  il  n'y  a 
pas  de  récoUes  capables  de  payer  de  telles  avances.  — 
Du  bétail  ?  comment  songrcr  à  s'en  procurer  avant  d'avoir 
deifaot  le  noorrir  t  Du  fumier  ?  mais  au  prix  ou  il  se  vend 
anjouràbu  »  presqu'en  tont  pays ,  on  aurait  bien  de  la 
peine  à  en  retrouver  la  valeur,  même  dans  de  riobea  ré* 
coites.  De  la  paille  ?  qu'eu  faire  sans  bétail  pour  la  pour- 
rir ?  iioste  le  foin  ou  fourrage  ,  origine  et  lin  de  toutes 
choses  en  agriculture  ;  le  foin ,  avec  lequel  on  lait  du  bé- 
tail ,  avec  lequel  on  foit  du  fomier  ,  avec  lequel ,  par  con- 
séquent ,  ou  se  procure  de  la  paille  ;  mais  ponrqpioi  l'a- 
cheter ? 

Cest  le  foin  ou  fourrage  qui  est  lui-même  le  capital  par 
exeeUënoe ,  mais  c'est  par  l'agricultaire  et  non  avec  de  Tar- 
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gent 411  il  faut  se  le  procurer.  Aussi  loug-lempi»  que  vous  ne 
ie  créerez  ^a&ni  sur  voUe  domaine,  le  sort  des  capilaux  qm 
v&m  wiem  dans  ▼•Ire  eiploiUlAlâoii  aéra  ëe  »'j  absorber 
liitt  mtnre  et  mm  fin.  Fulet  d'abord  do  km  et  des  fonr* 
rages  ;  et ,  quand  vous  en  serez  abondamment  pourvu  ,  si 
rimpalicnce  vous  gagne  ,  si  vous  ne  voulez  pas  attendre  de 
ks  voir  se  Irausroroier  leoteiiient  on  bétail ,  si  voua  voulez 
anbMitaer  à  l'aotioo.dii  temps ,  qui  esl  akie,  mm  pau  hâ» 
lifo»  calla  des  eapilaax  ,  qui  est  beaucoup  plus  prompte, 
usez  de  voire  argent  ,  acheté/,  des  aninKUl^  ,  11e  ciaigncz 
plus  tes  mécomptes ,  vous  êtes  ùmin  la  bonne  voie. 

Après  avoir  mootié  qu  on  peut  »  sans  capitaux  »  améliorer 
notre  agriouctnre  ;  après  avoir  moutré  qu'il  n'y  a  qu'm 
moyen  ,  ao  seul,  d'obtenir  de  frondes  et  solides  améliora- 
tions ,  et  que  ce  moyen  consiste  ù  taire  produire  une  ^r.mde 
quantité  de  itoin  oa  de  Iburrages  t  indiquons  enfin  le  pro« 
oédé  qui  wms  parait  propre  à  oandoiro  rapidement  à  ce 
léioltalf  «'est  ee  que  noos  feroBS  dans  le  prociMin  article. 

E.  BEZ£1M£RIS , 

D^ié  de  Bergerac  (Dordogne.) 


DU  CHOIX  DES  ARBRES  FRUITIERS 
juvs  tas  pBFnoÈass. 

Naos  aaipnalOBa  à  on  article  qui  a  paru  dans  la  Mao* 
er«lfs  pmifSqm,  le  passage  suivant,  qui  convient  à  la  Ms 

à  la  spé  cialité  de  notre  recueil  et  à  l'époque  de  l'année  oà 
nous  allons  entrer  : 

«  Dans  ie  cboix  de  la  pépinière,  il  tant  avant  tout  coui- 
«dérar  la  dislMM^  hk  p<^piniére  la  moins  éloignée  du  Ken 
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tiè  l'arbre  doit  être  planté ,  mérite  la  préférence  pour  cette 
hvulc  considération.  Il  importe  que  l'arbre  arra*  )h'  soit  planlé 
le  pitts  promptcment  possible  :  plus  la  dislauce  à  parcourir 
ed  grande,  plus  les  ladaes  ont  à  aoofirtr  du  contact  de 
l'air,  plo8  Farine  tont  entier  aoolire  de  Pintemiption  m» 
lente  de.  sa  vie  végétale  ;  car  lo  sommeil  des  végétaux  pen- 
dant 1  hiver  des  climats  froids  et  tempérés  n'est  jamais  un 
état  de  repoe  complet  et  absolu  ;  les  radnes ,  en  particu- 
lier y  consenrent  tonjonn  en  htfer  «n  certain  degré  d*«cti* 
vité  iritale  qui  les  rend  plus  sensibles  que  les  antres  parties 
de  l'arbre  aux  impressions  du  froid  et  à  la  souffrance  que 
tont  végétal  arracbé  pour  être  r^lanté  endure  nécessai- 
rement. 

»  A  distances  égales ,  on  doit  préftrer  à  une  pépinière  en« 

loiirée  de  murs  celle  qui  se  trouve  en  plein  champ ,  sur  un 
tiTrain  plutôt  en  pente  que  tout  plat ,  plutôt  aéré  qiïP  (rop 
abrité  ;  les  arbres  y  sont  plus  vigoureux  ;  ils  sont  surtout 
moins  exposés  anz  attaques  des  insectes  dont  nne  pépinière 
close  de  murs  est  bien  phis  souvent  înliBctée.  L'adietenr  » 
quelle  que  soit  son  expérience,  a  bien  de  la  peine  à  recon- 
naître ,  sur  l'crorce  en  apparence  très  saine  des  jeunes  arbres, 
la  présence  des  insectes  qui  i  année  d'ensuite  les  couvriront 
de  leur  interminable  postérité. 

»  Il  fout  aussi  considérer  le  sol  de  la  pépinière  et  le  com- 
parer à  celui  où  les  jeunes  arbres  doivent  être  mis  en  place  ; 
si  la  constitution  de  ces  deux  sols  est  trop  essentiellement 
dilEërenle ,  le  succès  de  la  plantation  est  fort  compromis. 
En  général»  il  vant  mienx»  pour  TaTcnir  des  jeunes  ari>rc8« 
qnlls  aient  commencé  à  croître  dans  on  sol  de  bonne  qualité, 
mais  sans  excès  de  fertilité ,  et  surtout  sans  excès  de  fumier. 
Les  arbres  à  fruits  à  noyaux  ne  sauraient  prospérer  en  gé- 
néral dans  un  sol  où  domine  l'argile  ou  la  silice,  sans  prin- 
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cîpes  calcaires.  Le  gypse  (sulfate  de  chaux)  est  spécialemeul 
(àvarable  au  pêcher. 

B  Frooéiknis  à  resamen  des  arbres.  En  voici  qui  flembleot 
grands  et  forts  pour  lenr  âgie  :  il  ont  même  on  «saec  grand 
nombre  de  boutons  à  fraits,  ce  qae  veos  prenez  pour  on 
sigue  de  iécoiidité  future  :  erreur  dont  le  pépiniériste  proQ- 
lera  probablement  en  s'abstenant  de  vous  eu  avertir.  11  vous 
laksera  ainsi  débarrasser  volontairement  sa  pépinière  de 
teot  ce  qu'elle  renforme  d'arbres  défeetoeaz  ;  toqs  devei 
aq^Rse  ^foos  estimer  heoreox  s'il  a  assez  de  probité  poor 
iir  pas  vous  les  faire  payer  plus  cher  que  les  bons.  Exâ- 
miaez  bien  ces  arbres  dont  quelques-uns  ont  assez  sou- 
vent des  Heors  »  et  même  des  froils  en  pépinière  ;  ils  ont 
eneore  leors  fieoilles  sor  les  brandies  inférieures,  tandis  que 
les  feuilles  du  haut  sont  tombées  depuis  long- temps  :  ce  sont 
des  arbres  lualades ,  disposés  à  périr  par  la  tête  ;  leur  fruit 
précoce  est  anssi  Findice  d'une  constitution  débile  ;  ils  se  bâ- 
tent de  vivre  et  de  produire.  Si  ces  arbres  »  mis  en  place 
«dans  votre  jardin  ,  devaient  en  s'y  reftdre  an  bout  d'un  cer- 
laîn  temps  ou  périr  immédiatement,  ce  serait  un  peu  de 
temps  ou  un  peu  d'argttit  perdus ,  le  mal  ne  serait  pas  bien 
grand  ;  mais  les  arbres  défectueux  en  pépinière  viennent  à 
moitié  f  ils  donnent  même  des  froits  passables  pendant  quel- 
ques années  ,  pois  ils  ne  donnent  pins  rien ,  et  comme  ib 
n*ont  poiirlaiit  pas  l'air  bien  malado,  le  jardinier  les  tour- 
mente de  mille  manières ,  par  la  taille  ,  pour  tenter  de  les 
rétabttr  ;  ils  meorent  enfin  après  avoir  tenu  buit  ou  dix  ans 
la  place  d'un  bon  arbre. 

n  Les  <  I  r  hrcs  en  pépinière  sont  sujets  à  plusieurs  mala- 
dies, dont  les  plus  fréquentes  sont,  pour  les  arbres  à  fruits 
k  noyan ,  le  Manc  et  la  gomme.  Les  traces  de  la  première 
de  ces  afibctions  se  voient  sor  les  feuilles  de  l'extrémité  des 
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Imnclies  ;  c'est  un  des  noUfii  pour  lesquels  nous  iusîsloiis 
sur  la  nécessité  de  voir  les  arbres  avant  la  ekule  à»  teil- 
les ,  alors  (|u'ils  u  oui  ^a^  eucore  été  aello^  éi»  el  parés  pour 
hk  vente. 

»  La  gonme  se  manifeste  par  de  petites  laelies  et  qael*- 
qiiefois  par  de  pelkes  tuaieurs  niellas  sow  Téeem*  Ces 

deux  maladies  ,  quoique  peu  développées  ^  suffisent  pour 
faire  rejeter  Tarbre  qui  eu  eU  alteiut  Uâus  la  pépinière , 
rejcpérience  prouvant  qu'elle»  ne  penvent  que  prendre  avec 
le  temps  plus  d'intensité*  La  difficulté  d'obtenir  des  aiijpts 
de  pécber  parfaitement  sains  et  eenvenablement  dressés  en 
pépinière  est  telle,  que  beaucoup  de  propricLiircs  préfèreul 
perdre  uu  an  ou  deux  sur  la  mim  à  fruit ,  et  de  ne  plan- 
ter an  pied  de  leurs  espaUers  que  dce  sanvageons  »  ou  tout 
simplement  des  noyaux ,  sauf  à  greffer  plus  tard  les  snjels 
sur  place.  On  p<Mil  cependant,  en  s'adressant  aux  pépinié- 
ristes de  iioaue  lui ,  el  iU  le  bout  presque  tous ,  obtenir  de 
très  bons  péchera  >  pourvu  qu'on  y  mette  le  prix. 

»  Encore  une  observation  importante  sur  la  grefie  du  pé- 
cher. Cet  arbre  se  greffe  sur  lui-même,  c'est-à-dire  sur 
des  sujets  venus  du  uo^aux  ;  il  se  grctlc  au&>i  très  bien  sur 
des  sujets  de  prunier  et  d'amandier*  Le  pécher  gnSè  snr 
pécher  et  sur  prunier  supporte  asseï  bien  la  transpEanta- 
tion  plusieurs  années  après  avoir  été  greffé.  Le  pécher  greffé 
sur  prunier  doit  être  préféré  dans  le  pays  où  le  sol  végétal 
n'est  pas  profond  ,  parce  que  les  racines  du  prunier  sont  tra- 
çantes. Mais  f  s'il  est  greffé  sur  amandier ,  passé  ranaée  qni 
suit  celle  de  la  greffe ,  l'écoree  du  sujet  d'amandier»  et  sur- 
tout l  ecorce  de  ses  racines  ,  ont  contracté  une  telle  rigidité  , 
que  l'arbre  trauspianté  languit  el  ne  met  jamais  À  fruit» 
quelque  soin  qu'on  prenne  de  le  bien  gouverner* 

n  Les  pêchers  les  plus  gros  ne  sont  donc  pas  les  meilleurs; 
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il  dut  les  choisir  jeunes,  sains,  vigoureux,  sans  taches  de 
blanc  aux  feuilles  supérieures  ,  sans  taches  de  gomme  à  l'é- 
corce^  et  auUut  que  possible  exempts  d'insectes  nuisibleii. 

»  Le  choix  des  autres  arhr^  Druiliers  en  pépinière  repose 
sur  Jes  némes  coiiâdénUmis.  Toui  arhre  à  fruits  A  pépim 
qui  porte  dans  la  pépinière  des  fruits  ou  des  boulons  &  fruite 
en  grand  nouibre ,  est  vicieux  et  doil  drc  rejeté. 

L'opération  de  l'arrachage  importe  beaucoup  au  succès 
de  Ja  piaolatioD  ;  l'acheleur  doit  voir  lui-même  arracher  les 
arhres  fu*il  fait  enlever;  il  CnU  que  la  terre  soit  déplacée 
assez  loin  et  profondément  pour  prendre  les  racines 
en-dessous  et  ne  pas  les  endommager  ;  l'emballage  et  le 
chargemeut  des  arbres ,  quand  ils  ont  im  long  trajet  à  par^ 
ouurir ,  exigent  encore  une  surveillance  attentive.  Les  ècor* 
ehumengendittnl  des  plaies  soavenl  mortelleB,  étoiles  sont 
souvent  le  résultat  d'un  défaut  de  précaution.  Sous  ce  rap- 
port «  uue  petite  gratiiication  accordée  à  l'ouvrier  chargé 
de  ce  travail  est  de  l'argent  très  hien  emplojé. 

»  Si  le  tenrain  ou  les  arbres  doivent  être  plantés  à  de* 
meure  est  plus  fSroid  et  plus  exposé  à  l'action  du  vent  du 
nord  que  le  local  de  la  jicpinit'rc ,  il  est  boa  (rdi  icnler  les 
arbres ,  c'estrà-dire  de  marquer  ie  côté  de  chaque  arbre 
eipoié  au  nord  dans  hi  pépinière,  afin  de  lui  donner  dans 
la  plantation  nue  situatiou  anaiiftgue 

»  Un  temps  humide  et  doux  ,  couvert  sans  être  pluv!eii?[, 
est  spécialement  favorable  à  l'arrachage  des  arbres  à  IruiXs 
énùs  la  p^»«niâfe. 

»  Lorsque  nul  revers  ne  vient  traverser  le  succès  d'une 
plantation,  qu'elles  sourcss  de  plaisirs  offre  la  culture  des  ar- 
bres à  fruits  qu'on  a  pris  soin  de  planter  et  de  diriger  de 
ses  propres  mains  !  Y  a-t-il  aucuu  mets  plus  savoureux  que 
le  premier  fruit  de  l'arbre  pour  lequel  on  éprouve  en  quel* 
que  sorte  une  alTcctton  paternelle?  j»        A.  Ysasbai;. 
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CULTURE  DES  TOPINAMBOURS. 

Le  topinamlKNir,  envisagé  oommefburrage-nHsine»  donne 
dans  nos  contrées  des  prodaifs  plus  abondans  qne  la  pomme 

de  terre,  mais  ils  sont  moins  utiles:  les  tubercules  sont  plus 
aqueux,  mais  moins  nulriUls,  ils  se  conservent  mal  une 
fois  arracbéa. 

A  ces  premiers  désavantages»  la  pratique  en  joint  vn 
autre  :  les  terres  fnh  vne  Ibis  les  topinamboors  ont  été  plan- 
tés en  sont  iiiteslées.  Au  moment  de  la  cueillette ,  il  est 
dilliciie  de  tout  ramasser  ;  les  tubercules  qui  restent  dans 
la  terre  s'y  eonservent  parfaitement,  malgré  le  froid  et 
les  longues  pluies  d*hiver  ;  au  printemps ils  forment  des 
pieds  nouveaux,  de  manière  qu'il  est  très  difficile  d'en 
débarrasser  complètement  le  sol.  Ou  ne  peut  arriver  là , 
qu'en  arrachant  avec  soin  et  soGoessiveroeot  les  jeunes  plan- 
tes au  fur  et  A  mesure  qu'elles  commencent  à  nallre*  Ce 
travail  pour  être  bien  lait  exige  souvent  plus  de  temps  qu'on 
ne  peut  en  mettre.  Celle  circonstance  m'a  depuis  loDg-lemps 
déterminé  à  consacrer  à  la  culture  du  topinambour  quelques 
coins  de  terre  d'une  petite  étendue ,  mais  qui  produisent 
lonjouTS  cette  même  récolte.  Le  topinambour  est  Tune  de 
ces  rares  récoltes  qui  se  succèdent  parfoilement  A  elles-mêmes. 
De  celte  façon,  l'inconvénient  que  je  signale  n'en  est  plus 
un ,  il  devient  un  avantage. 

Les  terres  qui  vont  le  mieux  à  cette  culture  sont  celles 
qui  sont  légères  et  d'une  bonne  nature.  Il  les  fout  généra- 
lement comme  cela  pour  avoir  du  succès  dans  la  culture 
de  toutes  \vs  r.icines.  Les  îopiiuinilxiiirs  i  cu^'-ihsent  aussi  dans 
les  terres  argileuses  et  fertiles  ,  mais  ici  se  présente  la  grande 
difficulté  de  nettoyer  le  tubercule ,  avant  de  le  couper  pour 
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le  éoiiD€r  aux  besliaux.  Le  topioambaur  a  uae  surface  an- 
galeuse  et  néotteuae  qui  favorise  radhérenoe  d'uae  lem 
grasse.  Bans  ces  cas-là ,  il  fiiut  beaucoup  de  peine  et  beau* 
coup  de  temps  pour  rendie  propre  le  tubercule.  Celte  re- 
marque, qui  nailde  la  pratique,  m'a  fait  renoncer  lout-à- 
lût  à  œUe  eoUare ,  dans  les  tenes  de  cette  nature. 

Le  .topinambour  se  plante  comme  la  pomme  de  tom  9  la 
première  fois  du  moios  qu'on  rintroduit  dans  un  terrain; 
mais  une  fois  qu'il  s'est  bien  emparé  du  sol ,  on  l'arrache  et 
OQ  ne  le  plante  plus:  il  écbappe  à  la  eueilletle  «tôsez  de 
Inbercules  pour  frire  semer  pour  l'aouée  suivante.  U  suffit 
au  printemps  de  labourer  le  terimn  et  d'enfoncer  dans  la 
terre  les  tubercules  que  le  mouveoicnt  de  la  charrue  au- 
rait pu  ramener  à  la  surface. 

Lorsque  la  plante  est  bien  née,  et  autant  que  possible 
après  me  pluie,  on  lui  lait  donner  un  sarclage  par  la  char- 
me pour  détruire  les  mauvaises  herbes. 

Cette  culture  n'exige  pas  d'autre  travaux ,  et  cependant  les 
produits  sont  très  considérables  dans  les  terres  qui  lui  con- 
viennent, et  qui  ont  été  convenablement  amendées.  11  m'est 
arrivé  de  réoolfer  un  plain  tombereau  de  tubercules  pour 
chaque  étendue  d'un  are ,  même  dans  un  fonds  de  médio- 
cre qualité.  Les  afi^riculteurs  ne  peuvent  pas  cultiver  de  plante 
qui  soit  plus  champtHre  cl  qui  coûte  moins  que  celle-d. 

A  la  fin  d'oclobre ,  la  plante  a  acquis  toute  sa  croissance  ; 
alors  on  peut  couper  les  tiges  pour  les  donner  aux  bes* 
tiaux  ;  ils  font  d'abord  ({uelques  difficultés  pour  les  manger, 
mais  il  ue  tardent  pas  à  b'y  habituer  ;  ils  finissent  par  tout 
manger,  lorsqu'on  prend  la  précaution  de  6dre  couper  les 
liges  à  petits  morceuii. 

Les  triiercules  murs  ne  peuvent  pas  se  récolter  tous  à 
la  fois,  pour  se  mettre  en  magasin ,  comme  ceux  de  la  pomme 
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de  (erre  :  ils  m  se  consci  veraieDi  pas,  taudis  qu  à  la  terre 
OB  n'ajamaisà  cndadre  les  gdées»  ndme  les  fortes,  du 
moias  dans  notre],  oUmI  ;  il  né  ùmi  doue  ramatter  eetts 
récolte  que  saeoessiveiiieDt  et  au  Itar  et  à  merare  des  be- 
soins de  la  ferme. 

Comme  fourrage,  le  topinambour  s'allie  avec  ia  nourri- 
tare  aè4Àe  ddiaée  à  i'étable  :  les  vaches  le  mangent  avec 
plaisir  et  sa  fratchear  entretient  knr  lait. 

Les  raves ,  les  betteraves ,  les  pommes  de  terre  et  les  to- 
pinambours ne  sont  pas  assurément  les  seuls  fourrages~ra- 
dues  connas  en  agncuitara;  je  sais  que  dans  d'autres  oe»> 
trées ,  on  cultive  en  grand  pour  nourrir  les  bestiaux  di?erses 
variétés  de  raves  et  de  navets  ;  on  tire  ansit  on  grand  parti 
de  la  carotlc  blanche  à  collet  violet.  .le  laisse  à  d'autres,  à 
ceux  qui  .se  sont  livrés  à  ces  diverses  cultures,  de  s'expli- 
quer sur  elles  ;  j'ai  dû  me  borner ,  pour  mon  compte ,  à 
dire  ce  que  la  pratique  m'avait  appris  dans  les  seules  cul- 
tures auxquelles  je  me  sois  livré.        Jacos  Psainr. 

Le  rendement  moyen  du  topinambour  paraît  être  de 
24,359  kiiog. ,(  par  hectare.  Les  feuilles  donnent  ,  en  four- 
rage sec ,  7,(»00  kilog.  Les  tiges  sèches  sont  au  tubercule  ; 
100:  1S75: 

DU  FUMIER  DE  FERME. 

Tout  le  monde  sait  ce  que  c'est  que  le  firader  ;  je  n'en 

dis  rien. 

Mais  ce  qu'on  ne  sait  pas ,  ce  qu'il  faut  répéter  sans  cesse 
et  toujours,  c'est  qu'une  fumure  ordinaire,  dans  un  pajrs 
de  bonne  culture,  est  de  100,000  dnmi-kiingmmmes .  par 
hectare. 
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Si  ToCre  mesure  ancienne  est  de  quinze  ares,  il  faut  15,000 
demi'kil.;  20,000,  si  elle  est  de  vifigt  ;  euûn  uu  millier  par  are. 

Qfiaod  j'ai  dit  cela  dans  mes  almanachs ,  on  a  crié  à  Ter- 
reur»  prétendaot  q«e,  ai  l'on  fiimait  de  la  sorte»  lea  blés  ver- 
seraient. Dans  la  Flandre,  on  fume  ainsi  depuis  trois  sièdcs» 
et  les  blés  ne  versent  pas. 

Expérimentez  vous-uièinc,  marquez  un  are  (dix  métrés  de 
cbaqae  c6lé);  pesex  1,000  demi-kii.  de  fumier  monilié,  i  Té- 
tât de  benrre  noir,  étendei-le ,  et  vous  verrez  qu'il  en  faut 
plus  pour  le  chanvre,  1  ail  et  les  oignous.  Nos  jardins  exi- 
geut  cette  quantité  chaque  année ,  et  cette  fumure  en  doit 
durer  trois  dans  nos  champs. 

Tooles-vons  savoir  ce  que  vous  ferez  de  fumier  dans  l'ao* 
née  aussitôt  la  moisson,  vous  le  pouvez. 

100  demi-kilog.  de  foin  font  220  demi-kilog.  de  fumier. 
SI  vous  ea  récoltez  30,000  c'est  66,000. 

Ava^^OQS  eu  ifiO  becIoL  de  grains  ^anaée  moyenne»  qutmd 
la  paUle  et  h  §raim  §û»t  trii  $êOi ,  nne  gerbe  de  18  denû-kîl. 
en  rend  G  de  grains  et  12  de  paille],  vous  aurez  donc  45 
nûUiers  de  paille  #  qui  donneront  90  mille  de  fumier,  ou  le 
double. 

Vous  ferez  de  ces  id6,000  de  fomier  eia^anle-ene  eliar* 

relées,  â  raison  de  2,500  l'une.  A'ous  les  étendrez  sur  huit 
hectares,  et  chacune  en  recevra  16,000  au  lieu  de  100,OUO« 
—  C'est  aÎBst  que  vos  terres  s'épaiseot. 
F«lea-voas  des  radnes,  chaque  livre  de  raciasa  rend  une 

livre  d<^'  fumier.  —  Avez-vous  des  récoltes  vertes  que  vous 
faiies  con&oiumer  à  1  etabie,  elles  vous  rendi*uat  encore  livre 
pour  livre. 

Ifsdê  ce  ^«e  voua  ferea  maofer  sur  pkce  on  pâturer  comp- 
tera pour  pe«. 
Ce  sont  des  choses  qu'il  faut  savoir  quand  on  veut  cultiver. 
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'  —  Vendre  sa  paille,  c'est  vendre  son  fomier  ;  et  qui  Tend  sod 

fumier  vide  soa  grenier. 

Aussi ,  partout  où  je  suis  allé,  je  demandais  aux  tultiva- 
teors  :  «  Que  vous  manque-t-ii?  »  — ^  «  Du  fumier,  répou- 
daient*il8?  du  fumier,  rien  que  du  fumier.  » 

Il  fiiut  donc  f  puisque  l'insufBsance  du  fomier  qu'on  Mi  est 
constatée  :  1"  en  augmenter  la  masse  autant  qu'on  peut  ;  2"  re- 
courir à  d'autres  engrais  qui  puissent  partout  remplacer  le 
fîiiDier,  {Journal  d'agrieuiture  du  Fan) 


MOYEN  LNFAlLLlBLJi  FUIR  DRESSER  LES  JEUNES 

BOEUFS  AU  TRAIT. 

Pour  drasser  les  jeunes  bœufs  ou  les  taureaux  récalcitrans 
au  trait,  on  n'a  pas  liesoin  d'employer  la  force ,  on  y  par- 
vient sans  beaucoup  de  peine  par  le  procédé  suivant,  qui 
n'offre  aucune  difficulté.  (Voir  la  lithographie.) 

On  harnache  la  bète  {fig.  1"),  on  l'attache  à  la  crèche  à 
l'aide  d'une  chaîne  qui  coule  dans  un  anneau  ;  au  bout  do 
cette  chaîne  se  trouve  un  petit  poids ,  de  manière  que  la  bêle 
a  la  faculté  de  s'approcher  ou  de  s'éloigner  de  la  crèche. 

Un  antre  poids  d'une  pesanteur  d'environ  un  quintal  ou 
plus  (selon  la  force  de  l'animal),  est  attaché  à  une  corde  (A) 
qui  passe  derrière  lui  par-dessus  un  bois  arrondi  transversal, 
posé  ou  appliqué  entre  deux  poteaux;  l'autre  bout  de  la  corde 
est  atlacbé  au  trait,  le  boî«  repose  à  terre  lorsque  le  bmuf  se 
retrouve  éloigné  de  la  crèche  de  toute  la  longueur  de  sa 
chalue  d'attache. 

Lorsqu'on  remplit  le  râtelier  (B)  de  fourrage,  le  boenf,  pour 
satisfidre  sa  ù&m ,  s'avance  pour  manger,  et  par  conséqueDt 
est  obligé  de  tirer  après  lui  le  poids  suspendu  à  la  corde; 


Dicjitized  by 


Digitized  by  Google 


—  145  — 

lorsqu'il  a  fini  son  repas  et  quH  veut  se  coocher  pour  rumi* 
ner,  il  ne  le  peut  qa*en  rebroussant  cbemin,  jusqu'à  ce  que 
le  poids  se  retrouve  à  terre.  Après  avoir  ruminé,  il  se  relève; 
on  lui  perle  de  nouveau  sa  iiourrilure  au  râtolior,  ce  qui  i  o- 
blige  à  faire  la  même  manœuvre»  et  ainsi  de  suite;  au  bout  de 
trois  jours  9  il  sera  tellement  aecontumé  à  tirer»  qu'on  pourra 
l'alfeler  à  la  voilure  ou  à  la  cbarme ,  et  11  ira  bien.  Pendant 
le  temps  de  son  apprentissage ,  on  lui  laissera  le  haniaciic« 
ment  nuit  el  jour  sur  le  corps. 

Bans  les  fermes  où  l'on  ne  se  sert  pas  habituellement  de 
bœnfs»  Ton  parvient  encore  à  aocontttmer  très  bien  les  jeunes 
bœuû  an  trait ,  en  attelant  devaui  eux  un  vieux  cheval  do- 
cile. 

Dans  les  fermes  à  bœufe,  on  dresse  les  jeunes  beeuâ  en  les 
attelant  an  chariot  entre  dèiix  paires  de  vieux  bœufe. 

trois  paires  sont  ainsi  ù  la  file  rinie  de  l'antre ,  et  la  jeune 
paire  placée  au  milieu»  est  forcée  de  suivre  le  mouvement 
des  deux  autres. 

Fbux  Yf lubrot»  euliivaieur  d  Kittenhoff^ 


DE  LA  NÉCESSITÉ  ET  DES  MOYENS  D'AÉRER 

LKS  VIEUX  BAnVBMS  MUtAUX* 

Le  svsième  d(\s  consirurlions  rurales  exerce  la  plus  grande 
influence  sur  la  sauté  des  animaux  cl  la  conservation  des  pro- 
duits da  sol.  Le  renouvellement  de  Faîr  est  de  toutes  les 
prescriptions  hygiéniques  la  plus  essentielle,  et  c'est  cepen- 
dant la  plus  négligée.  Les  étables  ,  les  bergerie>  sont  privées 
de  fenêtres  :  quelques  jours,  que  Ton  a  soin  de  fermer  avec 
de  la  paille  au  moindre  vent  frais ,  sont  insuflfisans  »  et  des 
accidens  graves  sont  la  suite  d'un  pareil  état  de  choses. 

louE  V,  10 
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Cependant  on  ne  peut  reconstruire  partout  lea  vieux  liA- 
timens,  et  c'est  pour  guider  les  propriélaires  qui  ajoumeot 
une  amélioration  reconnue  indispensable ,  que  je  viens  vous 
dii*e  ce  que  je  fais  en  pareille  circonstance. 

Pendant  l'été  ,  les  portes  pleines  sont  remplacées  par  des 
portes  à  claire-voie,  qu'on  appelle  cUna  dans  le  Perche;. 
Tous  les  jours  sont  ouverts ,  et  comme  j'ai  reconnu  l'insuffi* 
sance  de  C4^s  moyens  ,  réflécliissimt  que  l'air  chaud  est  plus 
léger  gue  l'air  froid,  j'ai  fait  placer ,  dans  le  plancher  des 
vacheries,  bergeries  ou  écuries ,  des  caisse  de  bois  qui  ont 
leur  base  entre  deux  solives  et  leur  sommet  au-dessos  du 
toit  :  ce  sont  de  véritables  cheminées  d'appel.  Une  active 
circulation  s'éUblit  constamment ,  et  Tair  renouvelé  cesse 
d'être  méphitique.  Depuis  dix.  ans  que  j'en  ai  établi  à  Bezai, 
dans  une  vacherie  dont  l'étage  n'a  pas  deux  métrés ,  la  tem- 
pérature n'est  plus  que  de  quelques  degrés  supérieure  4  celle 
du  dehors.  Auparavant,  les  animaux  sortaient  mouillés  de 
sueur,  haielaDi»,  et  j'en  est  perdu  parce  qu'on  les  a  menés 
à  l'abreuvoir  dans  cet  état. 

Un  fermier  m'ayant  exposé  que  son  poulailler  était  trop 
chaud  la  nuit,  et  quels  moralité  s'en  suivait,  j'ai  tait  po- 
ser une  caisse  dans  ie  plancher,  et,  dés  ce  moment,  les  ac- 
cidens  signalés  n'ont  plus  reparu. 

Dans  la  commune  d«  Temple,  chaque  année  vers  la  mois 
de  septembre ,  un  mal  de  gorge  gangrénenx  frappait  dans  la 
même  ferme  les  pt»rcs  jeunes  et  vieux.  Je  venais  de  lire 
dans  le  llecueil  de  médecine  vétérinaire  que ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Dordogne,  une  semblable  épiiootie  attaquait 
jinnuellement  les  porcs  dont  ce  pays  Dût  un  grand  com«- 
meree.  On  signalait  pour  eause  do  mal  la  grande  ehaleor 
des  k^ges,  la  fraicheur  du  matin,  et  l'empressement  des 
animaux  à  aller  se  désaltérer ,  aussitôt  qu'ils  en  avaient  la 
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fimiifé.  ProtitanC  de  cet  avis ,  j'ai  Mi  aérer  les  loges ,  et 

déplus,  partout,  je  les  ai  lail  préc('»der  d'une  tour  entourée 
de  pieux  ou  d  un  mur  :  la  porle  o'e^t  plus  feraiée  et  les 
poics  n'entreut  dans  leurs  loges  que  pour  s'y  reposer.  L'iii* 
Ter  ils  s'enterrent  dans  la  litière,  et  en  aucun  temps  ils  ne 
la  salissent  do  leurs  excrémeus.  La  maladie  a  disparu  avec 
la  cause  qui  la  produisait. 

J'engage  donc  ceux  qui  veulent  encore  attendre  pour  re- 
construire leurs  bàtimens  ruraux ,  à  établir  des  diemlnées 
d'appel  en  plusieurs  endroits.  La  dépense  est  peu  de  ebose 
et  l'effet  en  est  immense. 

Dans  Ijostruction  qui  vient  d'être  publiée  sur  le  sang 
de  nite ,  maladie  si  terrible  dans  la  fieauce ,  ce  moyen  a 
été  conseillé ,  et  les  magnaneries  ne  peuvent  réussir  sans 
cheminées  d'appel. 

L'acide  carbonique,  qui  est  plus  lourd  que  I*air,  reste 
constamment  près  du  sol ,  si  on  ne  provoque  pas  son  issue. 
Les  gaz  qui  sortent  des  fumiers  »  Teau  de  la  respiration  et 
de  la  transpiration ,  tout  est  entraîné  »  et  Ton  n'est  plils 
saisi  d'une  impression  désagréable  quand  ou  entre  dans  les 
bàtimens  inabordables  auparavant* 

L'iùver  »  pendant  les  grands  froids  >  on  peut  fermer  cet 
eheminées  d'an  pea  de  paille  et  régulariser  la  ventilation  à 
volonté. 

Les  animaux  domesliques  ne  doivent  leurs  principales 
maladies  qu'au  régime  auquel  nous  les  soumettons  ;  tout  en 
eontinoant  à  les  tenir  en  notre  pouvoir,  nous  devons  leur 
procurer  des  aUmens  salubres ,  des  abris  seulement ,  et  sur* 

tout  éviter  de  leur  imposer  nos  préjugés  et  notre  ignorance 
des  véritables  lois  de  la  nature. 

Desvavx. 
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nZ  DIVERS  PROCÉDÉS  D'AIIÉUORATION  PRATIQUA* 

Le  célèbre  Parmender ,  qui  fat  le  zélé  propagateur  de  Ta* 
sagfo  de  la  pomme  de  terre,  sous  Louis  XVI ,  disait  que  la  di- 

setle  des  oii<>^rais  et  [our  enipluî  mal  dirigé  étaieDt  la  cause 
première  de  la  stérilité  d'un  pays. 

Le  voyageur  qui  parcourt  l'Angleterre,  la  Hollande»  la  Bel-* 
gique ,  est  étonné  de  la  beauté  des  vastes  tapis  de  verdure  qui» 
sans  cesse ,  frappent  ses  yeux  dans  les  pAturagos  rju'il  traver- 
se. Ces  pAdiraii^es  ne  sont  pas  seulement  beaux  par  l'aspect  ri- 
eho  et  la  végétation  vigoureuse  qu'ils  présentent  ;  l'herbe  en 
est  de  qualité  supérieure ,  témoins  les  magnifiques  bestiaux 
qui  s'y  nourrissent ,  dont  la  peau  fine ,  le  poil  lustré  et  Tarn- 
plilude  des  formes  alleslexil  1  excellence  des  races  perfecliou- 
nées. 

Ce  n'est  pas  le  sol  des  comtés  de  Kent  et  de  Durham  qui 
produit  ces  merveilles  :  c'est  l'engraîs  et  l'emploi  intelligent 

qu'en  font  les  culiivateurs ,  et  cet  engrais ,  nous  le  possédons 
presque  tous. 

Dans  ces  contrées  »  point  d'écuries  ou  d'étables  qui  ne  soient 
pavées  en  pente ,  ou  en  briques  sur  cbamp»  pour  la  plupart 

(mais  on  peut  y  suppléer  par  des  bétons  de  diverses  espèces); 
une  ri«îoîo  existe  derrière  les  anim  nix  ,  vi  des  deux  extrémités 
la  rigole  a  pente  vers  le  milieu  de  l'étable. 

Là ,  une  citerne  reçoit  le  coulin  ;  les  fosses  d'aisances  sont 
aussi  des  dtern'es  qui  reçoivent  de  Teau  qui  se  mêle  aux  excré- 
mens  liu mains  ;  tontes  les  citernes  sont  vidées  au  moyen  d'uno 
pompe  mobile  ,  très  [wu  dispendieuse  ,  et  les  engrais  liquides, 
répandus  au  moyen  d'une  pipe  où  grand  tonneau  placé  sur  un 
camion  qu'on  promène  sur  les  terres  et  les  prés.  De  cette  ma- 
nière ,  on  double  les  engrais  ;  cet  amendement  vaut  mieux  qat 
U  cendre  noire  sur  ks  prairies  artificielles. 
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Od  emploie  encore  le  coulin  d'uoe  autre  numiére  :  on  fiiit  des 
taa  ou  pàlés  de  terre  mélangée  de  cendre  noire  et  do  chanx , 

dans  la  proportion  de  1/10;  on  arruse  les  pàlés  avec  du  conlia, 
qu'on  introduit  dans  la  masse,  en  pratiquant  sur  les  tas  des  ri- 
golesei  des  trous  ^'ou  remplit  d'engrais  liquide  1  ou  â  fois  par 
lemaine.  En  un  mois  »  on  a  une  maite  (cela  dépend  de  la  cha- 
leur  et  du  degré  de  saturation  du  conlin)  qui  est  comparable  au 
meilleur  fumier.  Ces  pàlés  sont  faib  dans  le  ciuimp  xucme 
qu'on  veut  amender. 

Ce  mojen  est  simple,  peu  dipendieuz  et  tellement  sûr , 
qu'il  faut  espérer  que  son  usage  s'introduira  unÎTmrseilement 
cha  BOUS ,  comme  il  l'est  chez  nos  Toifsins. 

C'est  un  mojen  de  supprimer  la  jathère  ,  qui  est  une  nerie 
énorme ,  puisque  c'est  un  soi  sans  récoUe  soumis  au  travail  cl 
à  l'impôt. 

L'amélioration  des  races  ne  peut  s'obtenir  et  l'avantage  de 

]  amélioration  obtenu  n<'  j)(  nt  se  maintenir  qu'au  mo^'en  d'une 
nourriture  abondante  et  subslaulicUe. 

La  force  des  animaux  est  en  raison  directe  de  la  qualité  des 
substances  alimentaires  dont  ils  se  nourrissent. 

Il  est  de  la  pins  grande  importance  que  Tanîmal ,  durant 
tout  le  temps  de  son  développement ,  ne  cesse  d'avoir  la  qua- 
lité et  la  quantité  de  nourriture  nécessaire  pour  entretenir 
Tembonpoint.  Si  une  Ibis  on  a  laissé  amaigrir  l'animal  par  uu 
mauvais  régime ,  les  fonctions  des  organes  sont  altérées  ;  c'est 
en  vnin  qu'ensnile  on  lui  |)i  (>di^uera  une  nourriture  abondan- 
te: U  ne  peut  plus  prendre  le  développement  des  animaux  de 
sa  race  ni  les  formes  dont  il  est  susceptible. 

On  cultive  en  Hollande  un  navet  (appelé  kmyd,  en  boHan- 
daîs^  qui  vient  dans  tous  les  terrains ,  et  qu'on  ne  récolte,  jus- 
qu  aux  gelées,  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Celte  ra- 
cine p  jointe  à  la  pomme  de  terre  et  cuite  avec  elle  à  la  vapeur» 
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Ml  poor  les  vadMs  une  Doiirilure  économiqoe,  qui  leur  £ri( 
donner  en  biver  vn  eiceltent  lait,  préférable  à  lous  ceax  obte- 
nus avec  les  meilleurs  fourrages  secs. 

Celte  nourriture  est  souvent  dounéc  aux  chevaux  ;  daus  ce 
eas  y  elle  est  mélangée  a?ec  de  la  paille  bâchée  ;  mais  une  ob- 
servation de  laplttsbaote  importance,  c'est  que  le  mélange 
subit  un  conimeDcement  de  fermentation  avant  d'être  donné 
aux  chevaux.  (Revue  encyclopédiqucj 

DESTRUCTION  DES  LIMAGES  ET  UMAÇONS. 

Les  limaoea  et  limaçons»  fiiTorisés  par  le  temps  pluvieux 
et  humide  y  se  multiplient  d'une  maniéie  alainnante;  leurs 

ravages  dans  les  prairies  et  les  jardins  ne  peuvent  guèro 
s'apprécier,  tant  ces  molusques  sont  voraces.  On  peut  assu- 
rer, sans  exagération ,  que  100  grosses  limaces  dé?orent  un 
kilog«  d*herbe  par  jour  ;  5^000  mangent  autant  qu'une  vache. 
Le  dégât  qu'elles  causent  est  d'autant  plus  grand ,  qu'elles 
s'attachenf  aux  jeunes  plantes  les  plus  clélicates  qui  germent 
dans  les  regains,  après  la  récolte  des  foins.  Pour  obvier,  au* 
tant  qu'il  est  possible  »  aux  pertes  qu'ils  causent ,  j'ai  pris 
le  parti,  depuis  quelques  années,  de  les  faire  détruire  im- 
médiatement après  la  fauchaison  par  mes  domestiques,  ar- 
més d'un  bàloa  garni  d'une  petite  palette  de  fer  tranchante, 
l'ai  des  hommes  qui»  dans  les  loisirs  que  donne  le  mauvais 
temps,  ont  tu<-  jusqu'à  4,000  de  ses  insectes  ram pans  dans 
un  jour.  Aussi  l'on  en  détruit  plus  de  100,000  par  année 
daus  mon  domaine  de  Veyrae.  Dans  l'espace  de  trois  mois, 
depuis  août  jusqu'à  fin  octobre ,  ils  auraient  dévoré,  à  raison 
de  i  kilog.  d'herbe  par  100»  1^00  kîlog.  chaque  jour,  équi- 
valant A  250  kîlog.  de  foin  sec ,  valant  12  fr.  50  c.  En  mul- 
tipliant ces  cbinVcs  par  90  pour  les  trois  mois,  ou  trou  vu 
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10,250  kilog.  de  fourrage  sec,  dont  la  valeur  s'élève  à  1,125  f., 
taudis  que  les  frab  de  destructioo  n'atteigoeot  point  50  fir, 

Lonqu'oa  a  pa«é  soignaosement  sor  un  pré  poor  en  toer 
les  limaces ,  il  faut  y  revenir  quelques  heures  après  ;  ceux 
de  ces  iu&ecles  qui  étaient  resté  cat  liés  dans  la  terre  ou  les 
nmrailleâ ,  alléchés  par  l'odeur  de  ceux,  qui  oui  été  tués  et 
dont  ib  sont  très  friands»  ne  lardent  point  à  en  sortir,  et  l'on 
en  trooTe  souvent  plus  la  deuxième  et  la  troisième  fois  que 
la  première. 

La  destraclîoo  des  Jimaccs  et  limaçons  ,  que  je  fais  exé- 
cttCer  4spuîs  «ne  donxaine  d'années»  est»  je  n'en  doute  poiiiC, 
■ne  4ei  ttmam  qui  eonCrtlinent  à  l'augmenlatiaii  progressife 

des  fourrages  qui  se  fait  remarquer  à  Vc)  rac. 

Le  général  baron  llusoifST, 

DESTRUCTION  BES  RATS. 

On  comudl  la  difficulté  de  détruire  les  rats  et  les  souris  dans 
les  étaUissemens  qui  offrent  de  nombreux  refuges  à  ces  ani- 
maux malfeisansl  Leur  empoisonnement  semble  la  seule  res- 

source  de  quelque  ellicacité;  lualheureuseuieul,  prévenus  par 
leur  odorat  délicat  ou  peut-être  par  un  instinct  qui  nous  est 
Inconnu  »  ils  évitent  les  appâts  empoisonnéa  qu'il  est  d'usage 
de  leur  présenter.  L*arsenic  et  la  noix  vomique  empoison- 
neraient bien,  iiKiis  les  rats  ne  louchent  guère  ou  mOiiK"  pas 
du  tout  aux  iK>uleites  dans  lesquelles  ou  a  fait  entrer  ces 
poisons.  Aussi  nous  nous  empressons  de  faire  connaître  une 
autre  mort-^ux-rats,  employée  en  Angleterre,  et  probabie- 
menl  aussi  en  France,  par  ceux  qui  connaissent  ses  bons 
effets. 

C'est  le  carbonate  de  baryte  naturel,  réduit  en  poudre  Irés 
fine.  Cette  substance  empoisonne  très  bien  les  rats  et  souris, 
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qui  mangent  sans  défiance  lea  bouleUes  on  pftiées  dans  las- 
quelles  on  en  a  mêlé.  On  trouve  cette  matière  chez  les  dro- 
guistes ,  sous  la  forme  d'une  pierre  blauciie,  demi-lranspa- 
renie  oa  en  poudre;  elle  est  très  pesante»  aa  point fuc  r«i 
pourrait  croire  que  c'est  un  métal. 

On  devrait  sans  doute  en  faire  entrer  50  à  60  grammes 
dans  un  licnii-^iiogramme  de  pàlée  (1)   {Ls  }*ropagai€urJ 


DESTRUCTION  DES  TAUPES. 

i>a  remplit  un  vase  de  7  à  8  pouces  de  haut ,  aux  deux 
fiers  environ ,  de  vers  communs.  Il  fàut  avoir  le  soin  de  les 
saupoudrer  par  lits  avec  de  la  nm  vomique  pulvérisée  pour 

50  à  60""  ;  le  tout  est  laissé  ensuite  trente-six  à  quarante-liolt 
heures.  Au  bout  de  ce  temps  les  vers  ne  sont  pas  morts,  mais 
atteints  d'une  maladie  qui  les  iail  renfler  et  les  empêche  de  se 
percer  de  nouveaux  trous  dans  la  terre.  On  profite  de  cela 
pour  les  introduire  dans  les  galeries  des  taupes  qui  les  man^ 
geut  et  meurent  empoi&ionii^.  {ÂUem)^ 


REMÈDE  CONTRE  L'HYDROPHOME. 

Quelques  journaux  rapportent  qu'à  Udine  (Italie),  un 
homme  qui  se  mourait  dans  les  tourmens  de  i'bydrophobie» 
fut  guéri  par  des  gorgées  de  vinaigre  qu'on  lui  fit  avaler 
par  méprise ,  au  lieu  d'une  autre  potion  qui  lui  était  desti- 
née. Un  médecin  de  Padoue ,  ayant  appris  le  fait ,  essaya  le 
même  remède  sur  un  malade  de  l'hôpital  qui  était  atteint 
d*bjdrophobie»  et  il  lui  administra  du  vinaigre  le  matin ,  à 
midi  et  le  sûr.  Ce  malade  fbt  promptement  et  parfidtement 
guéri. 

(1)  f  do  rarbonnie  de  baryte,  1  de  ancre  en  poadre,  4  de  farine  de 
mois  ou  d'avoine,  forment  un  mélange  que  les  rata  attaijeent,  luaii  an* 
quel  tes  cliata  et  les  cbiena  ne  touchent  point. 
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SUE  Là  ville  de  SAlNT-CYPRlSlf , 

Sou  église  et  son  ancien  monastère,  par  M.  ('abbé  Al!DBSirs,  iospeclear 

des  inoijumens  biï»iurii|Utis  lia  d^parlemeat  de  Ulividu^ne,  membre 
de  plusieurs'sociétés  safantes,  etc. 

(Sait».) 

A  quelle  époque  remonte  lu  construction  de  cette  façade  ? 
11  est  difficile  de  répondre  poiilivement  à  cetic  question  ;  les 
dMMMDt  qai  peiimieni  dinis  fapfrendre  n'exifteul  phit. 
B  ett  cerCiÎD  qo'elle  nioGéda  A  ane  égliee  plot  màmo»^  TeiH 
versée  peut-être  par  les  Sarrazins,  les  Albigeois  ou  les  Anglais, 
pendanl  les  guerres  d'Aquitaine.  Nous  k  croyons  du  XllI* 
néele  dans  son  soabaHemeBt.  U  est  posnblei  eepeadant,  ^ue 
la  niche  de  droife  remoDie  plas  hmoi  et  qu'elle  apparCieniie 
an  Xlt*.  Sea' arcades  aont  en  plein  cîiiire  et  lem  oraemeiia 
caractérisent  rarchitecture  de  cette  époque  ;  il  est  vrai  que 
rarcbivolte  qoi  les  socmonte  est  ogivale  »  mais  elle  pourrait 
leur  èire  postérieure,  et  ;  eAt<-elIe  éfé  omCnrile  dana  le  aoéine 
temps ,  elle  ne  détmiraît  point  notre  opiidon.  Le  mélange  de 
style  roman  et  ogival  se  rencontre  assez  communément  dans 
ce  siècle;  celle  anomalie  dans  les  constructions  du  Xll'  siècle 
s'oflke  aanvent.  Un  londmnt  érigé,  en  1190,  à  la  mémoire  de 
réféqne  Pierre  d'Asiâde ,  dana  l'ancienne  cathédrale  dé  Péri- 
frueuv  ,  nous  en  oûre  un  exemple  frappant,  seconde  niche 
est«  sans  contredit,  moins  ancienne  d'un  siéde.  toc  particula- 
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rité  lemble  nous  mettre  sur  la  voie  de  m  comtniclMD*  Dêbm 
le  saobastemeiii  êe  la  Ihçade  de  Féglise  acIaeRe,  an-deiMS  ém 

la  niche  h  droite ,  ou  remarque  un  léopard  dévorant  uu  CQ— 
faot.  Le  même  emblème  se  trouve  sur  la  porte  de  l'église  de 
Vilrac  »  près  Sarlat ,  dont  la  forteresse  appartenait  autrefois 
aux  Anglais.  Il  est  évident  que  le  clocher  de  Saint-Cyprien  » 
dont  la  base  sert  de  sanctuaire»,  était  une  tour  carrée ,  ancien- 
nement fortifiée,  où  existeut  encore  plusieurs  meurtrières. 
Le  château  fort  de  Domine  i  voisin  de  Saint*Cjprieu  et  placé 
sor  la  même  rivière ,  était  ausn  mm  la  diiminalion  angUne. 
Pourquoi  ce  léopard  n'indiquerail-il  pas  que  Saint-Cvpnen 
subissait  le  même  joug  et  que  les  Anglais  y  comaïaDdaLcQl  en 
maîtres?  Un  léopard  en  relief ,  de  grandeur  colossale,  sert 
d'oniantnt  A  l'eBirée  de  deux  mes  de  cette  ville.  Ce  iQrmboie 
hritamiique,  ainsi  multiplié,  semble  confirmer  notre  opinioa, 
à  moins  qu'on  ne  dise  qu  il  n'est  que  le  souvenir  des  croisades 
et  que  le  prétendu  léopard  est  un  lion.  Quoiqu'il  en  soit  de 
ces  deux  hypothèses,  le  souhassemenC  de  la  ftçade  amwC 
toufours  à  peu  prés  l'âge  que  nous  lui  assignons.  Qoaitt  à  la 
partie  supérieure  au  soubassement  y  elle  est  moderne,  ainsi 
que  le  fronton.  £lle  fut  oonslruile  dans  le  XyU**  siècle. 

GiMitnaomi  l'étnde  extérieure  de  cette  église.  Tieise'confMK 
forts  soutiennent  ses  mitra  latéraux.  Les  six  du  mur  du  nord 
soiil  caclii's  par  uik;  ( onsti  iiclion  moderne,  l'nc  crnnde  arcade 
en  plein  cintre  et  placée  dans  le  mur  du  sud ,  aujourd'hui 
murée,  ne  laisse  aucun  donte  sor  Texislenoe  d'mie  chapelle 
qid  oemmuniqaalt  avec  Féglise.  La  tradition  noaa  apprend 
que  celte  cbapeïle  était  dédiée  à  saint  Cyprien.  Une  colonne 
d'ordre  corinthien,  encore  engagée  dans  le  même  mur»  ^ 
eM  de  l'arcade ,  semble  n'avoir  survécu  à  la  destructioa  de  la 
<lMpelle  que  pour  nous  fixer  é  peu  près  sur  Tépoque  de  son 
origine;  nous  pensons  que  cette  colonne  ap^Kirlient  a  un  àg^ 


Digitized  by  Google 


—  155  — 

«Bléricttr  au  reste  de  l'édifice»  ainsi  qu'une  fenêtre  à  plein 
dntf«  et  très  étroite  esilstant  encore  dans  les  mêmes  construis 
tions. 

Les  coutreforls  ont  peu  de  saillie  et  paraissent  de  simples 
pilastres  destinés  à  orner  plutôt  qu'À  consolider  l'édifice.  Il 
est  probable  qnUs  ne  sotat  foibles  que  parce  que  les  piHiers 
intérieurs  sont  considérables.  Leur  épaiseur  de  dix  centimè- 
tres suffit,  eu  efTet,  pour  fortifier  les  murs,  qui  ue  supportent 
que  la  charpente. 

Iiemiir  du  sud ,  oonstniit  sur  un  terrain  plus  incliné  que 
celui  du  nord,  a  subi  plusfieun  altérations  mal  restaurées. 
Un  déblai  de  terres  nonvellemenl  opéré  a  également  compro- 
misses fondations,  et  l'angle  méridional  de  la  ûiçade  menace 
d*une  cbute  prochaine,  par  suite  de  l'affeoblissement  du  sol. 
le  mur  dunotfd,  blti  dans  le  XIII*  siècle,  est  par&itemeot 
conservé.  Une  porte,  praliqu^ie  à  rextréraité  pour  la  sonnerie, 
est  la  seule  modilication  qu'il  ait  soutfcrte. 

Huit  fenêtres  introduisaient  la  himiére  dans  l'église  ;  les 
quatre  qui  réclairent  aujourd'bid  sont  étroites,  ogivales,  et  ne 
présentent  d'autres  ornemens  que  de  simples  moulures.  Les 
quatre  qui  ont  été  murées  élaient  couronnées  d'un  cordon,  et 
leur  cintre  semble  avoir  été  orné  de  ramages.  Les  quatre  qui 
sont  actuellement  ouvertes  leur  sont  postértoires  ;  elles  ne  re- 
monlent  qu'au  XVÏ^sîêde. 

Le  clocher,  aujourd'iiui  lié  à  l'église,  on  éfnit  primitive- 
ment séparé.  Le  raccord  est  facile  à  saisir;  d'aii leurs,  Tappa- 
roil  n'est  i^lus  le  même  dans  la  construction  ;  l'épaisseur  des 
murs  du  ce  mouument,  ses  areaèes  intérieures  et  à  plein 
cintre,  son  sommet  semblable  à  une  terrasse  et  sa  forme 
carrée ,  diUérent  essentiellement  du  reste  de  l'église.  Celte 
oeustrvcCion  èut-elle  toi^ours  la  même  destination  ?  Les  meur- 
tnères  qu*oo  y  remarque  encore  font  penser  que  si  ^He  ser* 
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▼ait  de  clocher,  on  l'utilisa  comme  aus-i  une  lourde  défense  à 
une  époque  inconuuc.  Une  inscription  gravée  sur  udo  piem» 
qu'on  a  employéedauftle  soubassement,  mais  en  la  retournant, 
nous  apprendrait  peut-être  cette  époque  ;  malbeureusemnot 
les  lettres  sont  altérées,  et  d  ailleurs  la  position  de  la  pierre 
ne  permelirail  pas  de  les  déchiffrer.  Nous  croyons  seulemeut 
que  celte  tour  cariée  appartient  au  XU*  siècle;  le  style  de 
ses  fenêtres  toutes  cintrées ,  une  meurtrière  eirculairev  ornée 
de  poink's  de  diamans,  autorisent  notre  opinion.  La  toitufe 
établie  dans  œuvre  ne  laisse  apercevoir  que  son  sommet.  L'esca- 
lier qui  conduit  dans  cette  tour  est  pratiqué  dans  l'épaisseur 
du  mnr  du  sud  ;  jadis  il  partait  de  la  base ,  il  ne  eooMnenee 
maintenant  qu'aux  voûtes  de  l'église*  Tel  est  i  aspect  exltiieur 
de  l'église  actuelle  et  du  clocher. 

•  Détaillons  maintenant  l'intérieur.  En  entrant  dans  l'éflîsn  » 
on  passe  sous  une  arcade  surbaissée,  supportant  la  tribme 

des  orgues.  Cette  tribune  n'oflre  rien  de  remarquable  ;  elle 
fut  coiisd  uile  en  1778,  sous  l'administration  de  rabbéDuciu- 
seau  f  alors  prieur  de  Saint- Cyprien.  Cette  date  est  gravée 
dans  un  médaillon  sculpté  sur  la  clé  de  rarcadeo  Les  orgues 
disparurent  pendant  les  orages  politiques  de  1793.  Le  eéie  du 
pasteur  actuel ,  M.  l'abbé  l'icou ,  et  la  générosité  de  ses  parois- 
siens, viennent  de  les  reroplacerp 

Cette  église,  assez  vaste  et  assez  régulière  dans  ses  propor- 
tions ,  est  composée  de  qnatre  travées  formées  cliacnne  par 
une  voùie  d  arrle  ojrivalo  et  harlongue.  Les  p(^néfralions  des 
voùles  sont  recouvertes  d'une  nervure  À  vives  arêtes,  et  tes 
retombées  de  nervures  descendent  se  perdre  au  milieu  des 
piliers  qui  séparent  cliaqne  travée.  Un  cul-de-lampe  dissimofo 
le  point  de  rencontre  des  nervures  au  sommet  de  la  voûte. 
i.es  fenêtres  placées  au  milieu  d'arcades  feintes  n'ont  pour 
ornement,  comme  à  l'extérieur,  que  de  simples  moulures. 
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L'abeida  de  Tégliie,  sitoée  8oas  le  clocher,  n'olTre  qu'une 
veèle  d'arète  sans  nervuTe  et  construite  en  briques. 

Dans  la  première  Iravée,  les  pilliers  des  angles  se  font  re- 
marquer par  une  saillie  aïoiiië  graude.  L'uq  des  intervalles 
de  ces  piliers  est  occupé  par  les  chaises  de  la  fabrique ,  et 
dnos  riilervnlle  de  droite  on  a  éiabli  les  fonds  baplismaui* 
'  Dans  la  seconde  travée ,  à  droite ,  est  un  autel*  dédié  au 
sacré  cœur.  Cet  aulel  est  historique  :  il  rn[ip(  Ile  de  vives  et 
kogues  querelles  religieuses  que  ne  rauîmera  point  heureuse- 
ment  rindi£G§rence  de  notre  é]^ue;  il  exprime  on  triomphe» 
el  près  de  loi  repose  le  cmur  de  l'un  de  ses  plus  yaillans  héros. 
Il  futlondé  en  1T56  par  Clirislophede  Beaumonl,  archevêque 
de  Pai'is,  pendant  son  exil  dans  ic  chaleau  de  Laroquc,  où  il 
était  né  depuis  environ  nn  demi-siècle.  Cet  illustre  pontife , 
loujears  grand  et  généreux  dans  lé  commerce  de  la  vie ,  se 
montra  infenbledans  la  défense  de  la  foi  jusqu'à  son  dernier 
soupir.  «  Dressez,  disiiit-if  un  jour,  dressez  rêcliafaiid  daiis 
ma  cour,  et  j'y  monterai  pour  soutenir  mes  droits,  remplir 
mea  devoirs  et  obéir  à  ma  conscience,  jt  Son  cœur  d'où  sorli- 
lent  de  si  nobles  sentimens,  renfermé  dans  une  boite  de 
plomb,  repose  en  paix  sous  une  plaque  de  marbre  noir  in- 
crustée dans  le  pilier.  Celle  plaque,  haute  de  deux  mètres 
dnq  centimètres  et  d'une  largeur  de  quatre-vingt-dix  centi- 
mètres f  est  surmontée  d'nne  nme  de  forme  antique.  On  y  lit 
cette  inseriplion  en  lettres  d'or:  Ici  fit t  âépoié,  en  1801, 
HBur  de  Christophe  de  Beaumont ,  archevi'que  de  Paris,  duc 
de  Saint'Cloud.  pair  de  France,  commandeur  de  l* ardre  du 
Smmt~E$pHt,  d'opr^  le  déêir  qu*U  en  avait  témoigné hn^méme 
a^ant  $a  mort. 

Soustraiî  par  une  tnain  am  ie  aux  profanations  dont  ieglisc 
gémit  encore,  MM,  de  Beaumont»  ses  petits  neveux ,  Vy  repla- 
etni  amjourd'kui  poar  remplir  ses  dernières  tolontée  et  perpé^ 
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tuer  In  preuve  (Vattachefnent  qu'il  a  voulu  donner  a  son  payt 
ei  parliculit'i  emcnt  d  l'église  dc  Soint-Cypnen, 

il  a  été  fortifié  par  la  foi  pour  rendre  glaire  à  Dieu-  Bpifre 
ausf  Rom,  eh,  4, 

Ce  monument  a  été  pheé  h  10  jtitfi  1814. 

Au-(l('>s()ns  de.  1  iusci  iptioii,  on  a  gravé  un  cœur  correi^pon- 
daut  au  cœur  vcritabley  cl  uac  luiiustrade  demi-circolaijra  pro* 
tége  ce  précieux  monument. 

Sous  l'arcade  de  gauche  est  un  antd  nouTelIeanent  érigé. 
CQ  riionueur  de  Saînte-PUilouièûe.  Le  tableau  du  réubia 
reprêseiile  sainte  Ouitteric. 

Dans  la  troisième  travée,  à  droite ,  on  a  placé  un  autel  dédié 
à  la  sainte  Vierge.  L'autel,  le  rétable  et  les  boisedes  sont  ad^ 
mirables  de  sculptures;  quatre  pilastres  d*ordre  composite 
souliennenl  un  cnlablemenl  du  même  slylc. 

A  gauche  est  uu  autel  de  la  Sainle-Epine.  Il  est  orné  da 
quatre  colonnes  corinthiennes,  entre  lesquelles  sont  pratiquées 
deux  niches  occnjx'es  par  deux  statues  en  boi8i«  représentant 
saint  Augustin  et  le  bienlieurenx  Alain  de  Solminiac.  Au- 
dessous  du  retable,  repose  sur  un  socle  la  statue  de  la  mère  du 
Christ.  Les  vétemens  de  ces  saints  personnages  sont  parfaite- 
ment ajustés  et  dénotent  dans  l'artiste  un  talent  remarquable. 

Entre  ces  deux  dernières  travées ,  et  contre  le  pilier  de 
gauche,  on  voit  une  chaire  en  bois  de  noyer,  parfaitement 
sculptée.  Ses  IroiÀ  laces  représentent  dans  des  paneaux  les 
quatre  évangelisles  avec  leurs  attributs.  Une  guirlande  de 
fleurs  orne  sa  base ,  que  termine  un  eul-de-lampe  décoré  de 
feuilles  d'achanthe,  et  dans  son  rîel  on  aperçoit  des  anges 
jouant  au  milieu  des  roses. 

La  quatrième  travée,  plus  élevée  que  les  autres,  forme 
lechcBur.A  droite,  sont  deux  rangs  de  stalles  et  un  confession- 
nal remarquable  par  trois  bas-reliefs  admirables  dans  leur 
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ftoessc  de  sculpture*  Ces  trois  bas -reliefs  représealciit  ; 
Christ  donnaot  les  defr  à  saiai  Pierre;  2«  le  Christ flufiillé; 
et  3*  le  Christ  crucifié  ;  placés  dans  le  trihunal  de  rëoooeilia- 

fion  ,  ils  sont  les  symboles  du  pouvoir  spiriluei,  de  la  péni> 
ieacc  el  de  la  satisfaelion.  A  gauche,  esl  une  porte  introduisaiU 
dans  le  monastère,  et  de  chaque  côté  de  cette  porte  sont  aussi 
deux  rangs  de  stalles.  Ou  remarque  coutre  les  pilien  de  eello 

travée  deux,  tableaux  représentant  saint  Cyprien  et  saint 
Augustin. 

L'abside  pratiquée  dans  la  base  du  clocher  est  divisée  em 
deux  parties  inégales.  Dans  la  première  est  l'autel  prindpaly 
autour  duquel  règne  un  hémicycle  décoré  de  pilastres  et  de 

colonnes  d'ordre  corinlhicu.  CeL  autel,  construit  à  la  i  rMiiainey 
se  délactie  adiuirablemeot  sur  la  boiserie,  dont  les  orncwens 
iool  peints  et  décorés  avec  goût.  La  deuxième  partie  forme 
la  sacristie ,  rappelant  encore  les  souvenirs  de  prospérité.  Au- 
dessus  de  son  vestiaire  est  un  Christ  s'élevant  vers  les  cieux. 
A  gauche  a  été  ménagé  un  petit  réduit  où  viennent  aboutir  les 
cordes  de  hi  sonnerie.  C'est  par  là  que  la  sacristie  communi  - 
que  avec  l'estérieur. 

La  diarpente  du  comble  de  l'église ,  à  deux  étages  de  poin- 
çons, est  assez  bien  conservée;  elle  ne  demande  que  quelques 
réparations  dans  la  couverture.  C'est  par  ce  comble  qu'on 
arrive  dans  le  clocher,  dont  les  arcades  sont  à  plein  cintre. 
La  toiture  de  ce  clocher  est  faite  à  l'italienne  et  met  1  l'abri 
des  injures  du  temps  la  voûte  de  la  sacristie ,  celle  du  sanc- 
tuaire et  deux  eloehes  portant  chacune  une  inscription.  Sur 
la  plus  grande  cloche  ou  lit  :  a  P.  H.  H.  P.  S-C  £.  R.  M.  cham* 
f  ion  de  Cioé«  Archev.  de  BX.  haut.  S.  de  $t-Cjrprien«  U.  et  p- 
d.  M.  D'ARLOT  -  m.  q.  1SE  de  TalUefer. 

Au  d^eng  de  la  paroisge. 

Patrm,  5i  CyjfHtn,  Parrain,  M^'  Joseph  de  Prunit,  prieur 
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ra^i  de  Saini-Cyprien ,  eemenr  royal,  kiiiorio^aphe  de 
fromnet  Pérrpord, 

Marraine,  H.  et  P,  Marguerite  de  Beaumont ,  comtesse^ 
chanoinesse  d'honneur  du  chapitre  noble  de  VArgentiére,  L'an 
f  788.  Martin,  fondeur.  Sur  cette  cloche  sont  trois  pellto 
bes-reliefs  représentant  la  sainte  Vierge  ;  ud  Christ  avec  Mag- 
delaine  et  saint  \u2:ns!în  on  habit  d'i^vt^que. 

L'inscription  de  Ja  petite  cloche  est  en  latin,  la  voici  : 

Sumptibue  eapituli  Sii  Cypriani  ardinù  eanonteonm  regu-» 
hrium,  GvAernante  Joeepho  de  Pruniê,  pnore  regio  1788.  Joe. 
Luc.  de  ponte  d*Albaret,  episc.  Sarlat. 

Aux  pieds  de  celle  inscription  on  remarque  un  Christ  et  un 
évéque. 

Une  partie  de  la  foçade  de  l'églîse ,  les  voûtes  des  quatre 
tmvAes ,  le  sanctnaire  et  la  sacristie  furent  construits  dans  le 
XVt!*'  siècle  ,  s<jus  la  direction  de  Jacques  Dunoycr,  nommé 
prieur  de  Saint-Cyprien  le  27  août  1685.  Un  muuuscrit  du 
P.  Tejssandier»  curé  de  Chanceiade ,  s'exprime  ainsi  sur  le 
compte  de  cet  ecclésiastique,  «r  Jacques  Dunoyer  aimait  la 
»  vertu,  favorisait  la  science;  il  parlait  peu,  mais  il  pensait 
jt)  et  écrivait  bien.  Ou  le  regardait  à  Saint-Cjprien  comme  le 
»  pére  du  peuple  et  le  soutien  des  pauvres.  Ses  aumônes 
]»  étaient  immenses  et  il  était  toujoiv»  prêt  à  se  prêter  au 
»  hesoin  du  prochain.  Sa  mémoire  sera  éfernelleroent  en  bé- 
i>  nêdiclion  sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  11  mourut  à  Saint-C)  prieii 
»  en  1715.  »  Nous  publions  avec  plaisir  cet  éloge  dont  Tenvie 
ne  saurait  s'irriter;  car  si  flatter  les  vivans  est  un  défaut ,  sou- 
vent même  une  bassesse,  louer  les  morts  qui  le  méritent  est 
toujours  uu  devoir.  (La  suite  au  prochain  numéro,) 

le  rédtteUmr-mtmr,  Ave.  DUPOHT. 

Yd  :  Le  eoerHaire^porpétuel,  DB  MOUKGIN. 
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PARTIE  AGBICOXiE 


ASSAINISSEMENT  DES  ÉTABLES  ET  DES  ÉCURIES. 

*  Presqoe  partout  »  ea  France ,  la  coastruclioo  deâ  éiabies  et 
des  écoriet  est  tellement  vidense ,  que  c*esl  un  obsiacle  per- 
manent è  ramélioratîon  dn  bétail  et  an  proGt  qu'on  en  pour- 
rait obtenir,  aussi  bien  qu'à  la  bonin^  labricalion  des  engraiii 
et  à  l'utilisation  complète  de  leurs  parties  liquides  au  mojen 
de  ùméê  à  purin. 
'  Les  urines  s'infiltrent  dàns  le  sol  perméable  de  ces  ëtuves, 
où  l'air  ne  se  renouvelle  jamais  que  très  imparfaitement  :  la 
cbaleur  excessive  qu'y  maintiennent  les  fumiers  et  les  ani- 
maux f  hâte  la  fermentation  putride  et  le  dégagement  des  gac 
aromonlacaox,  source  perpétuelle  de  maladies  pestilentielles, 
d'ophtalmies,  etc.  — En  morne  temps,  la  nialproprelé  des 
étables  provoque  les  maladies  cutanées;  la  mobilité  du  sol, 
la  perte  des  aplombs  chez  les  chevaux;  et  l'excessive  chaleury 
des  pneumonies 9  des  congestions,  etc.,  qui  détruisent  les 
animaux  par  milliers  ebaque  année ,  et  sont  pour  le  cultiva- 
teni  une  source  de  dér^uragement  et  de  ruine  autant  qu  un 
obsrar.'e  a  l'anu^lioration  des  races  et  à  la  multiplication  si 
désirable  du  bétail. 

L'aératfott  et  Técoulement  parfait  des  urines ,  en  dehors 
des  écuries  et  des  étahïes,  «  si  doiii-  la  plus  ;;iande  améliora- 
tion que  puissent  introduire  chez  eux  les  bons  cultivateurs , 
et  le  premier  exemple  qu'ils  doivent  donner  &  leurs  voisins , 
pour  les  engag^er  à  entrer  utilement  dans  In  voies  ration^ 
nelfes,  progressives  et  pr<»li{aljles  de  raniélioration  des  espè- 
c<*s  c*bevaline  et  bovine.  Pour  Taération,  il  est  indispensable, 
chacun  le  sait ,  qu'on  courant  d'air  s'établisse  de  iviWe  sorte, 
TombV.  11 
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dans  les  écuries  el  les  étaUes,  que,  sans  frapper  directoMil 
les  animaux  »  1*^  ÙM  s'InCniduise  par  4ea  emrertares  aussi 

prés  de  terre  que  possible ,  et  Tair  chaud  se  dé|?a*^e,  au  con- 
traire ,  par  d'autres  ouvertures  aussi  rapprochées  que  possi- 
ble de  la  partie  sapérienre  do  local. 

Or»  FoD  obtieDt  presque  toujours  à  très  peu  de  frais  tout 
les  ayantages  d'une  lionne  aération  »  dans  une  élable  ou  éeorie 
quelconque ,  en  faisant  pratiquer  au  plafond ,  et  à  la  partie 
placée  derrière  les  animaux ,  des  troqs  de  0"* ,  4  à  0*",  ô  car- 
rés ,  au-dessus  desquels  on  adapte  une  espèce  de  tujrau  lomé 
de  quatre  planches  très  minces  de  bois  blanc ,  qui  font  com- 
muniquer verlicalement,  sans  presque  occuper  de  place  dans 
les  greniers,  la  partie  supérieure  de  1  etable  et  lair  chaud  et 
corrompu  qui  s*en  échappe ,  avec  Tair  extérieur  où  ces  va- 
peurs se  dégagent»  au-dessus  de  la  tmture ,  comme  la  fomée 
d'une  cheminée.  Selon  les  dimensions  de  l'étable,  les  ani- 
maux qu'elle  contient,  etc.,  on  peut  multiplier  ces  cheminées 
d'appel  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  assainir  à  peu  de 
frais  les  écuries  et  élables  les  plus  mal  disposées  à  cet  égard  ; 
et  SI 9  dans  la  saison  rigoureuse,  on  redoutait  le  froid ,  il 
serait  facile  d'en  boucher  l'ouverture ,  suit  par  une  soupape 
ou  seulement  une  botte  de  foin. 

Mais  le  oomplel  écoulement  des  urines  hors  de  l'écurie , 
dans  une  fosse  à  purin  qui  permet  de  rutiliser  »  est  une  dis- 
position non  moins  importante  que  l'aération ,  pour  l'assai- 
nissement des  établcs  et  écuries,  et  qui  nécessiterait  une 
disposition  du  plancher  en  un  plan  très  légèrement  iii(  liné 
d'avant  en  arrière»  s'il  était  possible  de  l'obCenir  pariai te- 
ment  uni  et  complètement  impermésbie  tout  à  la  fois.  Le 
pavapre  ou  l'empierrement  ordinaire  ne  présentent  ni  Tune  ni 
l'autre  de  ces  deux  qualités ,  et  s'ils  sont  préférables  aux  sols 
terreux  pour  la  conservation  des  aplombs  du  cheval  et  la 
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éardé  de  son  miIm>C  ,  lin  aiil  les  mêmes  ttieoiwyéftkm  fioiir 
la  perte  de  ('engrais,  l'insalubriU;  de  l'aii,  elj  de  plus,  les 
înégalilcs  du  pavage  oécessiteni  ui>e  pente  d'avant  en  arrière, 
teli— mat  ctawdtimMo  »  qi'têkt  cil  daagmmn»  «i  loul-^^lait 
om^mimM»  poar  k  iMimi  coMmde  dm  Taehcs  Miam- 
ment ,  auxquelles  elle  peut  occasionner  des  accîdens  lors  de  la 
pariurition.  Aussi  n'e&l-ce  guère  que  pour  les  écuries  que  ce 
fmvaga  ettuâlé»  laniit  <|«e  dans  les  vacheries  bien  lenues, 
nous  avons  tu  des  propriétaires  ûàn  établir  à  gnmds  frais 
M  TéritaUe  parquet  m  piswhiw  de  sapin,  épaisses  et  Ken 
assemblées;  d'antres  essayer  infructueusement  ie  iiituua^  lies 
trottoirs  et  terrasses;  ctie  piusgraad  nombre ,  sons  prêt e\ le 
d'éconamie»  laisser  les  animaak  éaaa  bi  ilMge  »  dégoâtans  de 
malpropreté  el  iofeelcs  par  lesémenatiaBs  miasmatignefi 
s'en  dè{?ajrent;  ceux-là,  incontestablement,  sont  ceux  qui 
perdeul  le  plus,  ioiU  eu  vonJant  dépenser  ie  uioins« 

L'un  éefttsbfliwrahicaeorrespopdsinitM.lacomted'lmé^ 
Mirty  propriétaire  A  Loopy  (Meuse)»  a  blea  vou^a  noas  eoai* 
muniquer  ane  note  sur  la  composition  d'un  mortier  facile  à 
fabriquer  partout ,  et  d'un  emploi  si  peu  coùteu]^  qu'it  est  à 
la  portée  do  toas  les  ouMÎTaleais.  Ce  aMrlîer,  qui  actprierC 
avec  le  tonps  la  eonsistanee  de  la  pierre  la  plos  dure  et  la 
plus  inaltérable,  est  employé  depuis  lon|^-(emps  par  M.  le 
eemte  d'Imèeourl  ù  remplacer  le  dallage  des  antichambres, 
vosltbaios,  coisioesy  etc«,  de  son  beau  château  de  Lonpy, 
c'estrà-dire  de  toutes  les  partieooà  le  dallife  lui«mémc  serait 
ù  peioeames  solide.  Une  vadierie  a  également  reçu ,  depuis 
plus  de  six  ans,  un  plancher  de  cette  pierre  faciiio,  cons- 
truite plus  économiquement  encore ,  ainsi  ipi'il  est  dit  dans 
la  noIeiMprés»  ol elle  est, depuis  œ  temps,  eo  parlail état 
de  eooservatioii ,  sans  jaauds  avoir  exigé  la  moindre  dépense 
dVnlrelion  ou  de  réparation.  La  parfaite  uniformité  de  la 
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ntrfiioe  de  ee  mortier  peniel  é'ailleun  de  iiedoiiBerau|ileB- 
cher  que  la  pente  néoesetire  mr  des  pleadies  et  do  Utuaie , 

et  beaucoup  mieux  que  ces  derniers ,  sa  dureté  est  très  (aTO- 
rabie  à  la  conservaUoa  des  aplombs  cl  des  «abois  du  dievaJ* 

«  Pierrê  fÊCiiie,  —  Fmar  compoMr  eetle  pierie  fiiclîoe  » 
prenez  dess  parties  de  saUe ,  une  partie  de  toiles  eo  briquet 
concassées  de  la  grosseur  d'un  noyau  de  cerise  au  plus.  Le 
sable  de  rivière  est  le  meilleur,  et  ou  y  ajoute  un  tiers  de 
ehaox  éteinte  par  nmncnioD. 

9  Pour  éfeiodre  la  chanx  de  eetle  namére ,  eo  ia  met  dans 
un  panier  que  l'on  trempe  dans  un  baquet  rempli  d'eau  ,  de 
sorte  qu'elle  soit  enliéieuieot  recouverfe.  On  1)  laisse  jusqu'à 
ee  qu'on  n'aperçoiye  plus  d'ébulitioa*  Dana  cet  étal,  la  chaux 
est  encore  en  piema.  On  la  dépoae  alors  sur  fondroît  eà 
l'on  vent  faire  le  mortier,  et  cm  la  couvre  avec  lesdeox  parties 
du  mélange  dont  on  vient  de  parki .  La  chaux  fuse  et  se  ré- 
duit en  poussière.  Il  faut  avoir  senlement  la  précaution,  pen- 
dant ce  temps,  de  boucher  toutes  les  cmaams  ^li  se  fMit 
dans  le  sable  et  par  où  il  poorrak  y  avoir  de  l'évaporatioQ, 

I)  Lorsque  la  fusion  est  complète ,  ou  mouille  un  peu  le 
sable ,  on  brasse  bien  le  mélange  et  on  le  met  dans  une 
auge;  où  on  le  bat  avec  des  pilons,  jostpi'à  ce^'îl  soit  devenu 
humide  et  qu'il  ait  pris  la  consistance  du  mortier. 

»  L'endroit  où  l'on  veut  établir  cette  pierre  fat  lice  doit 
être  nivelé  et  couvert  de  pierres  concassées  comme  celles  que 
Ton  met  sur  les  grandes  routes.  Ce  lit  de  pierres  doit  être 
arrosé  d*mk  lait  de  diaux ,  et  e*est  lorsqu'il  est  sec  qu'on  j 
établit  le  mortier  préparé  comme  ci-dessus ,  d'une  épaisse^ 
de  27  à  81  miltimelres.  Loi^cju  il  toumienre  à  sé<  Wr,  il  faut 
le  battre  tous  les  jours  une  ou  deux  fois,  pour  eûiBicer  les  cre» 
vasses ,  et  l'on  cesse  de  le  battre  lorsque  les  coups  de  battoirs 
ne  marquent  plus. 
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»  Dans  récarie,  pour  plss  d'économie,  oo  a  méié  huit 
parties  de  sable,  deax  parties  de  chaux  et  deu  de  cimenf.  a 

P.  DE  S. 

(Bxiruit  du  Moniteor  de  la  propriété.} 


NOUVELLE  VARIÉTÉ  DE  RAYGRASS. 

Il  serait  superflu  de  s'éteodi*e  sur  l'utilité  des  fourrages  : 
tout  le  monde  sait  mainteiiaDC  qu'ils  fomeiit  la  htm  de  toute 
liooiie  agrioultnre,  Pttroai  eux,  les  léganimeoses  tienneot, 
sans  contredit,  le  premier  rang  ;  mallieareiisement ,  elles  ne 

peuvent  croître  dans  toutes  les  terres  et  se  surcédri  qu  à  de 
loQgs  iutervalles.  Le  Irèûe,  par  exemple  ,  ne  donne  de  bons 
piodnîls  dans  la  même  terre  que  tons  les  huit  ans  ;  il  s*en 
suit  que  les  caltivateuts  qui  ne  possèdent  pas  de  prés  natu- 
rels ou  (le  terres  propices  à  la  luzerne  et  au  sainfoin  se  trou* 
▼eot  Cous  les  ans  manquer  de  fourrages,  f/est  ce  qui  m'est 
arrÎTé  H  y  a  dix  ans  ;  il  m'a  donc  fallu  trouver  une  autre 
espftce  de  plante  fourragère,  et  c*est  dans  la  famille  des  gra- 
minées que  je  l'ai  èhercbée.  J'avais  fondé  de  grandes  espé- 
raiKt's  sur  le  raygrass  d'Italie;  mais  les  nombreux  essais 
que  j'en  ai  faits ,  ainsi  qu'un  de  mes  voisins,  M.  de  Sainville, 
correspondant  de  la  société ,  n'ont  donné  aucun  résultat  fovo- 
raMe.  Le  raygrass  anghds  m^a  mieux  réussi  :  son  fourrage 
est  excellent ,  mais  trop  peu  abondant.  Mes  espérances  (^(aicnt 
donc  dérues ,  et  je  me  voyais  dans  une  grande  pénurie  de 
fourrage ,  quand  le  hasard  me  ût  découvrir  une  autre  espcrco 
de  raygrass ,  d'une  grandeur  remarquable ,  qui  croissait 
spontanément  dans  les  blés  et  les  égalait  en  hauteur;  j'en 
pris  quelques  épis ,  que  je  semai ,  et  j'en  fus  si  content , 
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que,  depuis  dix  ans  environ,  je  le  cyJliTe  «veo  snccès  eC 

pru£t. 

Ce  raygrass  est  annuel,  très  rustique,  il  alleint  plus  d'un 
mètre  de  haoleur;  quand  il  est  coupé  avant  la  fionison»  il 
est  souple  et  très  sucré;  il  plall  beanoovp  aox  anistiaux  ^ 

qu'il  entrelient  en  bon  étal  :  j'en  donne  tons  les  ans  à  des 
bcBuls  d'engrais  qui,  quoique  parfailemenl  nourrie  aux  bet- 
teraves ,  le  mangent  très  bien.  Sun  produit ,  année  commune  , 
est  de  5  à  6,000  kilog.  de  fourrage  secà  l'hectare*  Cette  année 
lui  a  été  si  favorable,  qu'il  a  dépassé  7,000  lulog.  L'édiaD* 
tilion  que  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  ia  société  a  été  récolté 
dans  une  terre  fort  miHiiocre  ;  il  a  été  mouillé  pendant  plu- 
sleon  jours  après  la  ianchaiaon  t  ce  qni  lui  a  ûal  peidie  «m 
partie  de  sa  couleur  verte. 

M.  Vilmorin,  dans  sîs  essais  comparalils  faits  dans  sa 
propriété  des  Barres ,  lui  a  reconnu  une  vigueur  et  une  rus* 
tioité  que  n'ont  pas  les  autres  rajgrass;  il  en  a  lait  nn  excel- 
lent arlide  dans  VAImamtch  du  Ba»  JarUnier. 

L'époque  de  Fensemencement  est  Télé  et  le  commencement 
de  lautomne  :  trop  tôt  semé ,  il  monterait  ;  trop  tard ,  il  n'au- 
lait  pas  le  temps  de  taller.  La  meilleure  époque  est  du  15 
Juillet  ao  15  septembre.  On  peut  répandre  la  graine  à  rai- 
son de  25  kilog.  à  l'hectare ,  sur  un  chaume  de  blé,  et  lierser 
ensuite.  Si  on  a  le  temps,  un  labour  est  préférable. 

Quoiqu'il  en  ail  déjà  été  parlé,  j'ai  cru  cependant  devoir 
rappeler  à  Tattention  de  la  société  ce  fourrage ,  dont  le  succès 
a  dépassé  toutes  mes  espérances,  et  qui  est  si  utile  pour  alter- 
ner avec  les  prairies  artificielles  de  la  famille  des  légumineu- 

ifixlrail  du  UuHeiui  de  la  société  royak 
et  centrale  d'a^rieuliure,) 
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COfICOUBS  DB  POIgSV  y  FOKOB  PAR  LE  (iOUVBB^EllSKT. 

1.  e  ministre  secrétaire  d  état  au  département  de  ragricul- 
lure  et  du  commerce  » 

GoBsidénuil  qu'il  importe,  dians  rioléréi  des  oonsomma- 
teurs  et  dam  oehii  de  ragriculture ,  de  développer  en  France 
la  profliirtion  des  aiiimaux  doi:(inésà  la  boucherie,  et  de  fa- 
voriser particulièrement  la  propagation  des  races  qui ,  par  la 
perfection  de  leurs  forme»  et  leur  et^raiseenient  précoce» 
lôarniswût  plus  abomlammenl  à  la  cousommatioii , 

Arrête  ce  qui  suit  :  Art.  1*%  A  partir  4e  Taunée  ISidyil 
Kfa  éèœmé  le  mercredi  saint,  à  Poissy,  des  primea  et  des 
médailles  d'encooragement  »  aux  propriétaires  et  aux  produc- 
teurs des  animaux  reconnus  les  plus  parfaits  de  conforoiaUou 
jet  de  graisse. 

2.  Les  boBufe  présentés  an  commis  aeroot  divisés  en  trois 
classes,  et  les  {uimes  :iinsi  réparties  dans  chaque  classe  : 

l'*  clasie.  —  Animaux  de  l'àge  de  4  ans  au  pius ,  que 
soit  leur  poids  :  1"  prâme ,  1,300  ir.;  ^,  1»000  fr.;  â%  tMlOfr*; 

2"  classe.  —  Animaux  de  800  kilofrrammes  au  moins ,  poids 
vivant,  quel  que  soit  leur  âge  :  1'^  prime,  1,000  fr.;  'À',  1K)0  fr.; 
3%  700  fr. 

3*  eloêâe,  —  Aolmaux  de  799  kilogrammes  an  plus,  poids 
vivant,  quel  que  soit  leur  âge  :  1'*  prime ,  800  fr»;  2*,  700  fr.; 
3%  500  fr. 

3.  Lesboeufi  de  la  l**  classe»  prianés  ou  non  primés,  pour- 
font  concourir  de  nouveau  dans  les  2*  et  3'  dasses ,  s'ils  veni- 
plisscnl  les  conditions  de  poids  exigées. 
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4.  Dans  chaque  classe,  les  primes  scroot  accompaguées 
d'une  nuMaille  00  aifoat. 

5.  Des  médailles  d'or  seront  déoemées  MUL  agriodlws  qui 
auront  fait  naître  les  animaux  pi  iuiés. 

6.  Les  moutoDs  seront  divisés  en  3  classes  »  et  les  lots  pré- 
sentés au  concours  seront  composés  de  20  animaux  »  tous  de 
la  riiùiiK'  race  <*l  du  môme  âge. 

Les  primes  seront  ainsi  réparties  dans  chaque  classe  : 

1»  clone.  —  Animaux  de  Tâge  de  30  mois  on  phu,  quel  que 
soit  leur  poids  :  1«  prime,  GOO  fr.;  2%  500  fr.;  3%  400  fr. 

2'  clam,  —  Animaux  de  50  kilogrammes  et  au-iicssus, 
poids  vivant  »  quel  que  soit  leur  âge  :  i'*  prime  »  000  fr.  ;  2'', 
500  fr.;  3%  400  fr. 

3*  classe.  —  Animaux  de  ^0  kilogrammes  et  au-dessous, 
poids  vivant»  quel  que  soit  leur  âge  :  l'**  prime,  GOO  fr.;  2% 
SOOfr.;  3«,400ljr. 

Chaque  propriétaire  ne  sera  admis  à  faire  concourir  qu'un 
lot  dans  chaque  classe. 

7.  Les  moulons  de  la  l'«  classe»  primés  ou  non  primés, 
pourront  concourir  de  nouveau  dans  les  9*  et  3*  classes  »  s'ils 
leinpliôsenl  les  conditions  de  poids  exif^ées. 

8.0haque  pi  ime  sera  accompagnée  ti  une  médaille  en  argent. 

9.  Des  médailles  d'or  seront  décernées  aux  propriétaires  qui 
auront  fait  naître  les  animaux  primés. 

10.  Les  primes  et  médailles  seront  décernées,  eu  concours 
public  9  par  un  jury. 

Ce  jury,  nommé  par  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce ,  sera  composé  de  10  membres  ,  savoir  :  4  propriétaires 
producteurs ,  3  agens  de  l'administration ,  et  '6  membres  du 
syndicat  de  la  boucherie  de  Paris. 

11 .  Pour  être  admis  au  concours ,  les  animaux  devront  être 
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pféseDiés  par  les  persoones  qui  les  auronl  engraÎMés,  oUi  en 
CM  d'empèchenienl  motivé ,  par  im  fondé  de  pouvoin. 
Gei  povToin  serait  légaliaés  par  ha  mairea  dca  lieux  de 

provenance, 

12.  Les  ooncurrens  devront  présenter  lears  titres  ou  pro- 
coratioBSy  et  nmeà  dea  certifiGata  conformes  an  modèle  annexé 
an  présent  arrêté,  constatant: 

l»  Que  les  animaux  présentés  par  eux  sont  nés  et  élevés  en 
France; 

2*  Qu'ib  sont  en  leur  possession  depub  au  moins  un  an 
pour  les  bœufs ,  depuis  au  moins  m?  mois  pour  les  moulons. 

iouteibis,  el  par  exception  pour  le  concours  de  l'année  1845 
seul^ent ,  te  temps  de  possession  pourra  n'être  que  de  six 
mois  pour  les  bœufs,  an  lieu  d'un  an. 

Ces  pièces  devront  être  adressées,  par  la  poste  et  sans  af- 
franchir, au  miniblre  de  l'agriculture  el  du  comnoercc ,  à 
Paris.  £Ues  devront  lui  être  parvenues,  au  plus  lard,  le 
dimancbe  des  Rameaux. 

Des  exemplaires  des  certificats  à  fournir  par  les  éleveurs 
seront  depuis,  poui  ilrc  délivrés  gruUiiteineiil  a  ceux  qui 
désireraient  s'en  procurer,  au  ministère  de  l'agriculture  et 
do  commerce ,  ainsi  qu'à  la  mairie  de  Poissy  •  U  en  sera  égale- 
ment transmis  à  ceux  qui  en  feraient  la  demande  par  écrit 
au  ministre. 

Ces  cerliiicals  seront  seuls  admis  par  le  jury. 

iS»  Laa  animaux  destinés  à  coaooiirir  devront  être  rendus  à 
Poissy,  au  plus  lard,  le  mardi,  à  dix  heures  du  matin.  Ils 

seront  pesés  et  examines  le  mardi,  et  exposés  toute  la  journée 
du  mercredi. 

14.  Le  jugement  do  jury  sera  prononcé  le  mercredi ,  A  la 
majorité  des  voix.  £n  cas      partage,  la  voix  du  président 
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oonCenues  dans  le  pvétent  arrêté  lera  iomiédialNMBl  jogés 

pur  le  jury. 

FaU  à  Paris,  le  S  mai  lâU.  L.  CUM^-UiUi>AliN£. 


LE  GUANO. 

M.  Boui'gcoii»,  membre  de  la  société  d'agricuiiure  di4  Gard, 
s'est  exprimé  en  ces  termes  au  sujel  du  gnaso  : 

«  Au  mois  de  septembre  1842,  dtt-il,  M.  le  minislie  de 
l'agriculture  et  du  commerce  me  fit  llumneur  de  ro'adresser 
4  hecloIilrM  de  guano,  pour  en  ùnrc  l'essai  sur  les  terres  «jui 
dépendent  de  i'clablissemeat  rural  de  Rambouillet.  Du  20  au 
26  octobre  suivant ,  il  y  a  un  an ,  je  fis  semer  de  cet  engrais 
sur  des  blés ,  sur  des  pois  dldver,  sur  des  prés  naturels  et  sur 
des  prairies  arlificiellcs ;  puis,  à  la  môme  époque,  sur  le 
même  terrain ,  à  côté ,  dani»  les  mêmes  conditions  et  dans  les 
mêmes  proportions ,  j'employai  comparatÎTement  la  colom- 
bine,  la  ponlnée,  la  poudrette  de  MontfiiucoB  et  le  liiaiîer. 
An  printemps  dernier,  je  répétai  les  mêmes  épreuves  sur  du 
blé  de  mars  et  sur  de  ravoine,  et  paitout  au  long,  dans  le 
même  terrain,  je  conservai  toujours  une  partie  sans  engrais; 
je  n'ai  pas  semé  de  portions  moindres  de  20  oentiares,  et  dans 
la  proportion  dHin  bectolitre  par  40  centiares ,  25  hectolitres 
par  hectare  avec  le  guano ,  la  colombine ,  la  poulnée  et  la 
poudrette ,  et  j'ai  employé  sur  les  parties  fumées ,  soit  avec 
du  fumier  frais ,  soit  avec  du  fumier  consommé  en  terreau  » 
les  quantités  ordinaitea. 

*  Dès  le  GOBunencement  du  i^rintemps ,  je  renarquai  une 


Digitized  by 


—  17!  — 

végélalioo  plus  forie  ,  qui  s'apercevait  d  une  grande  dis- 
Unoe  4m  UmHea  les  parties  où  j'avab  ma»  le  goaso»  aloM 
qu'on  m  voyait  mton  mamm  âîBénmm  mitre  ieg  Jwtw  par- 
ties  famées  et  celles  où  il  n'avait  été  répandu  anem  engrais. 
Plus  tjird  f  quand  le  fuœier,  la  poudrelle  et  les  autres  engrais 
pulvérisés  commeneéreol  À  produire  un  peu  d'elTet ,  le  guano 
avaii  d^à  Ait  atlaîodre  aux  diff^reales  plaatBO  vm  haattw 
witié  plus  gntfide  »  eC  les  eéréaleB  ainai  que  les  loOTiages 
talés  avec  le  guano  avaient  une  végétation  tellement  active 
que ,  quoique  très  fréquemment  mangés  par  le  nombieuK 
gibier  wtreteaa  dans  le  parc  de  RaaiiMMiîllet»  ils  poussèrent 
loirjouiv  avee  «ne  aouv^  vigueur  jusqu'au  noment  delà 
malMitioii I  enfin,  à  la  léeoUe»  les  purties  de gimo  étaient 
si  fortes ,  que  partout  les  grains  et  les  fourrag^os  étaîrnt  entiè- 
remeni  versés  et  pourris  au  pied ,  tandis  que  les  autres  engrais 
au  long  n'avaient  psoduiâ  qu'un  efiGst  très  ordinaire. 

»  l'ai  donc  noonan  que  le  guaae  est  Pengrais  le  plus  pois- 
sant qui  soit  apparu  jusqu'à  ce  jour ,  et  que  y  quant  à  moi ,  je 
n'ai  jamaîs  rien  vu  de  comparable  à  son  action  sur  tontes  les 
cultures,  pas  même  les  cfTcts  remarquables  du  plâtre  dans 
ceux  des  lenaioa  ealcairasoù  il  convieni  le  mienx;  que  je  f  ai 
employé  eu  fteaoeoup  trop  forte  quauliCé,  et  que  peut  être 
on  cinquième,  ou  un  quart  seulement ,  de  ce  que  j'en  ai  rais 
suffirait  pour  faire  produire  de  bonnes  récoltes.  Je  regrette 
beaucoup  de  n'en  avoir  pas  conservé  pour  de  nouveaux  essais, 
afin  de  pouvoir  défenuiBer  la  proportion  dans  laquelle  il  d^ 
vrait  être  employé  pour  produire  le  méuie  effet  que  le  ftimier 
ou  la  poudrelte.  Ce  qui  m'étonne ,  c'est  que  cet  engrais  prove^ 
aani  de  déjections  d'oiseaux ,  avec  toute  Tanalogic  de  sa  subs- 
taMuavec  edle  de  la  colombine,  ait  sur  cette  dernière  une 
supériorité  aussi  marquée.  Il  fimt  doue  admettre  qu'au  Ken  de 
s'être  évaporé  et  d'avoir  perdu  de  sa  force,  comme  sa  longue 
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exposiiioa  à  (otUes  les  actions  de  1  almosphère  pourrail  le 
fiure  pcaser,  le  giimo  anrait»  au  oostraire  »  acquia  toute  son 
aeliyité  par  m  oonoealviCion  é&jfHÊâê  une  très  iongwe  suite 
d  aiNiéoB*  a 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Boiissiiigault  fail  observi^r 
qu'il  est  à  regretter  que  M.  Boui^eois  n'ait  pas  recueilli  des 
douncM  éoononîqaes  sur  remploi  des  divm  engrais  qu'il  a 
comparés;  une  seule  année  d'expérience  n'aurait  pu»  d'ail- 
leurs ,  fournir  ces  données,  par  la  raison  qu'il  n'est  réellement 
pa.s  possible  de  comparer  entre  euv  ,  sous  le  rapport  de  leur 
valeur»  des  engrais  qui  agissent  avec  des  intensités  aussi  flif- 
lérentes*  Le  guano»  par  eienple»  exerce  son  «laximum  d'efiet 
dans  un  temps  très  court:  les  cultures  de  la  céte  du  Pérou  le 
prouvent  évidemment.  Le  fumier  de  ferme  ,  d'un  autre  côté , 
6e  décompose  lentement  ;  son  effet  utile ,  par  conséquent , 
peut  n'être  réalisé  que  dans  un  temps  assez  long.  Dans  les 
ciroonstances  ordinaires»  on  admet  que  ce  fonder  agit  encore 
quatre  ou  cinq  ans  après  qu'il  a  été  introduit  dans  le  soK  On 
conçoit,  dès-lors,  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  |nger  de 
la  valeur  relative  de  deux  engrais  dont  l'activité  est  aussi  dif- 
férente, U  fiiudrait  »  pour  établir  cette  valeur»  une  expérience 
prolongée  pendant  plus  d'une  année.  U  ne  semble  pas  don* 
teux ,  du  reste ,  que,  pour  ce  qui  concerne  les  engrais  étudiés 
par  M.  Bourgeois ,  l'avantage  ne  i cstAt  an  jruano. 

A  cette  occasion»  M.  Bouasingault  rap{>eUe  à  la  société  que» 
par  sa  composition  »  le  guano  se  confond  avec  les  sels  ammo- 
niacaux» dont  Taction  fiBrliliBanlie  vient  d'être  étudiée  avec  le 
plus  grand  soin  par  MM.  Schattenmanii  et  Kuhluiann. 

M.  Daiilj  a  obtenu  aussi  du  guano  des  effets  très  marqués. 
A  propos  des  engrais  »  il  croit  devoir  signaler  la  concurrence 
reduiktaMe  que  fait  à  l'agricttlture  l'industrie  du  blanc  de  cé- 
mse  par  l'aohnt  des  fomiers  ;  il  vend  »  en  ce  moment»  17  cen- 
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times  la  journée  de  iainior  d'un  (  iu  val  ({ui  ne  nHxÀi  quv  i 
kiiog.  de  paille  pour  lilière.  JJaus  cet  élal  de  dàoses ,  il  se 
troave  très  Men ,  «m  le  point  de  me  économiqiie  »  de  l'em- 
ploi des  toartoanx. 

Cet  eograîs  fort  énerpiquo ,  dit  M.  Oailly,  présente  toute 
sécurité  pour  son  emploi  eu  1  achetant  en  gâteau. 

On  ie  polvériie  au  moyen  d'une  machine  très  peu  coûteuse 
et  liés  ÛMâle  à  mettre  eo  mouvement,  et  Ton  n*a  pas  la  crainte 
d'être  trompé^  ainsi  qu'on  peut  Tètre  en  achetant  du  guano  , 
de  la  poudrelte,  etc.»  etc. 

.  M.  le«laeDecaies frit  oonoaHre  qne  M.  de  Lentilhac^  di- 
iMleorda  kteme  modèle  de  Sakgoorde»  prés  Pértgueus» 

en  employant  du  fumier  et  du  guano  pour  une  somme  égale , 
a  obtenu  de  ( c  dernit  r  uno  k  ( olte  (Uni bit*.  Le  temps  prouvera 
quelle  est  la  durée  de  son  action.  M.  Dccazes  promet  de  com- 
muniquer nltérieaiement  ks  lésoMats  des  essais  de  M  «  de 
Lentilhac  et  de  eeax  que  M.  Hardy  a  entrepris  an  Luiemboarg. 

M.  Payen  trouve  que  les  faits  relatifs  a  I  a(  Lion  du  guano 
s  accordent  très  bien  avec  l'opinion  relative  aux  effets  des 
débris  animaux  »  effets  proportionnés  ans  produits  amnwnia- 
canx  de  leur  décomposition  convenablement  régularisés. 

Ces  expérienros  iiradijup^  auront  sans  doute  très  procbal- 
nemeut  uu  plus  grand  iulérèl  encore  ;  car  les  sels  aramonia- 
caox  sont  maintenant  produits  par  l'industrie  usaniifiwUiridre 
en  masses  énormes  et  à  des  prix  de  plus  en  plus  abaissés. 

Les  pi  incipalcs  sources  sont  1  dans  1  épuration  des  eaux  de 
GoodeosAlion  et  vapeurs  du  gaz-light  ;     dans  le  traitement 
X  des  eaux  vannes  de  Montâmom. 

Il  en  lésnlte  déjà ,  par  an,  â,dOO»000  de  kilog.  de  sulfirte 
d'ammoniaque  blanc  et  pur.  Restera  à  constater  sous  quelle 
.  forme  les  composés  à  base  d'ammoniaque  produiront  les  meil- 
leurs effets. 
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BXFOITATlOlf  GUANO. 

Les  derniers  avis  reçus  de  Cobija  foot  connaUre  «[ue  kuil 
navires ,  do  port  de  2,140  tonoeaux»  doot  1,310  pour  cioipto 
de  la  GCMnpagiiie  ooncenionDaire»  mat  vaooi  diaiyer  du  giuno 
sur  les  côtes  de  la  Bolivie^  pendnt  le  oonvaatde  l'amiéelMi. 

Ces  avis  ajoutent  que  ce  produit  se  trouve  eu  général  amon- 
celé sur  le  somiuet  des  roches  qui  garnissent  la  cùte ,  entre 
autres  le  laorae  de  Mexillanés  et  les  àaHteiirs  dce  èaies  de 
Cobqa  et  de  Paquioo ,  qui  réunissent  à  rimforlanoe  des  ameà 
la  commodité  des  accès;  ils  annoncent,  en  uulie,  que  le  prix 
de  revient  d'un  tonneau  de  guano  ^100  kitog.j»  reudu  à  Lt* 
werpooU  a  élé  établi  de  la  manière  suivaabe  : 

Frais  d'exiraelion  P.  dù 

Fret   150 

Frais  de  déharquement   20 

F.  200 


OBS£RYATIONS 

SUR  D£UX  MALADlEâ  DES  MOUTONS. 

Les  troupeairi,  généralemeiil  «al  soignés  dans  née  contrées 

et  confiés  îV  des  bercyers  fort  peu  intelligeus,  soiil  souveiil  at- 
teints de  la  gale ,  maladie  d'autant  plus  difficile  à  faire  dispa- 
raîtra f  qu'elle  est  plus  inrét^fée.  Sans  ùHte  ici  la  description 
de  œ  Imton  qne  tout  le  Monde  «onnaft,  ef  qui  presqne  tou- 
jours n'est  dû  qu'à  l'incurie  du  berger,  je  me  bornerai  à  don- 
ner le  nom  et  le  mode  d'emploi  du  remtMie  duiii  je  me  sers 
pour  le  guérir.  Quoique,  pour  arriver  à  ce  but,  on  emploie 
divers  nédicamne  qui  se  laissent  pas  de  donner  de  bons  ré- 
sultats ,  ils  ne  sont  pas  pour  cela  exempts  de  gra?es  ineon* 
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vMeM.  D'abord,  rhuîJe  deCade,  dontoa  Mmsi  CriqMiil 

usa^e  f  a  le  grand  dcsa\aiUagc  de  tacher  la  laiue  d'une  ma- 
nière iodélébile  et  de  répandre  one  odeur  penisiaBte  des  plua 
déiagiéaUes.  L'oagimt  inan»^ 

à  caoae  de  ma  actioo  parlknlièie  aiir  le  aytléme  salifiiro. 

L'onguent  yésicatoire ,  les  huiles  volatiles  font  naître  aussi 
quelquefois»  des  phlegmons  qui  fout  beaucoup  souflrir  les  ani- 
maux et  qui  nécessitent  a  leur  taur  un  sein  parlîeolier.  Jye 
mnéde  fne  je  {iraacria  joaroeUaiMiit»  et  quidoaae  toijcNue 
de  bons  résidlats ,  ne  présente  aiicnn  des  inooavéniens  que  je 
viens  de  i>ignaler,  et  le  herger  peul  1  avoir  conlinuellement  à 
sa  diipoiiliop.  C'est  le  tabac  dont  je  veiuL  parler.  Ou  n'a  qu'à 
prendre  une  ienîlle  de  celte  plante  nansetiipie»  ia  bien  mè- 
cher»  rimprégner  de  aative,  et,  après  avoir  écarté  la  laine  et 
légèrement  gratté  le  bouton,  l'y  appliquer  dessus.  Une  ou 
deux  applicalioris  suffisent  bien  souvent  pour  obtenir  une 
guérisou  radicale.  Si  nos  wêUjrers  voulaient  auployer  cette 
méthode ,  j'ai  l'entière  pemiasîon  ^'ils  en  éprauvetaîeni  b 
plus  grande  satisfiiction. 

Une  autre  maladie ,  bien  redoutable  sans  doute ,  a  cause 
desgraudes  mortalités  qu'elle  occasionne  toutes  les  années  à 
l'époque  des  fortes  ehaleors  »  c'est  celle  désignée  par  le  nom 
de  gistro-épatbiqiie  (imlgairement  maladie  dn  fiel,  maladie 
4e  l'été).  Dans  œtte  affection ,  l'appareil  biliaire  est  dans  nne 
si  grande  surcxitation,  qu'au  bout  de  quelques  heures,  la  vési- 
cule destinée  À  servir  de  réservoir  à  la  bile  n'est  pas  assez 
gmnde  poor  contenir  la  quantité  de  cette  humeur  qui  y  anive, 
et  dont  leanperflu  se  répand  dans  la  cavité  abdominale*  Le 
mésentère,  lépiploon,  la  muqueuse  gaslro- intestinale  sont 
gorgés  d'un  sang  noir  et  épais,  et  tapissés,  dans  une  grande 
étendue  de  leur  surtlM»»  par  une  couleur  jaune,  due  à  (a 
présence  de  la  bile  sur  ces  parties.  Après  Tapparition  des 
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premit^fî»  mptôaies  ,  la  gangn^ne  arrive  Lieutôl,  el  i  atiiiuai 
sac4X>inbe  sans  téntoigiier  une  grande  soufiraoee.  Les  fverson- 
iies  habîtoées  à  roir  des  bêta  à  laine»  saTent  parfiûlemeiif 
distinguer  ecHe  maladie.  Les  bergers  font  à  ces  animanx  uae 
ligature  à  la  (picne,  et  ils  piquent ,  avec  un  iniitrumcnl  aijru , 
la  lymear  résullaut  de  cette  ligature ,  dans  le  but  d'obtenir 
vue  évacuation  sanguine  ;  mais  à  peine  obtiennent-ils  quel- 
ques gouttes  de  sang.  11  est  inihfnment  préitoble,  si  Ton  veut 
tenter  la  îjtn^rison  ,  de  faire  raiii|Hi!;ilion  d'une  partie  de  cet 
organe  ;  alors  on  a  un  écoulement  de  sang  bien  plus  considé- 
rable y  et  l'indication  est  par&itement  remplie  »  attendu  que 
cette  affeclion  feudrojante  n*est  due  qu'à  un  élaf  pléthorique. 
Aussi,  sont-ce  les  bêtes  les  plus  grasses,  les  plus TÎgoureuses, 
qui  succombent  les  premières.  Une  fois  la  maladie  bien  dé- 
clarée»  les  remèdes  curatils  sont  nuls.  L'animal  est  perdu  sans 
ressource.  Maintes  fou,  j'ai  pratiqué  la  saignée  à  la  veine  de 
la  joue  ^veinc  an^ilairc),  mais  toujours  infructueusement. 
Lorsqu'un  troupeau  est  en  proie  à  cette  affection  meurtrière, 
c'est  sur  le  traitement  préservatif  que  Ton  doit  porter  toute 
son  attention.  J*di  toujours  réussi  h  faire  cesser  la  morlalité  en 
administrant,  le  malin  à  jeun  ctîV  chaque  bète  en  particulier, 
un  purgatif  un  peu  actif  pendant  3  ou  4  jours  de  suite ,  en 
prescrivant  une  nourriture  de  bonne  qualité  et  peu  subslan» 
tielle.  Malgré  fe  long  temps  que  demande  cette  opération,  M. 
Bérard ,  M.  Martin ,  le  fîMPmîer  de  Mal  vielle  et  autres  pro- 
priétaires de  troupeaux  considérables,  n'ont  pas  hésité  un 
seul  instant  A  la  mettre  en  pratique,  et  ils  en  ont  été  satisfaits, 
puisque  la  mortalité  a  cessé  sur-le-cham^.  Quelques  jours 
»ptè9  remploi  des  purgatifs,  il  est  bon  de  donner  un  peu  de 
sel  marin  ,  coniliine  avec  (|nel(|ues  poudres  anicres. 

L.es  deux  maladies  dont  je  viens  de  parler  exerçant  tous 
les  ans  des  ravages  assex  ronsidénibies  dans  notre  arrondisse- 
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«MAt ,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  pat  nms  utilité  de  laii«  cauuai* 

ire  Je:»  iiioyeus  les  âvaoUgeus^  your  guérir  la  premièra 
H  préifeoir  la  seconde. . 

RIGAL. 


FAUCHAGE  DES  CËRÉALE& 

Oo  fituekê  ra  Mors  le§  céréales  qui  out  peu  4e  ittuleur, 
pArce  qMte  les  éhaumes  ne  poumieut  soulauir  eeux  qui  sont 

<»upé8.  L'instrument,  dans  celte  cîrcDDSlaboe ,  est  anné  de 
manière  que  la  pointe ,  au  lieu  d  être  tournée  vers  le  grain  , 
l'est  dans  le  sens  opposé.  L'ouvrier  la  promène  de  gtodieA 
droite.  Elle  est  >  dans  oe  eas  >  munie  d*un  crochet  {fig.  1''},  qui 
n'est  autre  chose  que  deux  ou  plusieurs  baguettes  nommées 
râteau  dans  quelques  contrées.  Le  faucLage  est  le  même  que 
celui  de  rberbe;  seulement  le  râteau  A  A  AA  dispose  régu- 
tiéiemeol  les  épis  qtt*une  légère  secousse  dépose  sur  le  sol, 
mais  du  oM  opposé  oà  Ils  seraient  si  l'on  tedunt  en  dedâns. 
Dans  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  le  fauchaf^  eu  dehors ,  j'ai 
toujours  entendu  que  le  iauohaur  a  le  grain  à  sa  gauche. 

Isrcqm  Isns  Im  épù  ne  lonl  poi  irméê  ou  vMlméê  con/ôr- 
mémmi»  îk  anîf e  que  quelquca-uns  s'engagent  enife  les  denCa 
du  râteau  »  ce  qui  en  rend  la  besogne  moins  parfaite ,  et  le 
maniement  assez  embarrassant.  On  est  patveiàu  à  détruire» 
ou  du  moins  k  atténuer  cet  effet ,  en  tendant  une  toile  gros* 
siéfo  smr  mi  an  de  ler  «a  2}  par  le  Imat ,  et  en  lias  sur  la 
lame  aséamde  la  famille,  par  rinlermédiaire  d'une  plaque  de 
fer  blanc.  (Voir  la  lithographie*) 

Si  l'on  dierctie  à  élablir  une  comparaison  entre  lei  troitjtro- 
téék  m  MÊOgê,  on  trouve  que  la  fitmcUle  est  désavantageuse  sous 
is«a  Im  rapporte.  Elle  laisse  des  éleiiles  pbis  gmnda;  il  finit  un 
Toim  Y.  12 
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bahile  moMSonnciir  [mur  abaNm  en  m  jmàr  iO  enrei  de  oéin^ii- 
les.  Dans  le  même  (evnpS)  wn  mfmtr  co«pc  du  p;i  ain  sm  une 
superiicie  de  40  ares.  Un  faucheur  peut  mousoBoer  une  sur- 
face de  60  âresi  mais  il  a  besoin  d'un  aide  pour  anuttser  et 
ranger  le  grain  derrière  lui.  Avec  la  iancille ,  en  emploie  les 
bras  lies  cnfans  et  dos  vieillards ,  rc  qui  est  d'une  grande  res- 
source pour  les  popuUUons  :  avec  i^pe,  on  n' utilise  que  les 
forces  des  personnes  vigoureuses  ;  avec  la  faulx ,  on  emploie 
les  una^t  les  antres» 

Chaque  rwlli valeur  coosultera  ha  position  et  les  habitudes 
de  la  contrée  qu'il  habite.  U  prendra  garde  y  en  adoptaol  un 
pracédé  nonveaa  >  de  domer  réveil  aux  mssnliaKas  ei  de 
heurter  gralolleMcnl  les  préjugée  de  la  Isoaltlé* 

[Maison  rustique  du  siécU,) 


CHOIX  D  UNE  BONNE  VACHE  LAITIÈRE. 

♦ 

Le  propriétaire  qui  doit  acheter  ses  vaches  laitières  n  in- 
Imdinni  pas  cbea  kii  des  béle»  qoi ,  par  leur  taîttt  »  leurn»- 
Inrel  et  km  iMbitodea,  anignsaîent  me  Donrffilwn  plot 
copieuse  et  plus  succalente  que  eellc  qu'il  pourrait  Icvr  four- 
nir, du  moins  avec  économie.  On  n'introduira  que  relies  (ju'on 
peut  laeUeoMiot  nourrir  ;  et  parmi  elles  on  reconnaîtra  les 
meilleiifesaMcarttddrasinivana»  liedai  à  i  ana;  plnajeane» 
etle  m'mî  pas  eneere  arrivée  à  font  sm  rapport  ;  plus  âgée  » 
elle  prut  ('ucore  louniir  une  C43rlaine  quantité  de  lait,  mais 
d'une,  qualité  inférieure;  elle  coàte  plus  à  nourrir  et  dure 
moins  long- temps  ;  taille  moyenne»  près  de  terre  ;  léIniBanoa; 
mufle  peu  évMé;  oreilles  longues  et  larges;  cornes  mkiffis» 
bien  polies,  bien  lisses  et  iincs;  œil  vif  et  doux,  exprimant 
un  caractère  féminin  ;  encolure  longue  et  peu  vnhtminense  ; 
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laaos  4()ngr  ;  corps  ovabire;  ventre  voiuii^ineiix  ;  croupe  fort 
iaïf»»  é'oU  ràwiie  l'apparence  il*an  avant-main  éCroU;  han- 
dm  écartées  »  niais  pen  «alNanlea;  calsaes  longues  el  minces  : 
tm  ne  voit  jamais  de  vaches  à  cuisses  (épaisses  et  charnues ,  h 
téle  et  enroliire  forlos,  donnor  boanroiip  do  lait:  la  quruc! 
longue  et  mince  ;  eiirémitâ»  minces  et  sèches ,  ce  qui  suppose 
4e  petiis  o§;  peau  souple;  poils  donx  et  unis  ;  —  mameHes 
teinmineoess ,  sonptes  et  meileB ,  sans  être  ilasqoes  :  la  du- 
retê,  comme  Jaflaccidilédc  cesorgancs,  indiquent  la  pênnric 
du  lait;  veines  mammaires  (rAs  développées;  creux  au  milieu 
4b  rtfpine  dorsale  :  quand  il  est  bien  prononcé ,  il  annonce 
rahoainuee  dn  lait»  ^ni  qkdqaefeia  ne  dote  pas  Ideii  long-  * 
temps  ;  quand  it  Teit  moins,  le  lait  «*est  pas  mtssi  ahÀndattt , 
mais  il  se  prolonge  davantage  :  ce  sont  les  indices  les  plus 
cacactérisliques. 

Dnan  Tordre  do  lo  nature»  la  sécrétion  du  lait  commence 
à  k  fin  ée  chaque  gestation  poltr  finir  après  le  setragc  :  c*est 
par  line  roulsion  permanente  el  une  bonne  nourri  du  r  (ju'on 
conserve  le  lait  aux  vaches;  par  le  défaut  de  grands  exercices 
Msenlaifes  et  les  habitudes  a^iblissantes  et  la  domesticité» 
oeUe  qflialité  «rUficieile  se  fiie  et  augmente  par  transmission 
héréditaire,  fin  grand  nombre  de  vaches  ont  conserré  la  fa- 
culté de  donner  ou  <lo  roteoir  leur  lail  :  ceM  {tnr  la  douceur» 
des  caresses» et  souvent  des  friandises  »  qu'on  ioblient  ;  on 
attend»  peur  unelqnes-nnes »  qu'elles  en  sentent  le  besoin 
par  rengorgemenl  du  pis. 

Si  on  ne  donne  aux  vaches  que  la  quantité  de  nourriture 
dont  ciïcs  ont  besoin  pour  se  maintenir  en  santé ,  on  verra 
leur  lait  diminuer  par  degrés  et  tarir  entièrement.  C*est  l'ex- 
cédant de  la  ration  d'entretien  qui  fournit  les  matériaux  de 
l'abondante  excrétion  mammaire  hore  le  tempe  de  nourris- 
sage.  Cette  alimentation  sura]>ondantc,  exigeant  un  surcroît 
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d'acHvitt»  digrslivc  rt  asMimilatrire,  (îoît  tMrcrhoîsie.  î.a  paille 
et  le  gros  foin  oe  couvieuneDt  pas  aux  laitières.  Ou  les  nour* 
riiaa  rert oo  aa  lec,  oe  deaéenx  nMniéras,  même  mulla- 
Dément  et  dans  toute  l'amée»  Il  est  evsnlagonx  4e  Ttrier  lear 
nourriUirc  :  elles  mangent  arec  plus  de  plaisir,  digèrent 
^ieux  et  sécrètent  plus  de  lait.  La  sécrétion  estlaforisée  par 
le  repof»  le  silence  et  mit  demi-ohieiirilé.  Une  newrntuve 
tout-à*fait  sèclM  ne  eonvient  nullement  awx  vaches ,  même 
pencIanL  1  hiver;  elle  leur  déplaît,  les  échauffe)  les  dispose  à 
des  aUeciious  gastriques  >  et  toujours  diminue  le  lait.  H  fant 
nécessairement  a'apfroTÎsîenner»  pew  l'hiveniay»  de  ncims 
fourragères.  C'est  penéadt  Tldver  que ,  par  une  benne  nli* 
mcntalion,  on  s'assure  une  provision  de  lait  pour  le  printemps 
et  l'été  suivant.  Si  les  vaclies  élatent»  pendant  l'iiivery  exclu- 
sivement nourries  ao  sec ,  il  ne  faudrait  pas ,  m  releur  de  In 
])elle  saison  »  les  mettre*  bnisqoenNnt à  Tiksai^  des  véfélaox 
frais.  Le  passage  subit  et  absolu  de  l'herbe  au  toin  serait 
dangereux  :  c'est  par  degrés  que  toute  transition  doit  éire 
ménagée* 

Quand  on  trait  les  vadies  ^  Il  faut  lever  les  trajens,  l'hiver 
avec  de  l'ean.démertie,  Télé  aùssi  avee  de  Teau  pas  trop 
fraîche. 

Il  (aut  16  litres  de  lait  pour  produire  une  livre  de  beurre; 
le  litre  se  vend  10  eenlimes  :  donc  une  livre  de  benrre  vevieaC 
à  1  fr.  60  c;  tandb  que,  dans  le  oommeree,  on  l'obtiint  à.60  c« 

Le  lait ,  mis  dans  des  terrines  de  fer  blanc,  donne  au  moins 
un  . tiers  de  plus  de  crème  que  dans  celles  de  terre  vernissée. 

Pour.fiiciliter  la  confection  du  beurre  en  hiver»  mi.ajMie 
à  la  crème,  dans  la  barratte^  on  pen  d'ean  tiède  pooc  Isl 
donner  une  température  douce ,  et  Tété  de  Teau  froide. 

[Exfr,  du  Jmrnal  d'afrkvïi,  et  d'horiicult.  de  fa  Côfe^Or.] 


Digitized  by  Google 


—  m  — 


MÉTHODE  ÉCONOMIQUE 

FOUI  KOURBIE  LBS  CHBVAL'X. 

M.  Perret,  fabricant  do  produits  chimiques  à  Perraclie, 
prés  Ljoa  «  a  des  cbevauiL  qui  Iravaiiieot  tous  ies  jours  i  ks 
uns  mènent  an  pas  de  pesaps  £mleaax ,  4'inives  des  voHnr» 
«0  trot ,  ou  senreni  de  monture ;.loai  loot  gras ,  Ibrts ,  et  an* 

tua  n'est  malade. 

11  faut  exécuter,  diins  tous  ses  4(ï^U.s»  la  ibriuuie  que  M. 
Perret  indique ,  pour  obtenir  les  avantages  qa*U  recueille  de* 
puis  3  ans. 

Dans  son  èeurie ,  les  paiHes  de  froment  et  de  seigle ,  celles 
mèaie  d  nrsre  et  d'avoine ,  remplacent  parfaitciiient  le  foin, 
et  aussi  une  |>artie  de  l'avoine.  11  foit  concourir  la  mélasse  , 
qui»  en  pénétrant  dans  lea  fibres  de  la  paille ii  lui  tend  la 
liqueur  sacrée  et  nourrissante  que  contient  l'berbe  verte  lorsr 

(|u  ou  la  c(iU|>€  pour  la  iair<;  sécher. 
Voici  commeut  opère  M.  Perret  : 

Au  moyen  d'un  baebe^paiUe^  il  fiMt  diviser  la  paiite  en 
parcelles  de  6  à  10  l^fqes  (0"»pi3  à  0-|^022)  de  longueur  »  et 
la  fiiit  mettre  dans  des  baquets  bien  propres ,  pleins  d'eau  très 

pure;  '2ï  heures  d'immersion  snriisciii pour  que  l'eau  pénètre 
dans  la  paille,  la  go^^lle,  la  ramollisse,  et  que  la  terre  qui 
pouvait  y  être  atliicbée  so^(  détacbée  et  précipitée  au  fond  du 
vase. 

Onand  on  veut  doiiuer  à  nian^rcr  aux  çliev^ux ,  on  relue  la 
paille  des  baquets  avec  njiain,  et  on  la  fait  égoutter  en  laiiir 
sant  l'eau  s'écouler  entce  les  doigta;  on  la  met  alors  dans  une 
auge,  où  on  l'arrose  avçc  4^  l*caw  forteipQQt  sucrée  par  la 
mélasse ,  puis  on  place  Ta^ige  devant  les  cbevaux. 

Dés  que  le  repas  des  chevaux  cbl  hui ,  on  doit  laver  i  auge 
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et  la  crèche  à  grande  eau,  pour  que  la  liqueur  sucrée  u'aMire 
pas  les  moucbis. 

Uo  cheval  doit  faire  3  repas  par  jour,  et  consommer,  sui- 
vant sa  (ailtc,  de  18  à  24  Kilog.  de  paille  édulcoréc  avec  un 
kiiog.  environ  de  mélasse  de  sucre  de  canne  ou  de  hetCerave , 
le  prix  esU  peu  prés  de  IQ  c.  Dans  le»  preof  iers  jours 
de  ce  régime ,  il  faut  y  màhnger  un  peu  de  sop ,  pour  que  le 
cheval  s'accoutume  à  ce  fourrage. 

Un  litre  d'avoine  ajouté  à  chaque  repas,  et  de  la  pailie^ 
ordinaire  mise  au  râtelier  pendant  la  nuit ,  complètent  ce 
s^ème»  (Le  CuMvmevr.J 


l)EgIllLCliUN  DU  CmENDl:^M\ 

Bf.  Lewîret  de  la  Maurînerje  ayant  observé  que  la  Tégétallon 
du  chicndciit  est  presque  spulerraine,  et  que,  plus  que  tout 
aulre ,  elle  a  besoin  d'air  d'huniiilUé  ;  qu'en  la  privant  si- 
multanénusnt  de  ces  deux  agens  »  on  pouvait  obtenir  la  des- 
truction de  cette  plante,  véritable  désespoir  du  laboureur,  le 
hasard  le  confinna  dans  cette  pensée.  Il  fit  semer  des  vesce» 
noires  dans  un  champ  où  il  y  avait  beaucoup  de  chiendent;  il 
Tentait  les  enfouir  par  un  secopd  )alK>ur,  à  cause  des  pluies 
qui  survinrent,  et  les  vesces,  qui  étalent  très  belles,  furent 
destinées  à  être  fiinchées.  lorsqu'on  les  faucha ,  elles  étaient 
presque  toutes  couchées  ;  on  laboura  ensuite  le  champ,  et  Ton 
s'aperçut  qu'il  n'y  avait  plus  de  chiendent  :  il  y  avait  dans  un 
champ  voisin ,  ob  Ton  n'avait  pas  semé  de  vesces ,  plus  de 
-driendent  qu'auparavant.  Il  en  conclut  qu'une  culture  épaisse, 
versée  ,  et  qui  demeure  sur  place  jusqu'à  ce  que  le  bas  des 
tiges  soit  pourri ,  détruit  entièrement  le  chiendent. 

[Extrait  d€$  Anmlci  agricoles,  industrielles,  etc*  de  V Arriére.) 
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KÛTIGË  ttlSTORlQUfi 

tUft  LA  YtLLB  DB  SAIRT-GTI'BISN > 

ésiÀMiBlaoïi  «Dcien  monastère,  par  M,  l'abbé  AiJMKaKS^  ius^cieiir 
des  monumens  historiques  du  dépaîtenent  de  la  PMrd«igae,  meiii|»ra 
de  plQsieurs  sociétés  suTaoles,  etc. 

(SuiUelfin.J 

raMompagMit,  il  dtl  MiML  411e  l^iaè  aduclto  ét  8mb4- 

Cjpricn  fut  presque  enlièrcmeni  rciUuuic,  parce  que  celle 
ilii  XIU^  âiècie  avait  été  détruite  en  t)artie.  i.e  P.  Dupuy ,  «laos 

dut  sa  destruction  à  dtB  M^tMm  dépiambieft.  t  Ab^f- 
i>  d'itui ,  dil-if ,  nous  lisous  dans  les  rttiiieft  de  ceste  église 
»  quel  «  «lié  autrefoift  M  édifice  Jbasii  à  riHNUBçiir  du  sAiiM»!} 
»  niMi  a»mn  «rieiloBi  aaifidièiwdliiKiilffeaiéflie^tpiB- 
»  MMM  ma  mmté  éBê  aacknk  »  La  prad— te  diicrétk»  d»  cet 
auteur  qui ,  dans  des  temps  encore  dirQciles»  voulait  nous  ftiire 
coooaiteeiavérilé  par  uu  laagiige  éiiigmaUquc .  «été  Iraiiie 
par  dci  ddcQMM  aiillMtliftteg.  Ua  aoto  poliMe  du  ftl  dé» 
cvabce  1679  aowappMAque,  daai  iimlba«il«a4ifOQtsiiifis 

religieuses,  le  prieuré  et  ï'éfiflisc  de  Saiut-Cvprieu  devinrent 
la  proie  des  O^iuinK  s.  Le  château  de  Monfort ,  à  peu  dedia^ 
tanoa  de  Ja  irilte  de  âaial^Cypriea ,  appartenail  au  vicomte 
4e  Tufeue,  gRiad  partiM  de  la  léSHm,  Ce valHiml  eepi- 
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taine  «vait  eiitraliié  dêus  ton  parU  Unis  ks  puisMmfeigaeun 
de  80D  voinmige»  d  mix  qm  im  pirla^eaieél  ses  senti- 
mens,  ne  voulanl  point  rompre  leurs  relatioiis  avec  lui, 

observaient  la  neulr.ililé  ou  se  faisaient  nV^gociateurs.  C'est 
ainsi  que  le  prieuré  de  Saiut-CIypricn,  se  trouvant  au  milieu 
dn  protestantisme  y  se  vit  tout  i  coup  eofoiiré  d'eanemis.  Du 
cliâleaa  de  BerfnguMres  parlaient  surtout  les  ordres  de  des- 
truction. Déjà  une  abb;i}i:  de  filles  ,  siluoe  dans  la  commune 
de  Castel ,  avait  été  renversée  ;  le  couvent  d'Atlas  n'existai^ 
plus,  tt  le  nonaslére  de  Berbîguiéres  ataiC  été  témoin  de  la 
mort  ou  de  la  dispersion  de  ses  relifieux.  Gomment  le  prieuré 
de  Saiui  ryprien  aurait-ii  vie  épargné?  llest  vnii  <{nv  le  bai  un 
de  Beynac  le  protégeait;  mais  le  fanatisme  ne  connaît  point 
d'ami»' et  si  les  msincs,  «kandoDMttt  ie«r  dememret  purent 
se  ffotlrer  tKWt  la  vie  lauve  »  leur  babitalioM  et  limt  ee  «pi'eNe 
renfermait  ne  leur  fut  pas  moins  ravi.  Les  prok-stans  occu- 
paient déjà  le  couvent»  lorsque  Turenne  y  Tint  avec  toutes 
ses  Ibroesel  7  pwemhit ,  le  i9  novembre  iSêbf  tous  les  set- 
gnears,  les  geaCHbomnies  et  eapMaînes de  sott  armée,  pour 
)>rendre  leur  avis  sur  le  projet  qu'il  avait  formé  d'assiéger 
l^rlat.  ff  Je  nommerai  seulement,  dit  i  auteur  de  Ja  relation 
»  de  ee  siège,  éerite  dans  la  même  année,  eeax  de  ce  pays 
]9  et  des  enviroi»  qui  étaient  en  cette  armée  t  le  vioamle  de 
a  Turenne  y  levioouM  de  Gourdon ,  Salignae  deux  frères, 
»  Maligny,  Saint-Genier,  Campaignac  de  Huffen,  Beaupré, 
»  SrouaoUes ,  Bojf  sse  deux  frères ,  Longa  de  Larmaadie,  fion- 
»  anval  la  père»  Chavaignac,  Cavignac»  Paloel,  Lagarrigne 
n  et  ses  deus  neveux ,  Bastards.  Après ,  vous  aviei  Oermonf 
d'Amboisc  j  tous  les  membres  de  la  iX)mpagnic  du  comte 
»  de  Soissons ,  Monlgommér^  le  jeune ,  Dufaux ,  maréchal 
a  de  camp  ;  L'Me  du  Maine  »  Carbonniers ,  Daujau  »  Lacroix» 
»  Rieux»  Préau  et  bou  nombre  dWres  7  étaient  aoooufus» 
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»  Uni6  ks  hupifiioU  4k  k  ftwlcnae ,  emnm%  aux  filiii  toiux 
1»  espldîu  ^ft'ik  eoisait  eooofe  ciilnpris  (1).  b  ïclks  fiiml 
les  gverrim  qui  s«ooédèi«Dl  monuiilaiiéiiieiit.attx  cbanolnM 

de  SaiDl-Cj'prien.  Quelque  lemps  après^  le  prieuré  et  l'église 
D  elaîeot  plus  qu'un  amas  de  eendres.ii'avéDemenl  d'Hcori  iV 
m  Mo»  de  France  lélablitla  paix  et  rendîiÀ  l'élise  Im  bkm 
qu'elle  «Yâit  penkis.  Mais  la  dttcîplÎBe  eodénasl^oe  afait 
été  énervée  par  ics  aUeintes  qu'elle  avait  rerues ,  et  long- 
leuip§  elle  s  en  res6en(it.  A  de  violentes  secousses  ne  succède 
pan  SHbilMMnl  un  aalflae  pnofond;  la  tempête  laisse  toiQouia 
des  miragec  apiéa  elle.  Le  prienié  de  Sanl-Gyprien  fut  tenu 
par  cenfidence  pendant  plmiauri  tlMes ,  ei  les  leis  ecdéaiaa- 
tiques,  malgré  leur  sagesse,  fuient  impuissantes  à  lépiimer 
cette  transmission  ijtt'eUes  réprouvaient,  liiéylimenvcut  po&* 
iédé»  le  eeuvantue  porail  serlif  de  ace  luinia.  JU'injnalice 
détruit»  MMeumil  elle  lépaiew  Yeilà  pourquoi  ce  prieuré  et 
l'église,  incendiés  en  1585  ,  ne  furent  restaurés  ^ue  cent  ans^ 
â^rés ,  sous  Louis  XIV  et  ^  successeurs. 

•  Celte  éflise ,  si  audtnne  dans  mo  ongiue  et  qfù  «e  IrouvaU 
pfenye  anéantie»  inrtît  alon  de  «es  ruinaa»  et  à  lea  eMéa  lut 
bàtî  un  iratte  mcmantère  fue  le  temps  ni  lea  lévolutieni  R'ent 
poifii  détruit. 

Ce  monaslére,  composé  d'usn  vaste  corps  de  kigis^de  denx 
aile»,  «1  plané  eutve  uoe  couf  et  un  jaidiu;  imi  oMe  est  à 
fesl  et  sa  laçada  à  Teoest  ;  un  doitre  en  fakaii  le  leur. 

L'aile  du  sud  est  formée  par  l'église  et  par  un  bâtiment  qui 
lui  est  adossé  dans  toute  sa  longueur,  pour  sei  vir  de  cloitro 
au  n»»de>"Chaugsée  et  de  galerie  au  pramier  éta§a.  L'aile  du 

f;  Kelatiniis  de  deux  sièges  soutenus  par  la  ville  de  Ssrlalen  158? 
et  I«.'î2.  publicfs  par  M.  J.-B.  de  Lawoux,  subsliliit  du  procurewr-gé- 
néni!  prés  la  cour  royale  de  Paris,  chevalier  de  la  légion-d'konneur, 
laeni^  én  conseil  iénéral  éu  départencel  de  k  Dordagne* 
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nord  n'<>ffire  qa'an  dortoir  trts  étendu  et  m  tout  eoimpon- 
dànt  à  Téglte  ;  mlufl  le  bitiiiMnit  qui  devait  hri  éire  coiitfgu 

n*a  jamais  été  consh  uil.  On  voit  encore  dans  le  mur  les  pier- 
res eu  saillie  destiuéet»  à  supporter  les  poutres  du  plancher 
de  la  galerie,  et  an  ret-de-chaonée  f arcade  qni  defail  inlio- 
dtolt«daMleelottre. 

Ea  entfftftt  dans  le  couvent,  on  ne  découvre  point  au  pre^ 
mier  a>[)ett  le  plan  que  les  religieux  avaient  commencé  d'exé- 
cuter et  qu'ils  se  proposaient  de  enif  lew  Un  raie  de  eooslnie^ 
lion  dti  XHI*  siteie  le  dérolM  au  contraire»  et  feu  t^téMt 
mtate  que  cee  eonstractions  n'ont  été  consertées  que  pour 
donner  à  la  cour  une  lor me  régulière.  (  l'e§t  une  erreur  qui  se 
ditâpe  bientôt  à  TexameQ.  Avec  la  moindre  ■tlantinn ,  on- 
8*apevfirit  que  eee  eenÉCnietiana  aonC  «nliiora  dWve»  qk^mm 
ne  peuveet  êamuÊt  une  aile  régulière,  qu'îles  «oipèclient 
que  le  corps  de  logis  ne  soit  mu  milieu  ,  qu'elles  rendent  la 
cour  trop  étroite,  et  qu'elles  n'out  é^  piomeptanémeat  nti- 
lisées  qu'am  le  projet  de  les  ten?eMr  tersqne  dn  nord 
antak  dié  enUêremenf  tenninée.  Mais  le  temps  et  les  éréne- 
mens  marchèrent  plus  vite  que  le  travaux  des  religieux ,  et 
lorsque  la  révolution  de  1789  arriva ,  l'exéeutluA  d^  yiau 
du  nuuveaa  mouastère  était  inachevée.  CletteeonmieCfQii  poli*> 
tiqué  ei  flociiile  ne  hil  a  Wt  imUât  d^atfti«  cliangenient  que 
celtri  deses  maiti^s.  Le  monastère ,  jadis  une  propriété  ecclé- 
siastique ,  est  devenu  une  possession  communale ,  et  s'il  fut  le 
sanetuaire  de  la  piété ,  il  es|  eneofe  a^rdliei  la  dememm 
da  patleur,  raflile  des  pauvres  et  le  prélofirade  la  justice. 

La  pauvreté  ordinairement  énerve  le  courage,  parai vse  les 
efforts ,  comprime  les  généreux  sentimens ,  éteint  les  grandes 
idées.  L'aisance,  au  contraire»  favorise  rioduslrie»  développe 
les  arts,  agrandit  le  eoomierce ,  dégage  rhomoie  d'une  hon- 
teuse dépendmce ,  l'élève  le  plus  souvent  à  la  hauteur  de  sa 
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Mme  el        lortîr  éii  cerel»  de  Pécoltm 

awUmr  de  lui  des  bienfaits.  Tel  est  en  féoénit  le  véstthat  de 

l'opulence.  Elle  fut  pour  le  prionn»  de  S;iinl-Cy|wpien  uiio 
soaree  de  prospéiilé  et  de  grandeur.  Ces  J)êliuieni« ,  très  mo- 
dertes  d'ièord  »  leçaiest  im  accreiasement  censldérable.  Rien 
ne  DMinqaait  à  eelli  maisMi  ivllgieiise  :  eeteeiix,  deuries, 
pressoir  à  huile ,  loge  du  portier ,  parloir,  salle  du  chapitre  » 
salle  des  conférences,  dortoirs ,  infirmerie,  bibliothèque,  ar- 
chives ,  lofemeni  du  prieur,  apparlemens  pour  les  étrangers» 
véÉMiolniy  coMMi  geleries  oonverfesy  dolffesy  jardin. 
tesC  ^  aMNNiçait  la  n^hesae» 

La  fa<ade  du  monaslère  est  belle  et  impasaïUe.  Moderne, 
puisqu'elle  ue  remonte ,  dans  sa  plus  grande  partie ,  qu  au 
siècle  de  Latài  XIV,  on  hi  dirait  cependant  antique.  Noiieie 
far  riaiwanu  ds  fak  »  eUe  «fte  tia  aspect  ÈMtt  ;  Ma 
4fevée,  eie  domine  lesédUIew  veisfns  et  conserve  sa  supério^ 
rité  sur  tout  ce  qui  l'entoure.  Elle  présente  un  développe- 
ment  de  45  métros  de  longueur,  r^uo  sur  une  terrasse  de  10 
nsiiras  delargettr^eidainiQesttr  un  jardin  étendu  »  fartte  et 

Celle  façade  annonce  plu§ieurs  âges  dans  sas  eottsCroctions, 
tue  saillie  de  38  ceuUoiéUes,  ménagée,  ce  semble,  à  dessein, 
dislînpue  Isa  eonstrwtions  ancîannes  de  oaâles  qpii  sont  plus 
nadamas.  Laf«rtiaaMBWB«s  «e  laisse  aparcaveir  aueaneif" 
nameut.  V»  handean  neident  ntae  pas  rompre  sen  naiiMr« 
mité.  L'appareil  est  grand,  les  ten(^tres  sont  irré<:^uIitTes  ,  les 
mars  très  épais,  et,  dansl  inlérieur,  ou  découvre  un  petit  eaea-* 
Her  en  sflaaley  praliqné  dans  répaisseur  du  mur  de  l'est» 
malsauîauffdlHii  oaeawihré  dapuis  sa  lase  jusqu'à  son  soui- 
mel.  Il  est  pi*obabIe  que  ce  corps  de  bAlimenl ,  dont  la  forme 
estcarm;,  lui  jadis  une  tour  semblable  au  clocher,  el  qu'on 
ne  songea  à  l'utiliser  peur  le  monastère  qu'après  le  renverse- 


Digitized  by  Google 


—  188  — 

ntiii  da  ma  para^tt.  Noiu  ptMoos  que  ees  ralM  d«  omis* 
tractions  renontoit  au  XUl*  siècU». 

La  partie  modenie  est  construite  avec  art  et  élégance.  Dix- 
sept  portes  ou  fenêtres  la  décorent.  Elle  est  horizontalement 
divisée  par  un  large  bandeau  A  tore  et  â  gorge,  sur  lequel  viea- 
neni  iO|MM6r  qoalonEO  arcades»  doat  las  pilastm  soal  tm  bri« 
qnesot  on  piorras  do  laillo,  en  bo6sage  om,  refad,  à  la  flo- 
rentine. Cette  curieuse  ordonnance  est  couronnée  par  un 
eotaldooient  orné  de  denticules.  Un  escalier,  en  iorme  de 
porroo»  conduit  do  (a  termiao  dans  k  jaidio ,  qu'on  diraii 
suspendu  en  l'air.  Aux  pieds ,  en  ellbt  »  de  ses  lianlet  m* 
railles ,  relovées  en  i713,  loiit  bities  des  maisoiis  dont  le  fiiito 
ne  vient  pas  au  niveau  du  sq\  de  son  enceinte. 

C'est  ici  le  Ijeu  de  parler  des  prieurs  et  des  abbés  qui 
oootribiièrept  à  raggandiasemont  et  aux  décoratiou  do*  cet 
édifice  leligioax.  Noiis  Toadriops  poovoiT  dtor  les  dom  de 
tous  ces  hommes  de  niérite  auxquels  l'histoire  doit  un  tribut 
de  reconuaissancîo.  Mais  malhcurei^euient  les  événemens  \eê 
ont  efiacés  avai|t  que  le  temps  «^t  im  nous  les  iransaMttGO» 
Puissent  les  noms  que  nous  sommes  forcés  de  paaser  sons 
ailenee  se  lOtioaTer  un  jour  et  fOcoTpic  la  publioilè  leur 
fai  due. 

.  Nous  citerons  Jacques  Vitès  d'EjrmoUor ,  que  ^n  babiloté 
dans  les  afiaires  et  ses  connaiemncrn  litergiqiies  liniit  em^ 
ployer  par  Alain  do  Solasiniao  da«i  la  négociation  d'un 
procès  dont  plusieurs  partemens  eurent  à  s'occuper.  Déjù  ce 
prieur  avait  été  envoyé  à  Horae  pour  obtenir  du  pape  l'ap- 
probation de  la  réforme  de  Cbancolado  par  l'abbé  de  Soi- 
mioiac.  Ce  fiit  précisément  cette  réCsme  qui  oooaaiowa  ce 
procès.  La  réforme  du  bienbeureux  Alain  coneiatalt  en  une 
constitution  en  dix  chapitres,  prescrivant  ce  que  devaient 
foifo  les  religieux  et  quelle  devait  être  leur  mautéie  do  vivio 
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H  4e  sliaèiUer.  La  verlu  da  léfomaleor  «t  rexcellcnèe  de  la 
réforme  »'élnidirefit  bîenliU  dans  tout  le  royaume,  et  pliisieiii  s 
moDasCëres  de  France  demandéreal  à  y  participer.  Alain  ré- 
forma TabiKive  de  La  Ceiurooiie,  en  Angoumois,  le  prieuré  éè 
SeÎBl-Génfd  ée  làm&ge$  el  l'aUtje  de  fiehIewMai»  »  en 
Swnfewge.  Cette  léiiwme  le  propagent  rapideoieiil,  tonqa'oiié 

drcoustancc  imprévue  vint  la  ruiner  dés  sa  naissance.  Le 
pape  Grégoire  XV  avait  donne  un  rescrit,  le  9  avril  1632^ 
as  eanHaal  de  LarodbclÎNMaiiM,  abbé  de  Samle  ftemwiéve  y 
pour  la  léfonnalioB  des  ckatmiics  régalien  de  France.  Fw 
unefeofenoe  daS8  vers  taS5,  leeaffdiMl  obéit  a«  pape  et 
ordonna  la  réforme  en  une  seule  congrégation.  Cependant,  il 
excepta  les  maisons  de  Chancelade,  de  La  Couroiuie ,  de  Sa- 
bJenaetox  et.de  âiiot-Géraid»  déyà  féiiméeaper  Alibi  de 
SeioMiiiee.  Maie  la  religioa  d«  oardinal  «yaat  été  rarprifle, 
on  vit  paraître  une  seconde  sentence  du  2i  dcccmbre  1637, 
soumettant  à  la  réforme  en  général  les  maisons  que  le  cardi* 
Bal  avait  eaceptéeo  d'abord.  De  li  de  grandi  difléreat  entre 
SnnbMienefiève  de  Paria  et  Cbanoelade*  Les  parfettens  de 
Sordeanx  et  de  Tonlonee  en  retentirent.  On  ên  appela  an  sainto- 
siège;  on  se  pourvut  au  conseil  du  roi.  Le  eonsei!  donna  un 
arrêt  Je  19  juillet  1447,  et  Guillaume  »  cardinal  officiai  de 
Beanvais,  eomariMalre  apoitnlîcpiey  nommé ,  enr  fappel  de 
Q— eelade,  par  Innocent  X ,  par  aentenoe  dn  i  auil  1647, 
ordonna  que  les  religieux  déjà  réformés  continueraient  à  vivre 
dans  l'observance  régulière  dont  ils  avaient  £ût  profeseioD  sous 
l'abbé  Alain  de  Solaumac.  Qnelipiea  religîettx  de  ces  oommo^ 
nsniéf  revinrent  se'  soustraire  i  Tmiloritt  légitime  de  Tabbé  de 
Cbancelade.  Les  chanoines  de  Sainte-Generiève  en  profitèrent 
et  se  rendirent  maîtres  de  ces  communautés.  Alors  s'élevè- 
rent de  noavelles  contestations.  Les  religieux  de  Cbancelade, 
SablonnsswK.et  Gabors  s'unirent  en  congrégation.  Cette  me^ 
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ilirtt  k  loin  i»  «MBlife  lin  wa%  débifCs,  w&  fit  qUé  Ifs  mnlmcf . 
Dans  ce  conflit ,  le  loi  domui  un  nrnM  dVxp<'ili<»nl  r[  oi  donnn 
q/èB  k«  dbbajres  rôlbriiiées  par  Alain  de  Soiininiac  con- 
tiPKWieat  à  vivra  soMb  It  néoie  iMrnie.  Ainsi  «e  termiiitt 
«e  pjeo9kf  fmm  leqacl  Jaequet  Vilés  fat  4épu(é  plnsfeara  feUs 
à  Paris  et  dans  plusieurs  autres  villes  du  royaume.  Ce  Ait  à 
la  suite  de  ce  procès  que  la  réforme  s'inlroduisit  dans  le 
prieuré  de  Saint-Cyprien. 

J«aft-oAnloiM  Gros  4a  Belair  il  4xmstraii«  les  éortoks  «t 
ïm  iniiwaeriea  de  ce  priauvé.  O»  m  Ait  point  le  se»!  wrvieo 
<|tt*H  rendit  à  ce  couvent.  L'ayant  soils  sa  déperu] an rr,  rommc 
abbé  de.  Qhaneelade ,  il  y  mttntint  la  diseipiiuc.  Cet  abbé. 
Ml  «oiiia  roi—f quable par  Oaà  ^etl^a  <pie  par  ses  taiews»  sut 
ieceaciKer  TesInD»  tt  TaSMon  éa  ses  icelfgfiaiiz,  et  sa  eom* 
pUHMâé  et  la  congrégation  prévenaient  see  désirs,  et  rare» 
ment  il  eut  à  leur  donner  de»  ordres.  Des  documens  nianirs- 
cjKtla  sur  Ghaneelade  nous  apprenneot  qu'il  fut  un  prédica*- 
teiip  diitiugBrt  d  qu'il  pfièciia  a%«e  suoeès  des  stsAioiif 
drivanC  at  da  Carême  à  Aaint-Aslier,  à  BergerÉe ,  à  Mrf- 
gueux  ,  à  Angoulème ,  à  Bordeaux  ,  à  Cahors  ,  à  llodez ,  à 
Limoges  et  à.  Toulouse.  Son  oncle,  l'abbé  de  Valbrune^ 
eonaaisiaiit  asn  média.  Tarait  |tvîa  pour  coadjuteut^el  ne 
<nûlHl  ancuua  aflaÎM  imporiânta  sais  Tavuir  eoMulié. 
,  Jeun  Lasdbeuandv  dont  ha  divers  empifiis'aviBiènC  asr^i  à 
faire  ressortir  les  nombreuses  qtialités ,  aussi  estimé  dans  le 
inonde  qu'il  Tétait  dans  le  cloUre ,  continua  les  réparations 
du  aouveul  de  SaiolrÇypricBy  et  Tafabé  IMuseau ,  da  flalui» 
I4A011,  doalIalUtiillereliuealesvartQS,  s'occupa  pendAnl  sa 
longue  admiwsbmtion  à  orner  Tintérieur. 

L'exemple  est  entraînant.  A  Timitation  du  prieure ,  on  vit 
les  babitations  s'embailirt  et  par  leurs  duipositions  décéler  le 
hou  gaèl  de  leurs  matlres«  Il  tec  en  eomuir,  la  Iwaulédn 
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p<\v§  a  pu  tniliier  beaucoup  sur  les  moeurs  ,  les  lial)i(tides  «le 
lnk  vi«  cl  ieâ  Bûbieft  idées  de  chevaierie;  les  attablMi  ei  géiié« 
muE.  MtttiMns  éMflfipèBy  antmItniM  4aiis  ks  lalifini  m* 
noî»  t  Ml     se  propager)  s»  CMMMerar  •!  nviicir  Ict  «ifrilt 
e(  les  cœurs.  Qui  osera  nier  l'inllucnce  des  ckàtcau\  de 
Beynac,  de  Castoloaud,  4a  fafes,  de«  I^limdçs»  d#  Laroqiie, 
jsqr  la  jiofHiiatioa  qui  lea  mtouniU  Ia  pbiparl  de  m 
demeon»  n*ezisteiiC  plus,  il  est  vvti;  naîa  m» 
debout,  confirme  noire  assertion.  Où  trouver  plus  de  no- 
blesse y  de  lo^^aulé ,  de  grandeur  d'âme,  de  courage  que  dans 
JM»  AnuMidde  BetuMNttt»  nmkt  dt  iêio^iaei  U  a  cnsvéeii  à 
randene  che fateria  oonme  m  (jpe  d^buMeiir  ai  di  f^laiit» 
La  mort  vient  de  renlevar  léeemmenl  à  ses  noaabreux  anus» 
La  ville  de  Sl-Cyprien,  bâtie  en  auipbilbéàtre  sur  un  coteau 
rapide,  doni  le  somaiet  est  couronné      rocbers ,  n*oiFre  au- 
auiia  fégyiiarili^  ei  eau  aWvdaattrds  diliaiksiM  ciNBOiiai  fai 
y  caadmfft  Mat  pierreux,  esearpés,  âllaimés  d'attEewc 
ravins,  et  malhetu  aux  voyageurs  téméraires  qui  dans  la 
maii  s'y  afeniur«raienl  sans  guides.  Ik  paiircaienl  errer 
laos-tea^^  saaa  aHaindra  la  bol  de  lavr  voyage.  La  aeala 
mvta  qu'ai  y  lanaifue  est  eelle  Sairlat;  on  yû  ,  dit-an ,  aa 

pratiquer  uu  autre  qui  traversera  la  ville:  c'est  un  bienfait 
^  devenait  une  justice ,  une  nécessité*  Hais  à  mesure  qu'on 
approche  de  cette  ville,  an  taUean  ifptéfentant  dip  huw 
paysages  s'offre  aux  regards  étonnés*  On  ne  comprend  pas 
un  changement  si  subit  :  an  ^fititla  letèeia,  lei  eetoaux,  ponr 
embrasser  de  l'œil  un  vaste  horizon  ,  uite  ptaine  magnifiqaey 
où  l'on  admire  la  plus  riche  végétation.  11  ne  faut  plus  s'éton- 
ner si  la  ville  de  Saint-Cyprien  s'était  fortifiée,  entourée  de 
remparts  :  elle  oceope  «ne  position  qui  sera  toufonrs  eofiéei 
parce  qu'elle  ne  cessera  jamais  d'être  délicieuse. 
Nous  avons  décrit  le  couvent  do  Saint-Cyprien.  Il  fut  fondé 


par  lu  pîM  ;  le  Impt  Ta  respedé,  et  une  sdge  admiiiûlnitMii 
Ta  ulilemenl  emplo^t  v.  IMac  é  au  rentre  d'une  ville  qui  lui  duiC 
floft  esLÎilence ,  il  im  IVra  toujours  i'orMneiit ,  la  oemolalMMi 
ol  h  glaife.  A  toulea  les  époques,  il  eat  iMei  d'inflaenoe  pour 
se  MiMenir  et  se  rderer  de  ses  rttines;  il  sobsisleni  long- 
temps encore ,  puisque  les  paoTres  le  bénissent ,  qu*ane 
population  inlelfi^ente ,  chrétienne  le  vénère,  et  que  de  puis- 
santes familles  le  souiieAnent  (1). 

Jadis  aussi  soa  eut  assea  d'iniportaiieé  pour  aUirer 
àeUede  hanls  seigneurs  qatdwrcliaient  la  paix  et  le  rspoe: 
pourrail-clle  rester  aujourd'hui  sans  intérêt?  Des  InUles  en- 
tières vinrent  se  réfugier  sous  sou  égide  protectrice ,  et  multi- 
plièrent les  ludiitations  autour  d'elle. 

Leui*  descendaM  ne  inoDlrefaîen^ils  que  de  riiidifii^^ 
?ien1  Ssint-Gjprien  a  fiiitlMauemip  défà  pour  son  église,  el 
ses  habitans  se  proposent  de  faire  davantage  encore  ;  mais  les 
ressources  ne  répondent  pas  toujours  à  la  bonne  volonté  »  et 
Boimnt  les  meitlearesiateatioDsèclioiMt  devant  l'ijssuffisaaee 
des  moyens.  Des  seeours  eitraordinaires  sont  4iigeiis  pour 
consolider  leur  église  ;  ils  ne  peuvent  les  puiser  dans  leurs 
propres  facultés  ;  ils  les  attendent  de  la  bienveillante  f^éné- 
rositéd'on  ministre  dont  la  rigoureuse  impartialité,  loin  de 
les  efilrajer»  devient  au  eontnârey  pour  le  sueeès  de  kw 
demande,  une infidllible  ganmlie  (S). 

i 

(1)  Les  familles  de  BsteoMNit,  ds  Mafqusyssss ,  de  Mamc ,  ete., 
ont  fondé  rhdpital  de  Saini-Cyprien  et  l*eiitretieaiieai  eneere  en  partie 
tous  les  joufs. 

(S)  M.  le  eonkte  Duchltel ,  miaistre  dé  l*intérienr. 

Nota.  —  La  lithographie  qui  accompagne  ce  n«,  est  l'église  de  St- 
Ainaod,  dont  il  a  été  question  au  commencemeut  de  cette  notice. 

le  rédaeiew-^mr.  Ara.  DUPONT* 

Vu  :  Le  secrélaire-perpétuel,  DE  MOURCIN. 
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SOINS  A  DONNER  AUX  GRAINS  MOISSONNÉ. 
s/mmur  BàMê  tM  aitxées  PLt-vfEvsEs. 

On  a ,  dan§  ces  derniers  temps»  «gtté  une  question  qui  in* 
térassê-nu  plus  ImnC  degré  les  oensammleura  et  les  pnidue- 
leurs  de  cérMes«  etâte  du  ja9eh$e.  £n  rexaminaiit  soits  nn 
point  de  me  général,  on  «st  frappé  d'une  sorte  de  contradic- 
tion qui  n'gtie  entre  le»  {Miiisans  de  diverses  b}pathé5;es  qui 
ont  été  émises  à  ce  sujet.  Ainsi»  ceux  qui  préfonisent  le  bM 
coupé  nvM  mtwfité,  et  qui  »  par  eontéquent ,  Mt  Mre  ja- 
«elé.  Ml  ceux  qui ,  précisément,  ne  ▼enleni  pas  entendre 
parler  du  javelage  de  l'avoine.  Ceux ,  an  contraire ,  qnî  pra- 
tiquent celui-ci  avec  le  plus  d  obstination  et  d'in«iistance , 
coupent  leurs  fromens  lonqu'ils  sont  arrivés  au  dernier  de- 
gré de  nurtnrilé  1  En  ne  limant  compte  que  des  dmnstances 
de  température ,  ceux  qui  farissent  javeler  l'avoine  paraisi^ent 
agir  moins  rationnellement  que  les  antres ,  car  c'est  ordinai- 
rement à  Tépoquc  de  la  moisson  des  avoines  que  les  pluies 
eoBimnwnt  à  dascnii  opiniitres  et  à  s'opposer  à  la  renlW e 
des  rfcaitte;  il  tednil  danc»  pour  ee  grain ,  profiter  du 
fecon  temps  dès  qu'il  se  présente.  Combien  de  cultivateurs , 
m  1816,  laisM'rerU  pourrir  leurs  avoines  sur  la  (erre  sans 
pouvoir  les  rentrer,  et  cela  pour  s'être  obstinés  à  les  laisser 
jOfolor? 

Sa  appliquant  au  javelage  las  lois  do  physioloterie  végétale 
que  nous  avons  posées  précédemment ,  on  voit  que  la  matu- 
ration s'achève  indépendamment  de  la  végétation  :  sous  ce 
rapport,  le  javeiage  repose  sur  un  principe  vrai  ;  c'est  san* 
Toup  Y.  13 
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lement  dans  TappliciitioD  que  l'on  se  trompe.  Tout  le  monde 

sait  que  l'orge  javelée  ne  conserve  phra  cette  teinte  blonde  et 
pure  qui  en  fait  le  luéiite;  que  l'avoine  abandonnée  aux  a<> 
cideos  qui  dérangent  Tatoiosphère ,  a  {>erdu  cet  œil  luisant 
qui  caractérise  on  grain  bien  conditionné  ;  que  HNi?ent  ane 
odeur  de  moisi  décèle  une  conservation  Yieieuse ,  et  que  la 
couleur  terne  qui  raccoujpagiie  désliouore  toujours  ce  grain 
aux,  jeux  de  1  acbeleur.  D*oii  vient  donc  que  le  javelagc  y  si 
utile  en  théorie  »  soit  si  pernicieux  dans  la  pratique  ordinaire 
des  culti?ateunT  Je  omis  en  reconnaitre  la  uauae  dans  un 
agent  dont  on  n'a  pas  asseï  eherché  à  éleigiier  riallucBce  »  je 
veux  parler  de  riiuuiitlilé.  Si  ou  met  digérer  une  semence 
quelconque  daiki  de  l'eau  exposée  à  l'air,  il  se  manifestera 
bîentét  un  eomnencement  de  végétation  qui  décèle  toujours 
une  modification  dans  la  composition  normale  du  grain  ;  je 
ne  doute  nullement  que  ce  ne  soit  à  cette  réaction  que  l'on 
doive  attribuer  la  mauvaise  qualité  des  grains  javclé^. 

11  s'agit  donc;  tout  en  conservant  le  javelage,  d'éloigner 
rbumidilé ,  soit  qu'elle  provienne  du  sol  »  soit  qu'elle  soit 
produite  par  tes  pluies ,  les  rosées ,  etc. 

("est  à  quoi  l'on  parvient  facilement  au  mo\en  des  meu- 
loMf  qu'où  nomme  aussi  moyes  ou  moyeltes. 

«  Ainsi»  dit  YvABt,  si  le  javelage ,  tel  que  nous  venons  da 
Tenlendre»  est  reoommaDdable»  el  quelqueCois  même  forcé, 
le  javelage ,  tel  qu'oto  le  pratique  communément ,  n'a  aucun 
avantage  réel ,  et  il  cji  résulte  ordinairement  perte  de  poids 
et  de  qualité  ,  altération  de  couleur  el  renflement  trompeur, 
commencement  de  fermentation  que  nous  avons  vue  plnsieun 
fois  poussée  jusqu'à  là  geriniiAtion  >  après  des  pluies  abon- 
dantes long-temps  attendues;  et,  par  une  conséquence  né- 
ccs^re,  des  maladies  funestes  qu'on  attribue  souvent  a  toute 
autre  cause,  quelquefois  même  des  inceniiies  dans  les  gran^ 
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ol  dans  los  meules ,  qu'on  allribue  encore  à  la  malveil- 
lance ;  élites  semailles  iàîtcs  avec  des  grains  avariés,  qui 
lèvent  mal  oo  ne  lèvent  pas ,  ce  dont  nous  avons  été  plusieurs 
fois  témoins.  » 

Lorsqu'il  faut  au  giaiii  peu  de  jours  pour  achever  de  mù- 
rir,  on  pcul  le  laisser  sur  le  sol  ;  mais ,  lorsque,  pour  obtenir 
ce  résultat»  on  prévoit  qu'il  faudra  attendre  un  certain 
pace  de  temps ,  on  fera  bien  de  se  résoudre  à  construire  des 
ihotjcs.  Leur  édification  ne  présente  pas  de  diiliciillés  sérieu- 
ses, pourvu  qu'on  en  confie  la  direclion  à  un  homme  jaloux 
d'apporter  dans  la  besogne  qu'il  entreprend  toute  la  perfec- 
tion possible. 

Il  y  a  detur  ntaniéres  de  former  un  nteuhn  ;  on  dispose  les 
<  li.mmes  circulairemeiil  sur  un  [ylan  -N  erlical  ,  ou  bien  /<on- 
zoHfd/cttieni*  2swMS  allons  d'abord  décrire  ce  dernier  procédé. 
Après  avoir  aplani  grossièrement  le  sol  en  le  foulant  aux 
pieds,  on  dépose  triangulaircment  trois  javelles,  disposées  de 
manière  que  les  épis  ne  touchent  pas  le  sol  [fiff,  V*),  Sur 
celte  l"  base,  ou  place  circulaiienienl  un  rant^dc  javelles, 
les  épis  convcrgcns  vers  le  centre  cl  se  (ouchanl  eu  ce  point 
{/iff,  2).  On  continue  à  disposer  pareillement  plusieurs  lils 
sifcoe8sî& ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  une  hauteur  de  1 
ujêlrc  33  cenlimélres  en\irou.  Alors  les  couches  de  i;iain  mî 
déposent  de  manière  que  les  épis  se  croisent  au  ceulre,  ce 
qui  ne  tarde  pas  à  élever  ce  point  au-dessus  de  tous  les  au- 
tres. La  paille  prend  une  inclinaison  de  haut  en  basj  comme 
un  toit ,  disposition  qui  facîlile  l^écoulement  des  eaux  pin* 
viales.  Lor.scjue  rexhausseuient  ceiilial  lorme  une  inclinai- 
son qui  approche  de  io^*,  on  cesse  l'opération  pour  construire 
une  nouvelle  moje.  Pendant  tout  ce  temps,  un  ouvrier  exercé 
a  préparé  le  chapeau  [fi'j.  3"*  ;  il  consiste  en  une  forte  gerbe 
bien  liée  avec  un  ou  deuv  liens,  selon  la  grandeur  de  la 
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pMe.  On  écarte  les  épis,  on  poie  le  ehapeaa  renversé  sur 
le  meulon  qoi  offre  la  forme  reptésentée  par  la  fy.  i.  Les 

moyettos  que  je  viens  de  décrire  sont  en  usage  sur  diverses 
paiiiCîi  du  territoire  français,  et  iiotauuiient  dans  la  Flandre 
l'raoçaise.  Elles  cou  vienuent  non  -  seulement  aux.céréaies»  mais 
eneore  à  toutes  les  graines  oléagineuses. 

Les  m&yeê  à  amckeê  terticahê  sont  usitées  plus  particuliè- 
rement sur  cerlailis  points  de  la  ricardie.  Lue  gerbe  bien 
liée  en  forme  le  noyau  ou  le  centre;  on  range  tout  autour 
des  javelles ,  Tépi  en  haut»  appuyées  contre  la  gerbe  cen- 
trale ,  non  pas  parallèlement ,  mais  un  peu  inclinées.  La  fi§.  5 
en  montre  la  coupe  par  le  centre.  Lorsque  le  meulon  a  un 
diamètre  qui  ne  peut  élre  déterminé,  mais  qui  ne  dépasse 
pas  deux,  fois  la  longueur  des  pailles,  on  le  couvre  du  cha« 
peau  »  comme  dans  la  méthode  précédente.  J'ai  va  pratiquer 
les  deux  sortes  de  moyes ,  Tune  à  Roville  et  l'autre  au  Mé. 
nil.  Toutes  deux  offrent  des  avantages  qui  leur  sont  parti- 
culiers. Celle  par  roticbes  horizontales  sera  préférée  foutes 
les  fois  que  le  grain  devra  demeurer  long- temps  à  Tair,  ou 
être  exposé  à  de  grandes  pluies  ;  l'autre  offre  Tavantage  de 
la  célérité  et  de  Téconomie ,  mais  elle  a  l'inconvénient  de 
se  laisser  plus  facilement  pénétrer  par  les  pluies. 

On  a  dans  certains  pays  un  autre  modfi  de  javtlage  qui  res- 
semble beaucoup  an  précédent.  On  prend  une  javelle ,  on  en 
saisit  les  épis  de  la  main  gauche  et  on  la  dresse,  en  ayant 
soin  que  la  partie  inférieure  des  tiges  londie  le  sol  ;  pendant 
cette  manoeuvre,  la  main  droile  écarfe  la  parlie  inférieure, 
de  sorte  que  la  javelle,  ainsi  disposée ,  forme  un  cûoe  tron-* 
qué  (Ji$,  6).  On  se  sert  de  cette  méthode  dans  les  Vosges  et  en 
Allemagne  pour  le  sarrasin ,  dans  la  Basse-Bretagne  pour  le 
tréûc  de  semence. 

Telle:»  sont  les  précautions  qui  assurent  à  la  pratique  du  ja* 
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vêlage  les  succès  qu'avait  promis  la  Uicorie ,  et  qui  uous  four- 
mneot  roccasion  de  répéter  un  axiome  qui  doit  être  médilé 
par  tons  les  rrais  cultitateors,  e'est  que  lorsqu'un  principe  est 
vrai,  el  ne  réalise  pas  les  espérances  qu'il  avait  fait  conce- 
voir, on  peut  èlre  sûr  que  Ton  se  trompe  sur  l'application. 

Les  ûtamtageê  «loyM  sont  incalculables  dans  les  temps 
pinvieuz  »  et  olfrent  une  solution  satis&isaote  du  problème 
de  la  conservation  des  grains  pendant  ces  raisons  désastreu- 
ses. l):iris  le  eiimat  iitimide  du  nord  àv  la  Nnrwèfff  et  de  la 
Suéde,  on  a  un  autre  mo}en  de  paralyser  l'influence  dt*s 
pluies.  Ce  procédé»  qui  esl  difficilement  applicable  à  la  grande 
euHure  >  qui  convient  à  de  petites  superficies»  consiste  à  plan- 
ter dans  le  sol  on  fort  pieu  asseï  élevé ,  el  traversant  le  centra 
d'une  gerbe  debout  sur  sa  j>artie  inférieure  {fiy,  7.;  L'extré- 
nûté  qui  est  hors  de  terre  reçoit  des  gerbes  de  mojeoue  gros- 
seur» qui  sont  fixées  presque  horiaontalement  »  en  ayant  smn 
de  donner  A  IVpi  une  légère  inclinaison  vers  fe  sol. 

!>or:5qne  la  jMiUlc  dc^  cércaleê  est  mélangée  de  jtlaniea  tiran- 
gereê  dont  le  feuillage  est  encore  vert ,  il  esl  prudent  de  la 
laisser  exposée  quelque  temps  à  Tair»  afin  de  liûre  sécher 
ces  végétaux,  qui  ne  manqueraient  pas  de  l'altérer  par  leur 
iermmitalîon,  si  on  les  amoncelait  en  grande  quantité. 

LVn^frki^e  s'exécute  de  différentes  manières,  suivant  les 
localités  et  les  modes  de  battage.  Ici»  le  lieur  s'aide  de  la 
cbeTiUe;  ailleurs»  on  n'en  a  pas  même  l'idée;  I&»  on  fidt 
des  gerbes  qui  n'ont  que  06  centim.  de  circonférence,  tan* 
dis  que  dans  d'auUes  endroits  elles  sont  déinésuréniejit  lour- 
des et  massives.  Celles  qui,  dans  tous  les  ras,  paraissent  bien 
eonditîonnées,  ont  50  centim.  de  diamètre,  ou  environ  1  mét. 
33  e.  de  ciroonlërence.  Elles  sont  proportionnées  à  la  force 
ordinaire  d'un  homme ,  se  manient  avec  liicililé  et  donnent 
un  grand  avantage  pour  équilibrer  le  chargement,. 
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AS  lA  inm^  DES  MOISSONS. 

h  eompmms  Tolondert  le  coltîv«lénr  an  moment  de  ia 
moisson,  à  va  générai  d'aniue  an  moment  d'une  bataille  : 
il  doit  èlrc  pn>seo(  partout ,  se  luuiliplkr  sur  (oiu  le»  poiotoi 
avoir  des  paroles  CcncoiinigeneBl  pour  i'actÎYÎIé  des  ms , 
goumaiider  la  leDleur  de»  antres ,  payer  sonveol  do  sa  per- 
sonne, prévenir  le  désordre  et  la  (onfusion.  L'œil  du  maître 
est  indispensable.  «  Qoon  me  permeUe  U-dessus,  dit  na 
cuitivateur  du  départeineBi  de  l'Oise,  qaelqaes  détails  qui 
ne  ne  sont  que  (rop  ooimns.  — Le  temps  presse,  on  reçoit 
l'ordre  d'atteler  et  de  partir.  Si  le  maître  n'y  est  pas,  lo  (bar 
relier  altùlc  lentement  ses  cbevaux ,  qu  il  lait  sorUr  l'un  après 
l  autre  de  i'écoric  ;  ie»  chevaux  sont  piéis  à  partir»  mais  le 
calvanier  n'a  pas  eneore  préparé  les  liens  :  0  se  passe  10  mi- 
nutes avant  qu'ils  soient  monlHés  et  mis  dans  la  voiture.  Ce- 
pendant le  cbarrelier  sort  de  la  maison,  il  s  en  va  pas  à  pas, 
comme  s'il  rùHait  pas  pressé ,  pariaut  à  i un,  s'arrétant  pour 
prendre  I  autre  dans  sa  voiture;  enfin,  avec  le  temps,  il  ar- 
rive.  Les  moissonneurs  reçoivent  da  calvanier  Tordre  de  lier; 
mais  ils  veulent  finir  leur  route  ,  ou  mettre  la  pièce  au  carre; 
en  attendant,  les  calvanicrs  ou  cbarretiei^  causent  on  se  lepo- 
senl  étendus  dans  le  champ.  Les  moissonneun  se  méfient 
pourtant  en  train  de  lier,  et  les  gens  les  regardent  faire  ;  <  e 
n'est  qu  an  bout  d'un  certain  temps  qu'ils  se  meUcnl  en  de- 
voir de  faire  un  dizeau.  Pour  les  œoissouneurs ,  ils  ne  s'in- 
quiètent guère  si  la  voiture  se  charge;  ils  continuent  à  lier, 
et  ce  n'est  qnesnr  les  instances  téttéiées  dn  charretier,  qu'ils 
détachent  un  d'eux  pour  mettre  les  gerbes  en  d>/eanx.  Aprt* 
bien  des  pourparlers,  la  voiture  vient  à  être  chargée;  on  ia 
comble  avec  lenteur;  ou  se  met  en  marche;  on  arrive  à  la 
grange.  Les  calvanicrs  sont  à  goûter  ;  les  arrivans  les  imi- 
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lenl.  Ce  n'est  qu'au  boni  d'au  quart  il  hem  e  4;ue  la  voiture 
se  décharge,  et  encore  comment?  à  peioe  s'il  tombe  une 
geriie  par  anifiiite;  il  (ail  chaud,  on  cause ,  on  s'essuie;  il 
»  pMsa  uae'iiMire  atant  que  la  TOitare  soit  déchaifée  ;  elle 
repart  «afin ,  et  arrive  dans  les  diamps  la  nirit  fermée ,  on 
est  surprise  par  la  [)lnïe.  —  Qua  Von  compnre  la  lenteur  dont 
je  viens  de  donner  les  détails ,  et  qui  ca^l  néanmoins  fort  or-^ 
dinaire  »  avec  racHvité  que  produit  la  présence  dn  maître*  — 
«  Qn^on  parle  sur-le-champ  pour  aller  dierdié  le  blé.  Pierre 
et  Jacques ,  attelez  les  chevaux  ;  Thomas ,  trenipez  des  liens 
pour  Dtettre  dans  la  voilure  :  allez  tous  trois  à  la  pièce  eti 
grande  hàle.  »  La  voilare  y  arrive  ».  mais  le  maître  y 
dé{à;  les  Hioissomienrs  ont  qAitfé  leur  ouvrage  et  attendent 
des  liens;  ils  lient  avec  promptitude,  «r  Jacques  met  les  ger« 
bes  en  dizeanx  ;  Thomas  les  donne  à  Pierre  qui  les  met  dan^ 
la  voiture  :  en  moins  d'un  quart  d'heure  la  voiture  est  char- 
gée et  comblée.  Elle  arrive  à  la  maison ,  oii  elle  trouve  les 
calvaniefs  plaoés  pour  la  décharger;  les  gerbes  tombent 
eamme  la  grêle  ;  an  bout  d'un  instant  la  voiture  se  trouve 
vide.  La  servante  apporte  à  boire  aux  chargeurs  et  rliane- 
tiers,  qui  partent  en  poste  chercher  une  autre  voilure  :  cel- 
le-ci se  charge  et  décharge  avec  la  même  promptitude.  On 
Mt  trois  voitures  au  Keu  de  deox ,  et  Ton  brave  ainsi  rin- 
cer^tide  dn  temps  et  l'obscurité  de  la  nnil.  » 

A  ccî»  observations  si  bien  senties ,  je  n'en  a  jouterai  plus 
qu'une,  cVsl  qu'on  se  trompe  beaucoup  lorsqu'on  croit  faire 
une  gmade  économie  en  chargeant  Airlement  les  voitures.  Le 
véraltat  est  diamétraleanNmt  opposé;  presque  toujonra»  on 
agira  avec  plus  do  célérité  en  chargeant  modérément. 

i^Âiaifon  rustique  du  l/A'*"  seiéch,)  - 
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Une  des  csondittons  eoenlieUes  poor  cvlUver  avec  aran* 
tage ,  est  le  cbaix  d'un  bon  assolemenl  ;  OMis  po«r  être  bon, 

l'assolemeul  doit  iHie  approprié  non  ftculoinettl  au  sol  el  au 
climat,  mais  eocore  aux  resM>urces  doul  on  peut  dib|»ai»er , 

Si  l'on  entreptcnd  TespiiMialion  d'une  ferme  appauvrie  de 
longue  date  par  nno  maovaise  culture ,  on  doit  avant  tout 
cherch  r  les  moyens  de  se  procurer  des  fourrages  aboiidans  , 
afiu  de  produire  par  là  la  plus  grande  quantité  de  fumier 
possible»  et  ea  n'est  qu'après  plusieurs  années  employées  à 
lendre  à  des  terres  épuisées  un  degré  de  lertililé  nffisant  » 
qu'on  peut  espérer  en  tirer  an  parti  avantageui. 

Pour  aUiiimlro  ce  but,  je  me  êui^  bien  trouvé  de  l'assole' 
ment  de  cinq  ans  qui  suit  :  i*^^  année,  jacbére  fumée,  oc- 
cupée dans  les  parties  où  la  terre  est  prapre,  perdes  ré- 
eolles  fourragères  ou  sarcléee,  telles  que  vesoes,  (avetolles, 
couples  avant  maturité ,  pois  ,  etc.  ;  2'  année ,  céréales  d'hi- 
ver ;  3'  année  fourrages  plâtrés  et  racines  iumées  ;  4*  année, 
céréales  de  printemps,  dans  lesquelles  on  aéme  un  mélange 
de  pimprenelle,  lupuline  et  ivraie  d'Italie,  pour  servir  de 
pâture  la  cinquième  année  et  le  printemps  de  la  sixième. 
Le  résumé  de  cette  rotation  est  2/5  des  terres  eu  céréales , 
un  daquième  en  fourrage  ou  racines,  i/d  en  pâture  qui, 
dèvant  durer  deux  printeospa,  couvre 2/5,  et  enfin,  la  aole 
des  jachères,  en  grande  partie  occupée  par  des  fourrages  con- 
M)uiméâ  en  vert.  Cet  assolement  est  cssentiellemeut  amélio- 
rant; mais  il  nécessite  qu^ques  avances,  les  cmpaillemens 
manquent  par  fols  ;  je  le  regarde  donc  comme  devant  con- 
venir à  des  cultivateurs  aisés,  qui  veulent  promptement  ame- 
ner leurs  terres  à  un  état  de  fertilité  salisfadsanle  ;  arrivés 
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i  ce  poiiil,  ils  pesfeDi  létptcr  TaMoleiiMiii  de  quatre  ans 
qyi  mit ,  aiiqvél  je  ne  mis  arrêté. 
1"  amiéé ,  jacbèfe  fbmée,  prodoitant  des  ft'verallea  oa  du 

colza  ;  '2'  année  ,  céréalos  d'hircr  ;  3*  année  ;  1/2  de  la  sole 
ea  avoioe,  daos  laquelle  oo  sème  une  pâture  ,  1/2  en  trè- 
fle ;  4*  amiée  »  le  trèfle  est  reloiimè ,  pour  predirire  de  l'a* 
woe  ;  la  pâture  est  alors  en  plein  prodnil,  et  conservée 
jusqu'au  mois  de  juin  de  l'aunée  suiv  ante.  I  rie  culture  riche 
permet  des  récolles  dérobées,  telles  que  les  raves  ou  ruta< 
Imgaa ,  après  la  veaoe  d'Mm  »  seigle  pour  être  pAtnré  au 
priatempa,  avant  une  réoolte  d'oi^.  Le  résumé  est  :  moitié 
des  terres  en  t<Téalei> ,  un  (juai  t  en  fourrais  ou  racines , 
1/8,  qui  représente  1/4 ,  en  pâture,  eoiin  les  produits  de 
jadiétv.  U  m'a  paru  eeW  fui  pouvait  le  asieux  établir  nue 
piupoiliuu  entre  tous  les  genres  de  revenus  pour  une  ferme 
améliorée,  et  efest  aussi  eelui  que  j'ai  adopté  pour  sortir 
plusieurs  de  mes  fermes  de  l'assolement  triennal.  Le  résultat 
a  été  une  amélioration  sensible  pour  le  bétail  et  par  suite 
pour  les  récoltes.  Le  troupeau ,  trouvant  en  toute  saison  de 
bons  pâturages,  permet  de  flure des eroisemens ,  etlesiw^ 
miers ,  trouvant  1  emploi  de  leurs  fourrages  à  un  taux  rai- 
sonnable ,  ne  craignent  plus  de  faire  des  prairies  artificielles, 
il  est  bien  eerlaiD  que  pour  obtenir  oecbangement,  illiut» 
de' la  part  du  propriétaire,  plus  desutle  et  de  surveillance, 
pendant  les  premières  années  ;  mais  c  est  la  condition  indis- 
pensable de  toute  bonne  gestion  ,  dans  un  pays  où  manquent 
rinstructiott  et  les  capitaux  diea  les  cultivateurs. 

PM-éIre  demaudera-t-on  pourquoi  abandonner  Tassolo» 
ment  triennal  tel  qu'il  existe  depuis  des  siècles  dans  le  Blai-> 
sois?  je  répondrai ,  parce  qu'il  est  contraire  à  la  prodiK  tioii 
des  fourrages.  En  effet,  quelle  place  leur  assigner?  Celle  du 
blé  ?  U  faudra  lumer ,  aucun  fermier  m  pourra  i*y  résoudre. 
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Celle  de  l  avoine?  Il  ne  le  fera  qu'en  s& restreignaDi  plu^ 
possible,  ou  plulùt  il  n'eii  lera  rien;  il  sèmera  du  Irèfle 
ém  UD  ott  ém%  keclares  au  pku  de  ses  « voinw  >  erdbiu- 
remeiit  Ibii  ■»!  laçoDiiées  ;  la  terre,  fiilifuée  |Mur  diox.  ié« 
coUes  «puisantes ,  n'a  plus  aucune  force  productrice  ;  la  jeune 
plante,  semée  te  pluj»  souvent  assez  tard ,  est  délruile  par  ia 
sécherewe  ou  dévorée  par  les  iosectes ,  el  le  feriuier  décou- 
ragé s'eo  preod  à  la  tem.  Si  par  m  leinps  fiivciinilile  le 
trèUe  réussit,  un  autre  inconvenieut  se  pré8eale;la  réeoUe 
de  Wé  qui  doit  le  suivre  en  sera  très  probablement  di- 
miouée,  bod  4|iie  le  trèfle  «oit  une  maiivaise  préparaiion 
pour  le  froment  »  mais  parce  qu'il  y  a  des  pnécantHliia  à 
prendre  pour  le  défrichement  qne  bieii  des  ealU?ale«rf 
ignorent.  Les  résultats  de  la  rotation  do  trois  ans  sont  des 
blés  médiocres,  des  avoines  plus  pauvres  eucorc,  des  bes- 
tiaux  €héli£i  en  hiver,  pks  mîséraUes  lorsqu'est  veou  le 
mois  d'avril,  époque  de  la  levée  deigHéretol  Je  le  rèpiCe, 
on  ne  peut  trop  tôt  abandonner  cet  usage ,  qui  rend  impos- 
sible toute  aiuélioratioQ  imporlaute.  Le  moyen  que  je  propo< 
se,  s*ii  s'agit  d'un  feraûer  pauvre,  c'est  i'asaolement  de 
quatre  ans ,  et ,  pour  un  propriétaire  ou  fermier  riche ,  celui 
de  cinq  ans. 

Les  terres  de  la  rive  droite  de  la  Loire  peuvent  presque 
toutes  être  soumises  avec  avimtage  à  ces  deux  assolemens. 
La  partiednval  qui  n'est  pas  livrée  à  la  petite  culture  doit 
être  dirigée  principalement  vers  rengraisnment  •  étant  émi- 
ueiument  propre  à  la  cniture  des  fourrages  artificiels  et  des 
racines.  On  peut  admettre  l'assolement  suivant  :  1*^  année , 
racines ,  vesces  ou  fôves  bien  lamées  ;  ^  année  »  céréales 
de  printemps ,  dans  les  deux  tiers  desquelles  on  sèmera  du 
trèfle;  sur  le  troisième  tiers,  on  prendra  une  récolte  dérobée, 
telle  que.  raves  ou  moutarde  -,  3^  année ,  trèfle  et  vesces  de 
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printemps  ;  ï'  aiinrc  ,  céréales  d'hiver  ;  celles  qui  succèdent 
à  la  \mcQ  devront  être  fumées*  Le  résumé  de  cette  combiuai'- 
SM  fera»  moitié  de  la  ftcme  ea  eevéales ,  l'aufre  moUié  en 
fonrn^  ou  noîoes  y  pluB  ane  récolte  dérobée  Mr  le  lien 

d'uiàe  sole. 

Pour  les  domaioes  de  la  rive  gauche ,  où  il  existe  encore 
des  Imijèm  ou  landes  »  je  suppose  cent  heotares  »  dont 
soixante  en  terras  »  le  reste  en  bruyères  ;  on  pourrait  ad* 
mettre ,  eomme  moyen  d'arrÎTer  promptement  à  une  grande 

auçrmentaUoii  de  produits,  sans  faire  des  satriUces  considé- 
rables t  celui-ci  ;  défricher  eu  autonme  »  soit  à  la  charrue 
dans  un  temîn  fteite  à  anmUir ,  soit  à  la  pioehe  dans 
des  terres  plus  fortes /une  quantité  autant  que  possiiile  égale 
à  unfî  des  divisions  de  l'assolement ,  «oit  vinirt  hectares 
eavirou  ;  ou  fera  des  rigoles  ou  fossés  d'assainissement , 
et,  profilant  à  propos  de  rameublissemeot  produit  par  les 
gelées,  on  mettra  la  terre  én  étet  d'être  emblavée  en 
avoine  an  mois  d'avril ,  moyennant  une  fiimure ,  ou ,  ce 
qui  ser-iit  mieux  encore,  sepl  hectolitres  à  llieclare  de 
aoir  animal  de  raffinerie.  On  aura  uue  bonne  récolte  d'ar 
Toine;  je  dis  bonne  »  et  j'insiste;  car  j'ai  réussi  plusieurs 
années  dé  suite  avec  moitié  à  peu  prés  de  cette  quantité  ; 
«cependant  il  est  inGniinent  pins  sur  et  plus  avantageux  de 
melirc  au  moins  sept  hectolitres  do  noir  lin.  Resteront  en- 
ooie  vingl  hecteres  do  bruyères ,  servant  jde  parcours ,  et 
les  tfties  aDGiennemenC  ooltivées ,  formant  trois  soies ,  Tuite 
actuellement  en  blé  ;  la  seconde ,  sur  chaume  de  blé ,  sera 
fumée  avec  les  fumiers  d'hiver,  et  semée  en  fourrages  de 
printemps  ou  en  pommes  de  terre  et  raves.  On  trouvera 
aussi  un  grand  moyen  d'amélioration  déns  les  curages  de 
fosses  ou  fossés,  et  tes  gaions  pioches  et  relevés  le  long 
des  haies  et  sur  les  ados  de  fossés.  Quant  à  la  troisième 
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partie ,  elle  restera  provisoirement  en  friche  pour  servir 
de  parconrs.  Le  résultat  pour  la  première  année  sera  ub 
eimpiiéine  «d  lilé  »  autant  «a  a? oine ,  autant  en  fourrages  » 
et  deus  crâquièoM  en  parcourt.  Et  pour  la  seconde  année , 
on  défrichera  vingt  hcclares  de  bniyéres,  4111  formeront  la 
sole  des  avoines  ;  du  blé  suecédera  à  l'aToine  dans  ie  pre- 
mier défrichement  ;  on  sèmera  aussi  de  ravcipe  dans  la  sole 
i|ui  avait  prodoit  de  la  vesce  l'année  précédente  :  des  four- 
rages de  printeesps  viendront  après  les  b*és  dn  fermier  sor* 
tant,  et,  eiiGn,  on  mettra  eu  jachère  la  sole  qui  avait  été  lais- 
sée en  friclie*  1^  l'ésumé  sera  un  cinquième  en  hié,  deux 
daquIAmes  en  avoines ,  un  daquième  en  iwnrages  ou  ra- 
cines »  un  dnquièaw  en  jadièie.  On  pourra  dès-lors  rentrer 
dans  l'assolenenl  de  fualre  ■■•  modifié. 

Comte  1»  CocBCY. 


PRIX  PKOFOSÉS  POUR  L'AMNJÉ£  lëil» , 

FAE  Lk  SOCIBTS  O^BHGOUlAfiBIIENT  POUE  L'uiUlISTaiB  MATIOflALB* 

Prix  pour  la  culture  des  arbres  résineux, 

La  plupart  des  arhres  du  genre  des  pins  s'accommodent  des 
pins  mauvais  terrains ,  croissent  rapidement  et  fournissent  des 
pièces  utiles  aux  oonstructioDS  civiles  et  navales ,  et  des  pro- 
duits  résineux  d'un  emploi  fort  étendu.  Cependant»  nos  forêts 
de  pins  sont  confinées  dans  quelques  régions  de  la  France , 
et  la  culture  de  ces  arbres  ne  pénèlre  qu'avec  une  cerlaiue 
lenteur  dans  les  aulres  parties  du  royaume,  quoique  d'immen- 
ses étendues  de  sables  et  d^  terrains  crayeux  s'y  trouvent  dis- 
séminées et  pourraient  s'enrichir  de  cette  ruitore.  Les  Ms 
composés  de  pins  ou  de  sapins  donnent  des  produits  d'autant 
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pliis  avântagvm ,  que  k  forme  pyramidale  de  ces  arbres  leur 

permet  de  croître  en  plus  grand  nombre  sur  uue  surface  don- 
née. Us  possèdent  aussi  à  un  plus  haut  degré  la  faculté  de  fé- 
conder les  mauvais  terrains,  par  la  cbùte  et  la  déoompositiou 
de  leur  feuilles  nombreuses  »  qui  forment  en  peu  d'années  une 
nouvelle  eouehe  de  terre  végétale. 

f^s  bienfaits  de  la  culture  de  ces  arbres  coutiueiiceiU  cepen- 
dant à  se  faire  remarquer  dans  les  landes  de  iBordeaux,  sur  les 
craies  de  la  Cbampagne  et  dans  les  sables  de  la  Bretagne* 
l>s  terrains  se  couvrent  successivement  de  plantations  de 
plus ,  qui  attirent  déjà  l'industrie  là  où  régnaient  la  stérilité 
et  la  misère. 

La  société  d'encouragement ,  pénétrée  de  ces  avantages ,  a» 
dés  l'année  18t5  ^  appelé  Tatleation  des  cultivateurs  sur  ce 
genre  d'amélioration  ;  mais  elle  a  dft  borner  ses  récompenses 
aux  e&pèce^  qui  promettent  aux  arts  »  aux  constructions  et  à 
réconomie  domestique  les  avantages  les  plus  considérables. 
Ainsi,  elle  n'a  indiqué  comme  objet  de  ses  pris  que  le  pin  du 
Nord ,  le  pin  d'Éeosse  et  le  pin  laricio.  11  est  une  antre  espèce 
d'arbre  vert  qui  ne  mérite  pas  moins  Fattention  des  cultiva* 
leurs ,  c'est  le  mélèze. 

Une  courte  description  de  ces  arbres  lera  apprécier  aux  cul- 
tivateurs les  avantages  qu'ils  peuvent  attendre  de  leur  molti- 
pKcation ,  et  les  fixera  sur  les  espèces. 

1"  Le  pin  du  Nord  ou  pin  sauvngo  ,  connu  aussi  sons  les 
noms  de  pin  de  Russie ,  de  pin  de  Kiga  et  de  pin  d'Haguenau, 
le  véritable  f^nuê  «y/sislru  de  Unné ,  es4  un  grand  et  bel  ar- 
bre qui,  dans  les  bons  terrains,  dans  les  contrées  du  Nord  eien 
massifs  serrés,  s'élève  à  80  et  100  pitids,  sur  un  diamètre  de  3 
pieds  et  plus,  et  qui  croit  aussi,  mais  avec  moins  de  succès, 
dans  les  sables  »  dans  les  terrains  légers»  secs  et  superficiels, 
dans  les  terres  calcaires ,  sur  les  montagnes  et  les  rocbers,  en* 
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producon  des  a„,«.  M».  L«  lig«  decH  arL    I  ^ 
J"'""""**^'*''  f""— <ie  très  lL«c 
*•  .  des  plan,  h«  d  une d^^e,  ^  ^J^' 

le  L.VC su^dl  L       ^         '**  ^*  ■■ 

-  «0.  Simple  vaïï^;!'^,:';"^^ 

lespiwmers  programmes,  .  st  a,,ss,  „„  «randct  bel.rhTÎ!! 
le  tnwc  csl  filO  dans  sa  longueur,  eti,aï,^teiï  ' 

nwi».  "Wes  arides ,  dans  les  terrains  cra> ,  „v  et 

•"«me  dans  ceux  mi  tout  ffhi«mv  •  «i  «  '<\ ,  ei 

e«,p.oien. .  U  m.,...  dos  vaisse,„  «  J  .ÎS;^^  " 
^  .-.n.cr.  Upi„  crol.e„F™«,.  da«  lesAlpeset  lip,! 

quelques  Leurs  «/^^        k        '"^  * 

W«»  «r  le,  ««h!!!!!^  ^  t 

"r  ics  rooms^ps  du  serond  ordi-e  cl  dans  Im  ni-i.^  . 
blonneu»es  des  bords  de  i,  \i  . ,  «""s  «e»  plaines  sa. 

*  p.  -.-Pi  .^to,  „  |.„^|„.,.  ^  ,^  ^^^^^ 
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(I(>s  bàlimens  civils,  à  la  couslruction  des  vaisseaux  et  à  la 
haute  mâture. 

4»  Le  méléce  (pinms  Uaria,  Linoé  ;  abies  lariœ,  Lamark)  est» 
oomme  les  espèces  précédeotes  »  on  arbre  de  première  gran- 
dear.  11  croît  sur  les  Alpes  de  la  France  et  de  la  Suîwe ,  dans 

le  1  vro[  et  dans  les  régions  sepl«  ntrionales ,  et  un  peut  le 
cultiver  en  piaiue.  11  se  plail  dans  les  terrains  (irofonds  y  un 
peu  frais ,  et  composés  de  terre  végétale ,  de  sable  et  d'argile; 
inais  il  rient  aussi  bien  dans  les  autres  terrains ,  à  Texceplion 
de  ceux  qui  sont  marécageux  et  fortement  argileux.  Le  bois 
du  mélèze  est ,  de  tous  les  bois  indigènes ,  celui  qui  passe 
ponr  être  le  moins  corruptible:  ce  bois  est  propre  à  Tarchi* 
teetnre  civile  et  navale  ;  on  l'emploie  A  la  menuiserie  ;  on  en 
fait  dn  merrain  ,  des  corps  de  fontaine,  et  mie  infinité 
(1  ouvrages  où  il  se  fait  toujours  remarquer  pour  sa  longue 
durée. 

La  Société  d'encouragement  propose  deux  prix  pour  la  ail- 
ture  de  chacune  des  espèces  d'arbres  résineux  ci-aprés  dési- 
gnées ,  savoir  t 

1**  Le  pin  silvestrc  (pinu$  HUeêtris,  L.)  ou  pin  d  Kcosst!  et 
ses  meilleures  variétés  ; 

2*  Le  pin  laricio  (finuê  aUistima,  L.),  nommé  en  Corse 
larieio  ikf  iMnte  ; 

3*  Le  mélèze  (larix  vuropœaj  ; 

4<*  Le  sapin  de  Normandie  (abies  laxifolia,  L,\  sapin  ar- 
gentin ; 

5*  L'épicéa        et  pinut  pieeaj: 

6*"  Le  cèdre  ftariof  ceârus),  cèdre  do  Liban. 

Chacun  de  ces  prix  consistera,  l'un  ,  en  nin»  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  cinq  cents  francs,  et  l'autre,  en  une  médaille 
d'argent  de  la  valeur  de  trois  cents  francs. 

Ces  prix  seront  accordés  aux  cullivateurs  qui  auront,  à  par- 
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lir  de  la  publicftlkm  do  |itéseDt  pragramme  »  semé  ou  pluilé 
lefs  espèces  deeoniCIftreB  d-deams  indiquées  dans  la  plus  gran* 
de  étendue  de  terrain  inculte  et  de  mauvaise  qualité  ,  soit  cal- 
caire 9  soil  de  sable  siiicieux  ou  8Îlieieux*ealcaire ,  soit  enfin 
de  sable  irgilenx ,  etc*»  sans  que»  fonlefois,  eeCte  élMidue 
puisse  être  moindre  de  15  bectares  pour  les  semis  et  planta- 
lions,  1"  de  pin  silvetilre  et  de  meilleures  variéli'.>  ,  2®  de 
pin  laricio  »  et  3"  de  inélèîee  ;  de  10  htn^tares  pour  ie  sapin  de 
Normandie  et  pour  l'épicéa ,  et  de  5  bectares  pour  le  oédre 
du  Liban. 

Ces  semis  ou  plantations ,  faits  après  la  publication  liu  pré- 
sent programme,  devront  avoir  au  moins  cinq  ans  depuis  1  en- 
semencement pour  les  semis  fiûts  sur  place  et  depuis  la  mise 
en  piaœ  pour  les  plants  transplantés  i  ils  devront  prisenler  un 
état  satisfaisant  sous  le  rapport  de  la  végétation ,  de  l'entreffen 
el  du  nombre  des  plants  ;  et  pour  ce  qui  concerne  le  pin  sil« 
vestre  et  ses  variétés ,  la  préférence  sera  donnée,  toutes  cbo* 
ses  égales  d'ailleurs»  aux  plantations  et  semis  laits  dans  des 
localités  où  la  culture  de  ces  pins  n*était  pas  encore  intro- 
duite. 

Les  concurrens  justifieront  qu'ils  ont  satîsfiiit  aux  condi- 
tions du  programme  par  des  rapports  des  sociétés  d'agri- 
culture et  des  comices  agricoles  les  plus  voisins ,  et  ces  rap- 

poris  seront ,  en  outre,  vérifiés  el  certifiés  par  les  autorités 
locales;  ils  contiendront  ausi>i  l'indication  du  nombre  de  plants 
bien  venans  existant  par  beetare.  11  est  »  de  plus ,  fortement 
recommandé  aux  concurrens  de  fiiire  déterminer  exacte- 
ment ,  par  l'ingénieur  des  mines  du  département,  l'aspect  et 
la  constitution  physique  des  terrains  plantés  »  en  indiquant  la 
nature  du  sol  et  cet  le  du  sous-sol  «  avec  les  pentes  ou  versans 
vers  tel  on  tel  poiut  »  condition  essentielle  pour  le  sucrés,  puis- 
que tel  coniiére  demande  essentiellement  lexposilion  du  nord, 
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tottdtf  que  tel  antre  vient  de  préférence  aa  undï,  mt\^  pentes 
lai  pliisaMes  el  les  plus ewarpées. 
Les  prix  ci-dewos  teront  décernés  dans  la  séance  géniwila 

du  second  semestre  de  1846 ,  et  les  oonoonrs  seront  continués 
de  plein  droit  pcndaut  les  cinq  années  consécutives,  de  ma- 
aière  à  ce  que  les  plaoteun  voieia,  dés  «e  iiionani« 
une  récomponse  assvrée  ofote  aox  Uavaux  qa*il  poor- 
ront  eatrepreodie  pour  satisfaire  aux  conditioDS  da  pro- 

grairiine. 

Le  dépôt  des  pièces  devra  être  fait  avant  le  31  décembre 
1845. 

mx  MMKTonb  90vu  h'àxnàE  1847. 
Frùe  jponr  la  phnîatim  éeê  têtrmm  tn  jMnie. 

Le  déftioisemenl  progressif  des  montagnes  a  été  reconnu 
depuis  lemg-lemps ,  par  ses  inflaenoes  générales  comme  par 
ses  effets  locaux  »  pour  un  des  maux  les  plus  fanesfes  à  l'agri  - 
cnllnre ,  et ,  pour  en  arrêter  le  cours  ,  autant  qu'il  élail  en  son 
pouvoir  y  la  société  d'encouragement  avait  ouvert  »  depuis 
plue  de  viogi  ans ,  un  conconis  qui ,  successivement  prorogé , 
n'a  point  encore  complètement  atteint  son  but»  on  mal  comr 
pris ,  ou  trop  étroitement  appliqué. 

Ce  concours ,  elle  doit  le  proroger  encore  ,  puisque  le  mal 
ne  s'est  point  arrêté;  et  tout  en  reconnaissant  combien  l'action 
des  kris  humaines  serait  ici  désirable  et  nécessaire ,  pour  as- 
sorer  à  l'agrieultnre  les  avantages  de  la  plus  simple  applica- 
tion des  lois  physiques,  elle  se  trouverait  heureuse  si  la  c(»n- 
sidération  de  ses  prix  avait,  dans  le  délai  assigné  pour  leur 
délivrance»  créé  quelque  part  une  plantation  véritablement 
uifie,  rafKnrmi  et  préservé  la  moindre  parcelle  de  ces  terrains 
escarpés  et  décKves,  qui ,  dans  lès  régions  mimtagneuses , 
continuellement  battus  par  les  tempêtes  et  dégradés  par  Je& 
Tome  V.  14 
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pluies  ,  ne  sont  arrachés  des  llanrs  des  rochers  ,  devenus  sié- 
riics  y  que  pou  r  enlever  à  la  cuUure  dei  sols  siiccessivemen|  en- 
-cwnMi  par  knn  àMim. 

A  ces  causes ,  la  ioeiélé  d'encoaragenieiit ,  6b  prorogeai*! , 
quant  à  son  ob)el  »  le  eonconrs  anciennement  ouvert  pour  la 
planlaticii  des  terrains  en  pente ,  mais  en  le  modiiani  qaaot 
à  l'applicalion  des  cncourapcniens  qui  y  sont  offerts,  propose» 
pour  élre  décernés  en  Tannée  18i7: 

1«  Un  prix  de  la  valeur  de  diux  rnUh  frameê,  pour  celui  qui 
aura  replanlé,  en  toute  espcVe  d'arbres  qo*il  jugera  le  plus  ap- 
propriés au  sol ,  sans  disUucUon  ,  dans  des  sites  escarpés  et 
dédîves,  inculteSj  appartenant  k  des  parties  élevées  des  régions 
montagneuses ,  et  ayant  au  moins  46  degrés  d^lfaiaison,  une 
étendue  de  terre  de  25  hectares  >  composée  soit  d'une  seule 
pièce ,  soit  de  plusieurs  morceaux  contigus  ou  rapprochés,  fai- 
sant ainsi  une  partie  compacte  et  non  éparse  du  même  do^ 
maino  ; 

2"  Un  prix  de  lu  valeur  de  mille  franc$,  ponr  une  plantation 
au-dessus  de  iâ  hectares»  dans  les  mêmes  conditions  relatées 
pour  le  prix  précédent  ; 

3«  Trois  médailles  d'or ,  de  600  fr.  diacnne ,  pour  ceux  qui 
auront  fait,  dans  des  terrains  pareillement sUuét,,  des  plan- 
tations semblahies  »  mais  sur  une  éMuidue  moindre  ,  la- 
quelle ne  pourra»  toutefois»  étie  au-dessous  de  10  hectara. 

Les  plantations,  pour  être  admises  à  concourir ,  devront 
avoir  été  commencées  postérieurement  à  la  publication  da 
présent  programme ,  mais  avoir  précédé  d'environ  cinq  ans 
l'époque  de  la  délivrance  des  prix  ;  les  eoncurrens  en  feront 
constater  la  contenance ,  Tétat ,  le  gisement  et  rindiuaiMin , 
par  des  procès-verbaux  ou  ccrlificals  légalisés  des  autorités  lo- 
cales, des  sociétés  d'agriculture  et  des  ingénieurs  de  Tarron- 
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di<sem<*nt.  s(n  ûH»'*  rciTvra  »  on  outre  ,  avec  intért^t,  les  ren- 
seignemeiis  qu'elle  ie6  invite  a  y  joindre  sur  ia  nature  et 
coonstaneedes  terrunSy  ainn  qae  de  lear  floos-soi  »  knr  ex- 
IMwîtioDy  les  efibts  de  leurs  éèonleiMnssiir  les  ferrains  infé* 
rieurs,  le  danger  des  terrains  supérieurs  d'être  entraînés  à  leur 
tour,  l'action iocule la  plus  constamment  observée  des  vents , 
des  pluies ,  des  gelées  et  des  dégels ,  et  autres  circoastaa- 
ces  iemUabîes ;  et  ils  indiqiieroDty  s'ils  le  peuvent,  d'a- 
près Vétat  de  leurs  jeunes  plantations ,  par  quelles  espèces 
de  grande  vétfêtaux  le  piolUème  du  reboisement  Wur  paraît 
pouvoir  être  y  dans  leur  localité,  plus  avantageusement  ré- 
solu. 

Prix  fimdé  par  M,  le  marquiê  Arakntbihu 

Feu  M.  le  marquis  d'Àrgenleull  ai  U'^iu'  j  hi  .société d'encou- 
ragement, par  son  testament  olographe  en  date  du  2  avril  1 830, 
une  somme  de  40,000  fr.  dont  le  revenu,  accumulé  pendant 
six  années,  est  destiné  à  récompenser  la  découverte  la  plus  utile 
au  perfectionnement  de  Tindustrle  française;  et  ta  société  a  été 
autorisée  h  accepter  ledit  legs  par  ordonnance  royale  du  29 
juin  1838. 

Le  prix ,  fermant  «ne  somme  de  douze  mtlfe  franc,  sera  dé* 
livié ,  dans  la  séanee  générale  du  deuxième  semestre  de  1814, 
à  et^\  qui,  au  jugement  de  la  société ,  aura  fait  la  découverte 

la  j)lijs  utile  au  perfectionnement  de  I  iiiduslrre  nationale,  et 
dont  le  succès  aura  été  constaté  par  rexpérience. 

JPrûr  fondé  par  M,  Bapts. 

D'après  le  testament  de  M.  Bapls,  la  société  d'encouragé* 
ment  est  chargée  de  distribuer,  chaqiiée  année ,  nne  somme  de 
l,01i  francs  ttuxmoin$  fbr innés  de$  anieurs  françaig^  potir 
U$  intêntioM  et  déconveriee  é  tntilW  générale  des  Français, 
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EXPOSmON  DES  PRÛIHJIÏS  DE  L'INDUSTRIE» 

w 

Nous  avons  été  aujourd'hui  pour  la  première  fois  à  Tex- 
poftition  des  produits  de  l'industrie.  Naturellemeiity  nous 
avoDS  oammeocé  notre  examen  par  les  instrumens  aratoires  ; 
maïs  nous  sommes  arrivés  dans  un  mauvais  moment.  En  exé- 
culion  des  ordres  du  ministre ,  on  transportait  ces  instru- 
Jiiens,  de  la  cour  où  ils  étaient  à  découvert ,  dans  une  autre 
où  il  existe  deux  petits  hangards ,  donC  la  oouverUire ,  en- 
core incomplète ,  sera  sans  doute  bientôt  mise  en  état*  On 
n'a  pa.s  voulti  que  le  roi  vil,  exposés  en  plein  air,  les  ins- 
trumens de  l'agriculture  ;  mais  naturellement  ce  transport 
a  causé  quelques  désordres  et  nous  a  empêché  d'examiner 
ces  instrumens  aussi  en  détail  que  nous  Taurions  désiré. 

^(éanmoins ,  nous  pouvons  dés  aujourd'hui  en  donner  une  . 
première  nomenclature. 

Ceux  des  exposans  qui  sont  placés  dans  la  galerie  des 
machines  sont  : 

Al  MM.  Mothes,  de  Bordeaux ,  avec  deux  machines  à  bat- 
tis f  l'une  de  grande  dimension  ,  pouvant  battre  70  à  80 
gerbes  à  rbenre  :  fbm  de  deux  chevaux.  Prix  3,000  fr,,  ren- 
due à  Paris. 

»  L  autre ,  dite  machine  à  bras ,  nuiis  pouvant  être  uti- 
lisée avec  un  petit  cheval ,  et  pouvant  battre  30  à  35  ger- 
bes à  rheore.  Prix  :  900  fr. 

9  Un  hache-paille  &  double  effet ,  faisant  en  même  temps 
office  de  coupe- racines,  avec  un  couteau  forme  de  ^wUloHne, 
Cet  instrument  est  dans  soji  genre  le  plus  énergique  que 
nous  connaissions.  Prix  250  fr. 
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.  »  Uue  charrue  araire  avec  sabol  belge ,  construite  sur 
un  dewin  doDoé  par  M»  MoU,  professeur  de  constructions 
aratoires  au  eoDservaUMre  des  arts  et  métiers»  Prix  :  80  fr. 

B  M.  MUdy ,  de  :>t-<iuentin.  Uoe  machine  à  ttatlre,  bat- 
tant des  deux  côtés. 

»  Moos  ii*avons  compris  qu'imparâiitemeut  le  mécanisme 

fie  celte  machine  ,  que  l  auleui  desline  à  hallre  seulement 
rêpi  ;  —  la  paille  se  retire  ensuite  et  la  gerbe  n'est  frap- 
pée ni  dans  le  miliea  ni  à  son  extrémité  inférieure.  Cet 
appareil  peut  être  fort  bon ,  mais  il  n'est  applicable  qu'aux 
blés  bien  droits.  Avec  des  blés  versés  ou  mêlés ,  beaucoup 
(Je  *rrains  devroienl  rester  dans  la  paille.  —  L'iuii<Hii  a  voulu 
jiurtout»  à  ce  qu'il  parait,  obtenir  des  blés  qui  ne  fussent 
point  mélangés  des  graines  étrangères  qui  se  trouvent  ordi- 
nairement à  la  partie  inférieure  de  la  gerbe. 

»  MM.  Suud  et  Mouryeoin  (de  Nantes).  Machine  à  bat- 
tre à  bras ,  du  prix  de  200  fr. 

»  M.  Baulay  (du  Pas-de-Calais).  Batteuse ,  avec  charpente 

frappant  à  plat  sur  le  blé. — Cette  machine  nous  a  paru 
être  encore  dans  i  euiauce  de  l'art  :  son  mécauisme  est 
grossier, 

1»  N.  Miitktu  (de  Soissons).  Machine  à  battre  liés  soi- 
gnée ,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  nedoyapre  dn  grain.  II 
n'jr  a  jâeu  de  nouveau  dans  le  système  tlt  s  batteurs.  \}\w 
nouvelle  combinaison  de  roaages  peut  rendre  hi  marche  plus 
régulière  et  la  mettre  plus  à  l'abri  des  secousses  que  le  re- 
teuUssemeut  ou  l'amélioraliou  du  pas  des  chevaux  pcul  iin- 

primer  au  manège.. 

»  II.  Cambraiif  (de  Paris).  Machine  à  couper  et  à  pnivé- 
naer  l'ajonc  épineux ,  ponr  1«  nourriture  du  cheval  :  400  fr. 

»  ilachc- paille  à  double  eflel  ,  avec  machine  à  concasser. 
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»  Coupe-raciued  à  (iisîque ,  iaiâaut  en  même  tem^  office 
de  liMlie-pnIte. 
»  Râpe  pour  ftenlerie  »  avee  baies  en  fimfe  ;  Moalfii  à 

farine  de  moulai  de  et  de  lia  en  usage  dans  les  hospioes  ; 

h  Tarre  perfectionnée  :  150  fr. 

y>  Rape  à  manioc  et  à  sucre  pour  les  raûioeries  ; 

»  Machine  à  cooper  les  racines  en  tranches  minces  el  al* 
lougœs,  pour  les  moutons. 

n  M.  Quentin  Durand  a  aussi  une  collection  de  ses  di- 
vers inslrumens.  Coupe  -  racines  ,  hache  -  paiUe  »  barat- 
tes» etc. 

»  M.  iÀffrané,  méeanicien*niodeleor.  Modèle  de  madiîn» 

à  hdUiv,  î>erfeclionnée  quant  à  la  transinisMoii  dts  niou>e- 
meus.  Baratte  pouvant  £ftire  5  kilo,  de  beurre  eu  dix.  mi* 
nutes  :  Prix  :  35. 

»  M.  Rozé  (de  Paris).  Coupe-racines  à  lames  courbes,  for- 
me de  faucille  ; 

j»  llache-paille  dito  ; 

p  Machine  à  battre. 

»  M.  Stolz.  Tamis  rotatif  pour  féculerie. 

ij  M.  Dannc,  à  Essonncs.  Pressoir  à  cylindre  arobnlant. 
Cette  ingénieuse  et  énergique  machine  a  déjà  obtenu  des 
médailles  aux  comices  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et- 
Oise. 

»  Dans  laœui  ,  nous  avons  trouvé  exposés,  par  M.  CrW, 
de  Mauchamp,  trois  moutons  de  ia  race  à  laine  soveuse  qu  il 
a  créée ,  el  qui  se  maintient  chez  lui  dans  toute  sa  pureté* 
Ces  laines  méritent  de  ixer  Tattention  des  enltlvalean. 

M  Herse  Leberl  (Dordogne),  h  15  dents.  —  Avant*lratn, 
el  deux  petites  roues  à  l'arriére  se  montant  el  se  descen- 
dant avec  des  vis.  Cet  instrument  nous  à  paru  lourd  et 
compliqué. 
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n  Uerte  Batmilê ,  constroile  par  Mil»  Mmou  et  Midid- 

M>ii  ses  cessioniiaires.  Cel  iusUumeiil  î>e  dislingue  toujours 
lie  touâ  les  autres  |Mir  la  simpliciié  et  la  solidilô  de  m  coos- 

tnKStîOB« 

-  »  La  oliarniei-haDM  iVMfiiîar.  IiisliiiMdt  d'une  grande 
énergie ,  mab  dont  le  tirage  pourrait  Mn  mieux  eouiUtté. 

u  (Jlliarrue-hcrse  tout  en  fer  de  Godin,  —  Deux  roues  éle- 
vées à  l'arriére  et  uoe  seule  roue  à  Ta  vaut ,  avec  flèche  pour 
deux  ciieTaux.  Cet  inatranwiit  doit  être  d'un  prix  étevé.  « 

»  nnsieurs  latisioîli  Muer  les  Jardina  on  dea  raci- 
nes. —  L'un  d'eux  est  armé  d'un  râteau  à  l'arrière,  qui  se 
mtUoye  d'une  niiiuière  trts  simple  et  très  ingénieuse. 

9  Un  exlirpateur  à  trois  sucs,  de  M.  Cotmnbel  (Eure*) 
,  a  Une  àmte  à  aiieval ,  de  M.  MmU^  de  Château -Renard. 

»  Une  charrue-sémeir  A  quatre  soes  »  de  M.  MHdy  de  St- 
1^)uenlin  ,  le  nn'nie  (|ui  a  expose  la  machine  à  battre  à  doii^ 
ble  eil'ei  dout  nous  avous  déjà  parié. 

»  La  chanrue*oainrlHis  de  M.  Trochu,  de  Bel  le- li^le- en- 
Mer. 

»  Le  grand  hnmnlcur  de|M.  Valla  f\  ^'ÎTH^s. — iX  ins- 
trument, de  forme  particulière  ^^es  socs  sont  disposés  en 
bÎMi)  »  nous  a  paru  simple  ^  énergique  et  solide.  Il  doit-étre 
|iau  coûteux. 

»  L'extîrpafewr  lelracyele ,  de  M.  Gr^^m  ée  Granémilé 
(Hse  :  ifiî.liuu>t!iit  trn  usage  dans  plusieurs  grandes  exuioi- 
taiioiis  du  rajron  de  Paris  ,  notamment  chez  MiU.  Legrand, 
à  Guitry  »  et  Pasquier ,  de  Trou ,  prés  Veraaîlles. 

»  La  cliarrue  à  touraa-oreille  suprrjmspe ,  de  M.  PanV, 
de  Sl-Queoliii.  Olle  charrue,  tr<'>  i< manniable  ,  a  été  sim- 
plitiée  et  rendue  lies  solide  et  très  facile  a  manier. 

a  Cambrm^  •  dont  noua  avous  drjà  parlé ,  a  exposé  une 
ciiarruo  A  creuser  des  fossés. 
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»  Une  cllamie  à  va  chml. 

»  Une  charrues  ordinaire  dite  Cambray. 
»  Deux  diarrues  Dombasle. 

»  La  cbarnte  Ltbert  de  GaUardoD ,  pour  les  laboofs  pra* 
fonÀ*  Celle  ehtmie,  déjà  prinée  dans  lea  eonooiifs  de 

Seine-eMXse ,  est  aimée  à  r«rriëre  d'uu  ^ik  soc  qui  fouille 
la  raie. 

»  Uue  charrue  araire,  de  M.  LmtUhac ,  dureeSenr  de  Té* 
cole  d'agricuUiue  de  SaUegouide ,  prés  Pérignen. 

»  Une  cbamie  du  Fimstêre,  à  dem  wsoin,  labou- 

raiil  à  doux  profondeurs  différentes. 

»  Jierse  de  charrue  de  H.  Modin,  directeur  de  l'école 
d'ag;ricuUiire  de  Hernies. 

.  »  La  charrue  Âtub^é-Jean,  qui  se  tient  fixe  éw  la  raie , 
sans  que  le  eooduefeur  soit  obligfé  de  la  diriger.  Cite  n'a 
même  (uruii  maiieheion  extrêmement  bas ,  et  qui  n'est  des- 
tiné qu'à  soulever  la  charrue  au  bout  du  chanp.  » 

(JTcAo  des  Haïïêi,) 

—  Nous  lisons  dans  VEehodè  Véêmu,  du  S  juillet: 

«  La  iermeoôcoie  de  la  Dordogne  a  envoyé  à  rexpos»i«> 
tien  trois  charmes  et  une  herse  roulante.  Ces  quatre  iimk 
trumcns  se  recommandent  par  leur  solidité  »  leur  uliKté  et 
la  modicité  de  Umi  prix. 

»  La  peliie  charrue,  pi^rfeclionnée  et  proport inimée  à  la 
force  des  jeunes  bœufs  dont  on  se  sert  eu  générai  dane  les 
petites  exploitations  du  Férigord ,  est  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Son  prix  est  de  35  fr.  ^  et  son  entretien  fort  peu  coû- 
teux ;  car  pour  3  ou  4  ir.  1  on  peut  paj  er  toutes  le»  répara- 
tions d'une  année. 

»  La  charrue  mofe»M  cal  pins  forte.  £lie  peut  suffire  à  tous 
les  travaux  ordinaires ,  même  au  défrichement  des  trèfles  et 
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uMm».  Elk  nioane  la  hand»  de  terre  «fst  M«i  «ftte  la 

cbamie  IMmbaile ,  et  ne  coûte  que  âO  Ir. 

M  La  grande  charrue  modifiée  à  Salegourde  peut ,  comme 
ta  deux  autres  »  exécuter  Ions  les  travaux  ordmaires  et  extra- 
efdinaires  d'une  ferme.  Elle  donne  un  labour  superficiel  ou 
retoarne  une  bruyère  à  90  centimètres  de  profondeur  avec 
quatre  bonifs.  Elle  nous  a  paru  d'une  solidité  à  toute  épreuve. 

»  Euàn ,  la  herse  roiilaote  est  là  aussi  avec  ses  cylindres 
acérés,  et  surmontée  de  son  siège  pour  le  conducteur*  Nous 
avons  vu  près  de  cet  instrument ,  d*ttne  fort  grande  dimen- 
sion et  pourUtfil  fort  léger  ,  des  ajjrinilteurs  ,  dijfiics  de  faire 
autorité  j  le  considérer  coiiune  l'uuileb  meilleurs  eu  cegeme 
et  comme  pouvant  exécuter  le  plus  prompt  et  le  meilleur 
travail*  » 

—  M.  Bourdêou  »  taillandier  à  Ëxcideuil»  mérite  aussi  d'é< 
tre  signalé  pour  les  outils  agricoles ,  qu'il  &brique  avec 

bt^aucoup  de  ]R*rfec-lioii ,  iiolammeut  son  appareil  à  battre  les 
faulx,  qu'il  préseule  avec  la  sanction  favorable  des  nombreux 
propriétaires  de  la  Dordogne  qui  en  ont  lait  usage.  C'est  un 
honnête  9  actif  et  modeste  industriel ,  qui  est  digne  de  toute 
Tatlention  du  jury. 

LETIRE  ADRESSÉE  A  TOUTES  LES  SOCIÉTÉS 
BT  coincn  AGiicoui  m  huhgb. 

Monsieur  le  président ,  Theurcusc  tendance  qui  se  manifeste 
plus  que  jamais  à  étudier ,  sons  tontes  leurs  faces ,  les  questions 
agricoles  »  le  nombre  toujours  croissant  des  associations  diverses 
qui  se  vouent  à  cette  œuvre  nationale ,  et  les  progrès  qui  commen- 
cent évidemment  k  en  résulter  pour  féconomie  rurale  et  Tétat  so- 
rial  tout  entier  de  France,  imposent  ii  la  Société  royale  et  centrale 
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4â  nwif eam  ifef«in  1 4b  lung-tonpi  es  npptft  vftû  les  amûkiéê 
régDicoles  qui  s*oceapciit»  c«nmf  tUe,  te  Hitéite  é^têl;  nèbeâM 
bienveinaiitcotic^iirsdck  plupart,  reconnaissante  de  l  appuiqu  clic 
n'a  cessé  d'en  rec(;voir  lL  qu  uile  s'empressera  toujours  de  leut 
rendre  tU'*b  qu'elle  en  sera  sollicitée  ,  elle  croit  devoir  faire  aujour-r 
d'hui  un  nouvel  appel  à  la  sympathie  non-seulement  de  ses  an- 
ciens correspondans,  mais  des  affiliations  nouvelles  et  des  nom- 
bre ui  comices  qui,  chaque  jour,  cimentent  de  mieux  en  mieux 
ronion  encore  récente  des  agronomes  et  des  agriculteurs. 

Artères  fécondes  dont  la  \ie  part  du  civur,  ils  portent  l  iiisli  iic- 
liou  jiis(iu'au  fond  des  campagnes  les  plus  reculées,  et  rapportent 
en  échange  les  leçons  pratiques  auxquelles  se  nourrit  et  s'épure  la 
saine  théorie.  Bientôt,  sans  doute,  les  comices  »  sans  cesser, 
d^arrondÎBsement  k  arrondissement  oo  de  anton  k  cantoo,  ces  re- 
lations de  bon  voisinage ,  concertant  leurs  efforts  avec  les  iocidés 
départementales  et  combinant  leurs  travaux  particuliers  dans  un 
but  d'cn«icml)lc  ,  prendront  ainsi  une  part  plus  large  encore  aux 
aniélii 11  liions  générales,  et  formeront  les  premiers  et  les  plus  uti- 
les chaînons  d  une  vaste  et  patriotique  association  dont  il  serait  dif- 
ficile que  le  centre  ne  fài  pas  Parts. 

La  Société  royale  a  précédemment  décidé  qu'elle  s'occuperaît  de 
knrs  trataitt ,  que  ses  bulletins  en  résumeraient  les  parties  les 
plus  saillantes ,  et  qu'une  séance  publique  annuelle  serait  consa- 
crée principalement  a  taire  connaître  le  mouvement  agricole  sur 
tout  le  royaume.  Ainsi,  tant  tlelloits  jusqu'à  présent  isolés ,  sans 
rien  perdre  de  leur  imiiortance  locale ,  trouveront  sous  une  autre 
forme  une  seconde  publicité  ;  iU  viendront  se  grouper  entre  eux  , 
du  nord  au  midi ,  de  fest  k  Tonest ,  et  devront  nécessairement  ac- 
quérir, par  leur  rapprochement  et  leur  coordination,  une  utilité 
plus  grande  pour  tous  les  pays.  Des  mesures  récentes  viennent  d*élre 
prises  au  sein  de  la  Société  centrale,  pour  assurer  et  hâter  leNé- 
culiuii  <i'un  tel  [trojel;  très  prochaineincul ,  elle  fera  connaid  c  les 
moyens  quelle  juge  les  plus  propres  à  le  régulariser;  aiuuurd'Uui 
clic  se  borne  a  solliciter ,  de  la  compagnie  que  vous  représentez . 
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ua  cuacours  qu'elle  espère  obtenir  au  nom  du  Imch  public ,  el 
qu'elle  vous  }>rie  de  vouloir  bien  lui  faire  couiiaitre  ullii  irllciuent. 
Que  l'aj^ricullure  reprenne ,  grâce  à  notre  commune  acâvile ,  i» 
rapg  qui  lui  est  dù  pami  les  industrie  dont  elle  lot  la  mère  : 
n'oublions  pas  qu'elle  est  ches  bous  la  |iriacipale  oceupatioa  do 
plus  des  deux  'tiers  de  la  population  laborieuse  »  dont  le  bien-être 
est  intimement  lié  k  cbacun  de  ses  progrès  ;  qu'elle  féconde  avant 
tout  le  commerce  intérieur,  bmm  intime  de  la  prospérité  des  peu- 
ples ,  puisqu'il  augmf-nti  ii  la  fois  la  richesse  du  culiivalcur  par  le 
débit  assuré  des  pi  oduUs  do  la  ferme,  celle  du  fabricant  ou  de  l'ar- 
tisan par  la  consommation  plus  grande  qui  se  fait  des  produits 
ouvrés  jusqu'au  sein  des  campagnes  ;  sachons  défendre  ses  inté- 
rêts avec  cette  modération  qui  (ait  la  force  des  bonnes  causes  t  et, 
tout  en  réclamant  énergîquement  la  protection  qui  lui  est  due,  ef- 
forçons-nous aussi  de  la  mettre ,  plus  tard ,  mieux  li  l'abri  de  la 
concurrence  étrangère,  en  perferliuiiuant  ses  moyens. 

Cette  {rrande  œuvre,  possible  seulement  avec  le  concours  de 
tous,  serait,  nons  nen  douions  \\a<,  aussi  fructueuse  dans  spn  rf- 
sulUts  quelle  nous  scmbloraiL  nobk  el  beUo  dans  son  désuite- 
ressèment. 

Racof  es  »  etc.   1$  aerràntrs  jftfpéM ,  O.  LnciM^ImNiiK* 


ENMAIS  iAUFFRET. 

Cet  engrais  est  destiné  à  jouer  un  rdle  important  daus  les 
contrées  pauvres. 

U  ISki(  le  fabriquer  dans  tous  les  pays  de  landes  «  de  bruy  è- 
res ,  d'ajoncs ,  de  genêts ,  de  fougères ,  etc.  —  H  convient 
parliculitTCineul  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Cévennes  , 
TAuveigne ,  les  Ardenoes  »  etc.  «  entin  dans  toutes  les  mon- 
tagues. 

J'ai  vu,  en  Pirovence ,  un  laboureur  f|ui  prenait  son  engrais 

(iaub  lea  Alpines  ;  et  qui  s'en  trouvait  bien. 
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Kii  vénté,  nocià  somutes  des  animaux  d'habitude  !  ce  qû9 
nous  Ti'avoos  jamais  fait»  nous  le  croyons  impossible.  —  St 
nous  liiisons  un  essai»  on  Dons  voit  empressés»  inquiets  ét 
pres(iu(^  troublés.  —  Le  laboureur  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler m'a  dit  que  cette  labiication  était  si  simple  que  le  der- 
nier de  ses  manœuvres  faisait  aussi  bien  que  lui. 


POIDRETTE- 

tlii  jour,  ou  Temploira  partout.  Maiiiteiiaiit ,  l'industrie 
agricole  n'est  pas  assez  perfectiounée  pour  l  utiliser.  D'aiU 
leurs»  on  ne  comprend  pas  assez  l'indispensable  nécessité 
des  engrais  :  on  désire  du  fumier  de  ferme»  et  on  ne  lait 
rien  pour  le  remplacer. 

Yoici  un  fait  :  à  Marseille ,  ville  de  200  mille  âmes  ,  il 
il  n'y  a  point  de  latrines.  On  jetait  le  soir  et  le  matin  ces 
'  imMondioeB  dam  les  mes.  Uefinis  iecfaoléra»  c'est  sévéreoient 
défendu.  Des  tombereaux  couverts  passent  et  les  emportent. 

D'abord  ce  service  fM  onéreux  »  maintenant  il  coftte  peu  » 
et  bientôt  ce  sera  un  revenu. 

J'ai  vu  ces  matières  utilement  employées  eu  Flandre  et 
dans  une  partie  de  la  Belgique.  —  Ainsi»  ce  qu'on  fait  aux 
extrémités  de  la  France  est  ailleurs  inconnu.  — J*en  ex- 
cepte Paris  ,  on  l'on  fabrique  la  poudrette  qu'emploient  les 
herbagers  de  la  Normandie. 

Ce  qu'on  perd  faute  de  soins ,  c  e  qu'on  manque  de  ga- 
gner fiiute  de  savoir,  est  incalculable. 
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ST  SaeilTIFIQOE. 


L£  PALAIS  D£  L'IT^DUSf R1E« 

(EiMMinoN  DE  1844.) 

Sons  le  feuillage  allier  des  ormeaux  séculaires , 

Dont  l  ombre  hier  eucor  conviait  d*  --  jeux  d i* lifuis  (*] 

Sur  le  gazon  tWuii,  duni  1rs  nappes  [(•gère*? 

S'étalaient  en  tapis  smis  ies  pu  ds  drs  {iassans, 

Vn  palais  a  surgi...  Quelle  iorce  magique 

A  d  au  coup  de  baguette  élevé  tous  ces  niurf  » 

Incrusté  ces  vitraux,  destiné  cet  atlique. 

Dressé  ces  chapiteaun ,  si  simples  et  si  purs? 

—  C'est  la  mère  de  rindustrie , 

C'est  la  France ,  c'est  la  patrie 

Qal  fait  on  temple  à  ses  enfanst 

Ils  reviemient,  après  cinq  ans. 

Lai  porter  les  fruits  de  leurs  veilles  ; 

Les  ▼oilii  t  comptes  les  merveilles 

De  nos  quatre  mille  exposans 

L'Europe  s'en  émeut  ;  elle  accourt  à  nos  fêtes; 
Elle  veut  voir  de  près  nos  travaux  de  g<^n!i<( , 
Et  de  son  «il  jaloux  mesurer  nos  conquêtes 
Sur  les  arts ,  la  science  et  les  quatre  élémens* 


(*)  Le  carré  Marigny,  tifpelé  le  grmut  carré  deêjêux. 


^  — 

Le  monde  est  dans  Paris,  dont  les  vastes  entrailles 
Semblent  se  rétrécir  sous  la  foule  qnl  ccoll; 
Parts      mtàmlkm.  mvm 
Pour  la  première  fois  se  trouve  trop  étroit. 

Le  marteau  bat ,  la  lime  crie 

Jusque  dans  le  temple  des  arts  : 

Cest  le  travail,  c'est  l'industrie, 

Qttt  préparent  leur  Champ  de  mort  î 
Par  ces  réformateurs  de  la  France  assemblée , 
La  royauté  •  Tautel  ne  sont  pas  provoqués  : 
Lafayette  et  Bailly,  de  leur  saint  mausolée. 
Pour  dompter  leur  ardeur  ne  sont  point  évoqué». 
Tout  ef;l  calme  et  serein  ;  aux  luttes  de  nos  pères 
Qui  iK  us  ont  fait  ces  hiens  :  la  liberté,  la  pni\  . 
Noi;';  n'criipninterdns  non  que  leurs  vœux  populaires, 
TA'ur  enllti  pour  la  gloire  el  pour  lorguLil  liançais... 
La  gloire  e^t  dans  les  arts,  comme  (lan<î  îrs  batailles; 
Elle  est  dans  l'atelier  comme  dans  le  forum  ; 
Et  celle-là  toi^iours»  sans  pleurs,  sans  funérailles, 
Du  vrai  bonheur  public  est  le  paliûdnm. 

L'airain  sonne ,  la  porte  s'ouvre  : 
La  foule,  eu  essaim  in>urdonnaiit , 
Se  précipite....  Dans  ce  Louvre 
Troue  cl  sceptre  sont  au  talent  l 
Ici,  pas  de  vaine  naissance, 
Pas  (le  faveur,  de  passe-droits  : 
Au  mérite  la  préséance  t 
C'est  la  république  et  ses  lois.... 

Approchez -vous,  voyez  dan»  celle  salle  immeusi: 
Ce  bataillon  de  fer,  ces  géans  du  progrès. 
Dont  les  bras  de  colosse  et  la  vaslc  puissance 
Centuplent  les  produits  en  réduisant  leurs  frais. 
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Ils  dorment;  leur  clan  sulilime 
Semble  ah«;()i  lie  dan*;  la  torpeur; 
Mais  quti  \h  vapeur  1rs  nnime . 
Soudain  ,  l'homme ,  cet  cire  infime» 
Devient  lésai  du  créatearî... 

Celte  salle  est  le  centre  et  quatre  galeries 
l/encadrent  en  tous  sens.  Ici  sont  les  beam  arts , 
Là  les  cristaux,  le  bronie  ;  è  tM  les  soieries , 
Les  draps«  les  fchals  »  les  1ms  et  les  riches  brocenis , 
Et  ces  objets  divers  dont  Paris  nous  inonde , 
Et  ces  nombreux  boeaax ,  mystérieux  foyer. 
Dont  la  combinaison  en  secrats  est  Iloonde , 
A  la  voix  des  LnsMc ,  des  Proust ,  des  Lavoisier. 

Plus  loin,  ce  sont  socs  et  charrues. 

Mille  appareils ,  mille  ressorts  ; 

Par  eux  nos  forces  sont  accrues, 

£t  toute  terre  a  des  trésors.... 

Le  gaz,  autre  soleil;  la  boussole,  et  le  phare 
Qui  sourit  loin  du  port  au  pilote  inquiet; 
La  presse  et  ses  leviers;  le  wagon  dans  sa  gare. 
Prêt  à  prendre  Tessor,  rapide  comme  un  trait  ; 

Tout  est  là ,  luttant  de  vitesse , 

De  puissance  et  d*tttilité , 

Pour  décupler  notre  richesse, 

Notre  perfectibilité. 

Dans  ce  noble  tournoi  des  arts  et  du  ^l'nic. 
Du  savoir,  du  travail .  des  bras,  des  capitaux. 
Chacun  avec  ardeur  de  zèle  communie 

Pour  accomplir  de  grands  travaux. 
Chacun  acquiert  aussi  droit  à  sa  récompense. 
S'il  a  bien  mérité  des  juges  du  pays  : 
Le  maître  et  Varlisan ,  et  le  savant  qui  pense. 

De  leurs  oeuvres  auront  le  prix. 
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Encore  quelques  jorn,  el  le  timbre  électrique 
De  rhorloge  des  re»  qui  soune  ha  Gerrouicl» 
Les  aura  convoqués  dans  la  salle  MsCorique 

Oà  des  grands  maréchaux  le  règne  est  immortel. 

Le  riche  induslrid,  Vhonoete  prolétaire, 

Y  représenti'i oui  le  peuple  souverain. 

Non  comme  aux  jours  sanglans  de  Danton ,  de  Saiiterre, 

Dont  la  lt'(  «tn  se  fnit ,  en  vrai  spectre  de  Piorre, 

(Convive  (lu  royal  Irstin  ; 
Mais  en  iiation  libre  et  de  gloire  CDllammée , 
Elle  accourt  à  Tappel  du  roi  dans  ses  palais. 
Là ,  devant  les  Nestors  de  notre  vieille  armée» 
Dont  les  noms  glorieux  disent  la  renommée , 
Elle  doit  recevoir  les  prix  de  ses  hauts  faits  » 

De  ses  victoires  de  la  paix  ! 

AuausTE  Dl^PONX 


Le  rédacteur- éditeur,  Am,  DUPOM. 
Vu  :  Le  secrétaire-perpétuel,  DE  MOlîRCIN. 
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PAETŒ  AGBIGOLB. 


DES  MOYENS  JD'AMEUORER  L  AGRICULTURE 

£d  nous  plaçant  au  poini  de  vue  de  la  propriété  qui  est  la 
plus  conunnDe  en  France,  et  qui  a  le  plus  besoin  d'être  amé- 
liorée, au  point  de  vue  de  la  pfopriélé  qui  consiste  on  jm  lifs 
domaines  ou  eu  méfai ries ,  nous  avons  reconnu  que  (oui  co 
qoi  pouvait  être  utilement  enseigné  aux  cultivateurs  de  cette 
classe  se  résumait  dans  ce  seul  précepte  :  <r  Consacrer  anx 
cultures  fourragères  la  moitié  au  moins  de  son  exploitation.» 
Isous  voudrions  voir  ce  précepte  écrit ,  de  manière  à  frapper 
tous  les  regards  >  dans  tous  les  lieux  où  la  fouie  s'assemble  ; 
nous  voudrions  voir  le  cleigé  des  campagnes ,  les  ministres 
de  Vévangile,  tous  les  bommes  qui  exercent  quelque  influence 
autour  d'eux ,  s'attacher  à  en  répandre  la  ( oimaissance ,  à  en 
expliquer  la  portée ,  à  en  indiquer  eu  diiiail  tons  les  modes 
d'application.  Cette  propagande  ne  serait  point  au-dessous  de 
la  dignité  de  la  mission  qu'ils  remplissent  dans  la  société;  car, 
non-seulement  l'application  universelle  dë  ce  prim  ip»^  agro- 
nomique amènerait  une  vérilabic  révolution  dans  la  richesse 
nationale»  mais  l'aisance  créée  par  Tinduslrie  du  travailleur» 
k  son  profit  et  sans  aucune  participation  de  la  finance,  réalise- 
rait celle  réforme  sociale  que  prétendent  organiser  les  utopis- 
tes, et  que  rêvent  tous  les  gens  de  bien,  en  présence  de  chaque 
progrés  de  la  haute  indostrie ,  dont  le  résultat  est  de  créer 


(I)  Voir  nos  iiréeédentes  iivrtisoDs. 
Tome  V. 
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pour  la  classe  laborieuse  une  gèoe  de  plus,  en  môme  lem|fts 
qu'il  assare  un  bénéfice  noiiTem  ma.  possesseon  de  capilaoK. 

Que  le  métayage ,  que  l'on  considère  à  tort  comme  cauee 
de  lïtal  misérable  où  se  trouve  ragricuUure  partoul  où  il 
âubâisie ,  soit  mis  eu  mesure  de  profiler  de  moyens  faciles 
d'amélioration ,  et  il  réalisera  cette  uuociatian  du  tnmil  qae 
tant  d'esprits  ardens ,  tant  d'Ames  généreoses  s'épuisent  vaine* 
ment  à  poursuivre ,  e'est-A-dire  une  association  où  il  j  ait, 
pour  los  travailleurs ,  en  regard  des  b<^n<^fires  du  capitaliste  , 
autre  chose  à  espérer  qu'un  salaire  toujours  modique ,  uu  sa- 
laire qui  jamais  n'augmente ,  quels  que  soient  les  produits  de 
leur  travail. 

Mais  nous  aurons  plus  tard  à  nous  e\[ili(]iior  sut  les  vices 
et  les  avantages  du  métayage.  Aujourd  hui  imus  n'avons  à 
nous  occuper  que  des  moyens  de  faire  pénétrer  les  améliora* 
lions  agricoles  dans  la  pratique  des  métayers ,  et  dans  celle  de 
tous  les  cultivateurs  de  la  moyenne  propriété. 

De  l'argent  à  gagner,  voilà,  au  lieu  de  conseils,  ce  qu'il 
filut  offrir  aux  cultivateurs,  pour  les  déterminer  à  apporter  une 
modification  quelconque  à  la  pratique  de  leurs  routines  habi- 
tuelles. En  fiillùt-il  beaucoup  pour  y  réussir,  ce  ne  serait  pas 
un  motif  suffisant  pour  reculer  devant  une  (ndrprisc  aussi 
importante  ;  car  nulle  dépense  assurément,  parmi  celles  qu'on 
s'accorde  à  regarder  comme  les  plus  nécessaires ,  ne  présente 
à  un  plus  haut  degré  le  caraclère  d'une  dépense  proiueHf^e, 
Mais  les  ressources  actuelles  dont  on  dispose  pour  l'encoura- 
gemenl  de  ragricuUure ,  concentrées  sur  un  seul  et  même 
objet  y  suffiraient  déjà  pour  procurer  de  grands  résultats.  Ces 
ressources ,  quand  on  y  comprend ,  outre  les  sommes  inscrites 
au  budf^et  de  l'état  ,  les  fonds  votés  annucllcnienl  par  les  con- 
seils généraux  des  départemens,  et  ceux  provenant  de  sous- 
criptions des  membres  des  comices  agricoles,  s'élèvent  cba- 
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que  année  i  ane  somme  qui  dmt  approcher  d*un  million 
etnq  cent  mille  francs.  Le  mieax  serait  »  assurément,  de 

ilisliibiier  enlre  2,500  cantons  ruraux,  à  600  fr.  par  can- 
ton ,  la  lutalilù  de  cette  somme ,  pour  en  Taire  l'emploi  dont 
nous dlons indiquer  toot  à  l'heure  les  détails;  mais  si  une 
partie  en  est  déjà  affeetée  à  des  usages  auxquels  on  ne  Teuille 
renoncer  qu'après  avoir  été  édifié  par  des  expériences  décî* 
sîves ,  qu  ou  affecte  d«  moins  foui  co  i\m  m  reste  libre  à  des 
récompenses  capables  de  déterminer,  dans  ciiaque  localité , 
quelques  cuUivaleurs  à  s'enrichir  par  la  culture  en  grand  des 
fonmigeSy  et  f ose  affirmer  qu'avant  trois  ans»  étonné  qu'on 
sera  des  résultats  obtenus  A  si  pe»  de  frais ,  on  abandon- 
nera toiUe  autre  tenfalive  d  aniélioraLion  ,  pour  consacrer  à 
celle-ci  la  totalité  des  resscmrces  dont  on  dispose. 

te  cenis  francs  sont  nécessaires  pour  constituer,  dans  dia- 
qne canton,  une  prime  suffisante  pour  atteindre  le  but  que 
nou!>  poursuivons.  Ap:é8  avoir  vu  de  quelle  somme  on  dispose 
et  combien  de  cantons  on  peut  ainsi  dokr  chaque  année, 
on  derffaflBdre  choix,  pour  commencer,  de  ceux  qu'on  jugera 
le  mieux  préparés ,  ou  placés  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  réaliser  promptement  le  progrès  qu'on  entend 
piovtKjuer. 

Comme  il  faut  ici  s'expliquer  avec  la  plus  grande  précision, 
et  être  assea  clair  poor  que  les  personnes  les  plus  étrangères  à 
ragrlcuttnre  soient  mises  en  mesure  eu  Rappliquer  elles- 
mêmes  nos  principes,  ou  d'en  diriger  l'application ,  il  nous 

paraît  convenable  de  sortir  des  généralités,  et  <lo  lonuiilcr  la 
manière  de  procéder,  selon  le  pa\s  où  l'on  veut  pratiquer, 
aelen  les  habitudes  existantes  qu'il  s'agit  de  réformer,  et  selon 
les  iieiillés  que  possède  le  sol  de  répondre  plus  on  moins 

facilement  aux  movens  d'amélioration. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  taire  lu  première  apptii  ahon  de 
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tioire  flan  d'anélkinilkMi  agricole  à  la  légîeii  lod-awi  de 
la  FiMM».  C'cil  cnlaiMMl  me  des  pte  «rièrte; 
peut-être  est-eile  aossi  dans  des  een^tMMK  plos  ftfwnMti 

que  d'autre  pour  s  améliorer  rapidement. 

Voici  k  type  da^acl  le  rapprocheni  le  plw  tmlea  ka  ci* 
piaitatiaw^  de  celle  coidiéeL  Toal  àummm,  gMd  m  petit, 
j  eomisle  m  «ne  ou  plasem  mélairiei  de  8, 10,  li  om  ii 

het  lares  de  torn.'>  la  Lu  curables,  et  de  2,  3  ou  i  ho*  tare»  de 
prairies  naUireiies.  Ou  j  trouve  mie  paire  de  bœuisy  4Ni 
une  paire  de  iKenfret  «ne  piira  de  Tacàee  de  Imiily  penr 
loal  bélall*  La  Moitié  des  terres  labonraMec  y  porte  da  Ué 
rhaque  année,  donnant  cinq  ou  six:  fois  la  semonce;  1  autre 
OMulie^  â  1  hectare  prés  tout  au  phis,  reste  en  jachère. 
Le  rereon  du  piepriélaife  conBile  en  sa  part  de  Mé ,  et  cette 
part»  après  le  prélèffenwnt  de  la  sinnaw  et  det  redtrancgt 
envers  le  forgeron ,  le  Tétérinaire,  le  charron ,  etc.,  est  d'en- 
viron le  tiers  de  la  récolte.  Une  trentaine  d  hectolitres  de  Ué, 
eu  six  cents  firancs,  voilà  le  revena  net  ordinaire  d'aae  aié- 
lairiede  lOlieclares.  Apeiaeleimteesréeollea  et  fael^aa 
prodaits  de  hMif  cent  si^feeat^ik  pour  payer  les  cootriba* 
(ions.  Sur  ces  faits,  qui  Miut  ri^ur€u>eiueut  exacts,  jogef 
Taghculture  de  ces  contrées.  Quinxe  ou  scne  kectares  de 
tems  lalMamUes  j  donnent  «a  propriétaire  an  prodnil  de 
six  cents  ftanes;  ma»  e'eslà la  condilioa  fae  le*  deax  aile- 
lages  qui  lescultÎTent  soient  nourris  du  produit  des  prairies 
naturelles  qui  sont  aanexéesà  la  métairie.  Or,  ces  prairies,  si 
eOee  étaient  aeales,  ne  donneraient  peemoîno  de  qpudre  à 
cinq  cents  francs  de  revena  net  Le  propriétaire  d'une  métai- 
rie, en  founiissant  le  foin  dont  elle  a  besoin  ,  dl>«iiidunne  à  ><>n 
colon,  des  le  jour  d  entrée  en  exercice  de  celui-ci,  une  valeur 
de  prés  de  cinq  cents  francs ,  poar  obtenir  aa  bout  de  Tan , 
comme  revenu  total  de  son  doouùne ,  terres  et  prés  compris. 
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six  cents  franco  peut-être,  si  aucun  accident  ne  vicn(,  dans 
tout  le  cours  de  l'année,  enlever  une  partie  de  ses  n  colies. 
Ne  vaudrait-il  pas  mieux ,  en  vérité,  jouir  Iranquilleinentdu 
produit  de  M  prairies,  et  lûre  cadeau  à  son  yoiain  des  terres 
laboorables  dont  on  ne  retire  rien,  on  à  peu  prés. 

Voilà  le  système  absurde  qui  subsiste  là  depuis  des  siècles 
et  qu  il  s  agit  d'ami'lioror.  Mais  chacun  voit,  au  premier 
coup-d  œil»  de  quelle  nature  sont  tes  améliorations  qu'il  s'a-* 
l^t  d'7  apporter,  et  j'ose  dire  que  quieonqae  les  aura  bien 
comprises,  sera  surpris,  une  fois  à  l'œuvre ,  de  la  lacililé  avee 
laquelle  on  peut  les  obtenir.  N'esl-il  pas  évident  que  si  les 
terres  labourables  fournissaient  elles-mêmes  de  quoi  nourrir 
le  bétail  qui  les  cultive ,  le  revenu  des  prés  naturels,  devenu 
libre,  eonslituerait  déjà  un  bénéfice  fort  important?  Et  une 
Ibis  édairé  sur  la  possibflité  de  nourrir  du  bétail  avec  des 
produits  obteiius  sur  des  terres  labourables ,  au  lieu  de  se 
borner  à  eatretenir  des  bétes  de  travail,  qui  ne  payent  la 
nourriture  qu'elles  oonsomment  que  par  les  services  qu  elles 
rendent,  ne  sera-t-on  pas  conduit  Inen  vite  à  entretenir,  ft 
mnltipKer  les  animaux  de  rente ,  lesquels  payent  ce  qu'ils 
consomirn'iit  par  un  accroissement  de  leur  jMdpic  \ahMir?  Et 
les  récoltes  des  céréales  s'augmeulanl  à  mesure  qu'auguicutcra 
la  création  des  fUmiers ,  cet  accroissement  de  produits  n'en-» 
tralnera«t-il  pas  le  coltivateur  qui  aura  enrichi  ses  étabics  de 
deux  animaux  de  plus  ,  à  <*n  ajouter  quatre  ,  à  en  ajouter  six, 
À  en  porter  le  nombre  au  niveau  de  tout  ce  qu'en  peuvent 
nourrir  les  15  ou  16  hectares  dont  se  composera  son  domaine? 
Et  les  bénéfices  provenant  de  ceux  de  ces  animaux ,  élevés  ou 
engraissés,  qu'on  pourra  vendre  chaque  année,  supposant 
bientôt  la  lolalité  des  anciens  produits  de  la  luéLiiric,  chacun, 
dans  le  voisinage,  naura-t-il  pas  souh  les  yeux  la  véritable, 
la  seule  leçon  qui  puisse  profiter  à  la  classe  ignorante  des 
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mêla}  CT8  :  l'exemple  de  la  richesse  aeqrâe  &  peu  de  frais  el 

sans  aulit's  moycfi>  que  ceux  dont  tout  l6  monde  dispose? 

11  uy  a  doDC  qu  un  premier  pas  à  provoquer  de  la  pari  du 
cultivatear,  pour  qa'il  s'engage  dans  ee système;  comme  les 
lésuUats  en  sont  parfaitement  oertains»  comme  les  bénéfices 
en  sont  immédiats  et  grandissent  d'une  manière  rapide,  ces 
a\  aritagcs  su fùruiii  assurément  pour  l'empêcher  «le  retomber 
jamais  dans  sa  misérahle  routine. 

Et  qu'on  n'imagine  point  qu'il  y  ait  des  difficultés  sérienses 
à  surmonter,  ou  qu'il  fidlle  beaucoup  de  temps  pour  arriver, 
en  renonrant  an  i)roduit  des  prés,  à  nourrir  deux  iuis  plus  de 
bétail  qu'on  n'eu  pouvait  eutreteoir  avec  leur  secours.  On  me 
permettra  d'entrer  ici  dans  quelques  détails  pratiques  »  qui 
n'ont  pas  d'ordinaire  accès  dans  les  journaux  politiques ,  mais 
auxquels  leur  trivialité  n  (  ulcve  point  leur  imporlance.  Je  les 
choisirai  parmi  ceux  qui  sont  le  plus  applicables  à  celte  régioa 
sud-ouest  dont  il  vient  d'être  question  ;  et»  pour  plus  de  sim- 
plicité et  de  certitude ,  je  ne  ferai  que  dire  ce  que  j*ai  fait 
moi>même  pour  sextupler,  en  trois  ans ,  et  à  très  peu  de  frais, 
le  bétail  existant  sur  uu  domaine  de  qualité  fort  médiocre,  et 
pris  dans  le  plus  mauvais  état.  On  verra  qu'il  ne  saurait  rien 
y  avoir  au  monde  ni  de  plus  simple ,  m  de  plus  facile ,  m  de 
plus  sôr  ;  et  que  ce  que  j'ai  fait  »  il  n'est  personne  qui  ne  puisse 
le  faire. 

i>£Z£lMËHlS, 
J^éputé  de  Varrondiument  de  Bergerac  (Dordogoe;« 
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DES  SOINS  UVCilÉMOlES  A  EMPLOYER  l»ULR  CON- 

SEEVEft  JU  SANTll 

Nous  emprunloos  oeCte  ioléresmife  notice  à  un  livre  re- 
marquable, dcroiérenient  publié  par  M.  Kaspail. 

Les  moyens  hygiéniques  proposés  par  M»  Kaspail  sont  sim- 
ples ,  dit-il  y  afin  de  les  rendre  plus  vite  populaires  :  ii  se  ré^ 
dttiseut  à  une  nourriture  forteme&l  avomalisie  et  d'une  com- 
plète cuisson ,  à  préserver  les  poumons  par  une  aspiration  de 
camphre,  qui  les  embaume. 

Le  riche  remplace  J  odeur  d'ail  de  la  pauvreté  par  le  musc, 
il  se  protège  de  la  même  manière  i  plus  de  frais.  Chaque 
classe  a  sa  mètliode  de  se  défendre  et  de  se  préserver  :  Henri 
IV  préférait  celle  iiu  pauvie.  La  piopit  le  du  corps,  de  la 
barbe,  du  visage,  la  pommade  des  cheveux,  de  la  barbe,  ce 
sont  des  moyens  hygiéniques*  Quand  les  andens  attachaieut 
tant  de  prix  à  s'anoser  de  parfums  et  à  embaumer  leurs 
longues  barbes  dans  des  flots  d^unbroîsie,  ils  se  préser- 
vaiciàt  ou  se  délivraient  do  bien  des  iiiniiv  cutanés;  ils 
Causaient  de  Thygiène  à  grands  irais.  On  conserve  mieux  sa 
santé  dans  un  appartement  propre ,  dût-il  être  élégant ,  que 
dans  un  taudis  encombré,  poudreux  et  humide.  Ce  que  j'ai 
Uiiij()in  s  aimé  le  mieux  dans  les  mœurs  de  Paris,  c'est  l'clé- 
ganc  e  do  la  mansarde  ^  avec  son  papier  frais ,  son  carreau 
ciré  et  frotté ,  son  lit  en  bois  de  noyer ,  et  l'absence  de  toute 
espèce  d'ordure. 

Qui  pourrait  calculer  le  nombre  de  maladies  que  l'on  évite 
avec  tout  ces  petits  soins  d'intérieur,  et  combieu  je  pardon- 
nerais à  la  police ,  sur  mon  compte  courant ,  s*il  lui  venait 
jamais  dans  la  pensée  d'imposer  à  chacun  ,  riche  ou  pau- 
vre^ la  propreté  comme  une  cote  personnelle  !  Les  législa- 
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leurs  anciens  connaissaient  nûeux  que  nous  les  vrais  iniéréu 
des  hommes  ;  leurs  lois  les  plus  sévères  ne  sont  pas  des  lois 
fiscales  9  mais  des  lois  oosmédqiies  et  hygiéniques.  Les  In- 
diens suspendent  lenn  cases  aux  branches  d'aihres ,  pour 

n'être  pas  dévorés  des  parasites  cntanés  ;  c'est ,  sans  \v  sa- 
voir, pour  nous  préserver  aussi  de  pareille  cause  de  maux, 
4|iie  la  prescience  y  cet  instinct  que  la  science  ne  saurait  <lé- 
praver,  nous  a  amenés  à  préférer  les  étages  supérieurs  an 
rez-de-chaussée  ;  nous  ^  sommes  pluâ  loin  des  causes  dé- 
sorgauisatrices. 

Les  lieux  bas  et  humides  sont  des  foyers  pennanens  de 
toutes  sortes  de  puUulalions  animées  et  morbipares  ;  on  y  entre 
bien  portant ,  on  y  tombe  vile  malade  ;  tout  s'y  étiole  ,  tout 
y  dépérit ,  et  la  pauvre  famille  en  conclut ,  quand  il  n'y  a 
plus  de  remède ,  que  cette  maison  lui  a  porté  malheur. 

La  chaleur  étant  un  des  élémens  de  la  combinaison  chimi- 
mique  dont  l'assimilation  est  la  conséquence  et  le  dévelop- 
pement organisé  le  produit ,  on  ne  saurait  en  augmenter  ou 
diminuer  la  dose ,  sans  déranger  le  mode  de  la  combinaison  » 
et  sans  modifier  et  paralyser  en  conséquence  le  développe- 
ment et  la  vie,  d'une  manière  d'autant  plus  grave ,  que  cet 
accident  est  plus  b[ii>(jue.  Il  faut,  en  eflct,  si  long-lemps 
pour  que  les  organes  reprennent  de  nouvelles  habitudes,  et 
la  vie  s'éteint  si  vite ,  dés  que  cessent  les  fonctions. 

Toute  l'hygiène  du  vestiaire  et  de  l'habilation  est  fondée 
sur  ce  principe.  Défendre  le  corps  contre  l'abaissement  de 
la  température  en  hiver  et  dans  les  pays  froids ,  contre  les 
changemcns  brusques  de  température  en  été  et  dans  les  pays 
chauds ,  c'est  maintenir  l'équilibre  des  fonctions ,  et  fovori- 
ser  ruuiformité  du  développement  organique. 

La  chaleur  excessive  épiiis(»  par  évaporalioji  les  produits 
de  rélaboraliou.  Les  boissons  aqueuses  et  aromalisees  répa- 
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not  les  pertes ,  mab  ne  suduent  pas  poar  rélablir  l'assiiiiiift- 

lion  normale. 

Les  corps  ne  s'organisent  pas  avec  le  seul  élément  aqueux; 
on  M  vil  pas  ea  imvant  toujours  ;  et  quand  il  fait  trop  chaud  y 
loiil  en  hurant  sa»  cesse,  on  meoii  de sdf ,  k  transpira* 
tien  enlerant  bien  vite  le  Hquide  ingéré,  avant  que  les  soli- 
des aicDl  eu  le  temps  dti  s'en  liumecler. 

Le  froid  excessif  congèle  les  liquides  et  produit  des  con- 
gestions sanguines,  qui  prennent  les  caractères  physiques  de 
Tèréaipèle ,  sans  en  avoir  le  caractère  inflammatoire.  Les 
memlires  se  tmnéfient  par  raocamniation  do  sang,  dont  la 
circulation  ne  saurait  plus  vaincre  les  obstacles  qui  bouchent 
les  capillaires  ;  i'exlravasion  se  fraye  de  nouvelles  i*outcs  dans 
les  interstices  des  cellules  ;  et  quand ,  comme  par  la  force  du 
piston ,  rîmpnlsion  du  sang  est  trop  forte ,  le  derme  se  cre- 
vasse. L'individu  dans  ce  cas  est  atteint  d'engelures.  Dès  que 
la  chaleur  se  fait  sentir  dans  ces  organes  de  superfî5ta(îon,  on 
éprouve  un  fourmillement  qui  provient  de  ce  que  le  sang 
coagulé  se  liquéfie  ;  les  pupilles  nerveuses  en  sont  titillées, 
comme  par  un  corps  étranger,  et  provoquent  une  vive  dé- 
mangeaison. 

Pour  prévenir  les  engelures ,  rien  n'est  conforme  à  ces  idées 
théoriques ,  comme  de  se  laver  souvent  avec  de  la  neige  ou 
de  se  graisser  les  mains.  Le  froid  de  k  neige  s'ezerçaut  à  la 
fins  snr  toute  la  superficie  de  la  main,  ne  peut  que  refouler 
le  sang  de  Testérienr  à  Tintérienr ,  et  loi  fermer  l'entrée  des 
capillaires  du  derme ,  ce  qui  coupe  court  à  la  formation  des 
engelures.  Les  corps  gras,  d'un  autre  c6tc,  forment  autour 
de  l'épiderme  une  couche  protectrice  contre  l'influence  do 
froid  ;  car  les  corps  gras  sont  mauvais  conducteurs  do  ca- 
lorique, 

Pour  s'en  guérir,  en  conséquence,  ilsufûra,  après  s'être 
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diau/Ië  les  mains ,  de  se  les  laver  de  temps  eu  lem^  avee 
notre  eaa  iédative ,  dont  la  liafle  ammoniacale  redûaoudra  les 
congestions ,  el  dcmt  le  camphre ,  qu'elle  laisse  comme  nn 

vernis  sur  les  surfaces,  par  l'évaporalitm  ou  l'absorplion  cUi 
yéliicule ,  fera  i'oiiice  et  d  auliseplii^ue  et  de  corps  gras.  11  ue 
sera  pas  inatile  ensuite  de  se  graisser  les  mains  avec  la  pom^' 
made  camphrée. 

Les  refroidissemens  se  gagnent  par  les  extrémités  pelvieu- 
nes  et  Ihoraciques  ;  et  de  la  ,  par  le  véliicule  de  la  circula- 
lion,  ils arri vent  juiHju'aux  organes  sacrés;  car  les  extrémités 
produisent  peu  de  chaleur  »  el  tout  le  sang  qui  circule  dan8> 
le  corps  vient  y  compléter  son  cerde. 

Les  corps  solides,  la  ^lace  même  ,  ne  refroidissent  que  par 
simple  communication  et  par  coutact.  L  humidité  nous  refroi- 
dit par  absorption ,  ou  comme  véhicule*  Un  froid  humide  est 
désastreux.  On  se  garantit  du  froid  sec  par  le  mouvement; 
mais  de  l'humidité  on  se  garantit  avec  peine  ;  on  la  porte  à  la 
plante  des  pieds.  Uaus  un  pays  aussi  boueux  que  Paris ,  je  ne 
conçois  pas  qu'on  néglige  avec  tant  d'insouciance  l'hygiène 
de  la  chaussure  populaire. 

Gomment  se  fidt-il  que  le  piéton  ne  vèuille  se  chausser  qu'à 
la  manière  des  gens  qui  ne  cbemiuenl  qu  eu  voiture?  SoUe 
vanité  que  celle  qui  nous  prend  par  les  pieds  ,  au  risque  de 
nous  fidre  monter  le  sang  à  la  téte  I  Je  voudrais  enûn  que 
le  riche,  par  philanthropie,  consentit  à  porter»  un  jour 
de  froid  linuiiile,  des  sabots  de  bois  que  ne  quitte  pas  le 
peuple,  aiin  d'en  faire  prendre  la  mode  à  nos  petits  bour- 
geois»  qui  out  le  malheur  de  ne  pouvoir  pas  être  riches  »  et 
celui  de  n'être  plus  du  peuple.  La  vanité  ne  repousserait  plus 
celte  chaussure  ,  <i  chacun  s  eu  (rouveraiL  mieux.  Qui  pour- 
rait travailler  librement  d  esprit  et  de  corps  ,  dans  nos  amphi- 
théiUrcs  et  nos  laboratoires ,  sans  avoir  les  sahots  aux  pieds? 
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A  mon  avis  ,  Jusqu'à  ccjuur  ,  uu  u  a  pa^  mvcalê  une  chaufi- 
5ure  plus  hygiénique. 

Noos  noua  liabillons  fiMTt  mal  e(  Boas  ne  noas 
mieiix,  K^onaaToi»  l'étédana  noaialona  et  dans  nos  diaonlim 
à  coucher ,  et  Thiver  anr  le  pallier;  et  neos  passons  Tingt  fois 
par  jour  du  pallier  à  !a  chambre  et  de  la  chambre  sur  le 
pallier  y  c'esinà-dire  de  i  cté  à  1  hiver  et  de  l'hiver  à  Tété ,  sans 
prendre  «nciine  précaution  hygiénique. 

Quand  nous  sortoas  dauv la  me,  noua  avons  soin  de  bien 
BOUS  eooyrir  le  eorps ,  nuds  nous  n'en  respirons  pas  moins  on 
air  glacial ,  sans  Uansilioii  aucune.  De  là  ,  des  engorgement 
du  poumon ,  des  pneumoaies,  qui  dégénèrent  ensuite  en  af- 
fections de  tout  genre  I  en  eatanàes  et  rhumes  de  tous  les 
tiaobm.  Et  y  sous  œ  rapport ,  nous  &linguerons  deux  caté- 
gories principales  d'aflBBcHons  pulmonaires,  qui  émanent  di- 
rectement du  rcfroîdissemeul. 

L'une  nous  vient  de  la  respiration  elle-même ^  et  l'autre  du 
refroidissement  des  organes  inférieurs-. 

En  effet,  q[uand  l'air  firoid  succède  à  une  respiration  ha* 
j^tuelle  d*air  chaud ,  il  se  produit  dans  les  capillaires  res- 
piratoires un  travail  analogue  à  celui  que  nous  avons  décrit 
eu  parlant  des  engelures.  Le  poumon  s'hépathise ,  pour  ainsi  * 
dire,  par  coagulation  du  sang  et  par  extravasion.  De  là  »  suf- 
fiMsatioo ,  dificnlté  de  respirer,  et  toutes  les  conséquences  de 
cet  accident. 

Mais  si  le  froid  uou;^  gagne  par  les  pieds  et  qu'il  remonte 
à  l'estomac ,  non  seulement  il  survient  un  trouble  dans  nos 
Ibnctionsy  par  le  refroidissement  de  cet  organe  ;  mais  encore, 
et  par  un  accessoire  qui  peut  devenir  l'clTet  principal ,  les 

helminthes  ou  vers  intestinaux,  ^^tii pris  par  cet  abaisseuu'nt 
de  température  (|ui  les  expose  à  périr,  remontent  vers  Festo- 
mac  et  puis  dans  l'œsophage,  et  de  proche  en  proche  jusque 
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duos  les  poumons ,  qui  est  le  dernier  orgaiie  où  la  chalear 
qui  leur  oonvieime  se  maiolienne  ;  de  là  tous  les  symptômes 
qoi  peavenl  détormioer  les  titHIalioiis  de  ces  parasites ,  sur 
les  sorfiMïes  d'vn  organe  aassî  dèKcat  ;  toux ,  quiotes ,  Ani- 
mes et  catarrhes  y  qui  peuvent  se  prolonger  long- temps /même 
après  que  la  eause  météorologique  aura  disparu ,  et  que  là 
ehalenr  sera  revenue  dans  réconomie.  Car  les  belminUies 
n*aiiron(  pas ,  pour  émigrer  du  poumon ,  les  mêmes  rai^ 
sous  de  préToyanoe  qui  les  a  chassés  du  canal  alimentaire. 
J'ai  vu  de  pareilles  toux  durer  jusqu'au  printemps  par  la 
médication  ordinaire ,  j'en  ai  vu  dégénérer  en  phthisie.  H 
en  esl  peu  qui  dépassent  la  huitaine  par  l'usage  des  ciga- 
rettes de  camphre ,  qui  portent  le  vermiloge  sur  lès  sur- 
ftces  du  poumon  ;  et  quand  on  les  prend  an  début ,  le  plus 
grand  nombre  se  guérissent  sur  l'heure  par  ce  mojen  si 
simple. 

L'humidité  étant  le  plus  grand  conducteur  de  calorique» 
le  séjour  le  plus  firold  pour  nous  est  cdui  des  endroits  bas 

et  humides.  Il  vaudrait  mieux  habiter  en  plein  air  que  dans 
des  cloaques ,  alors  mènic  qu'iU  no  seraient  pas,  comme  ifs 
le  sont,  des  foyers  constans  de  pulréfaclioD.  Mous  avons 
dit  plus  haut  les  moyens  de  préseryer  les  appartemens  d^ 
l'humidité.  Nous  avons  par  là  donné  les  moyens  de  préve-* 
iiir  Us  douleurs  rhumatismales,  qutl  estai  difficile  ensuite 
de  guérir;  car  le  ftoid  agit  à  la  manière  des  (aii(<'res,  il 
désorganise.  Comment  rétablir  la  communication  nerveuse 
qu'à  supprimée  la  cautérisation  t  On  ne  renoue  pas  avec 
.  des  médicamens  la  trame  des  nerfk ,  comme  on  renoue  une 
fibrilc.  Donc,  il  est  des  douleurs  rhumalismales  que  l'on  no 
peut  plus  soulager  dans  leurs  ciïcls,  vu  qu  il  n'ebt  plus  pos- 
sible d'en  dissiper  la  cause. 
Les  v^ations  de  température  en  été  nous  saisissant  tou- 
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jours  par  iabdomea  ,  c'est  cette  partie  de  notre  corps  qae 
nous  éawQOB  avoir  mua  de  pioléger  la  première. 

La  panne  que  poileni  les  Isdieiis  à  la  ceinture  est  an  téle- 
nent  hygiénique  encore  pins  qu'une  précaution  pudique; 

et  l'écliarpe  écarlate  que  porte  l'Espagnol  autour  des  reins  est 
moins  un  ornement  qu'un  moyeu  prompt  et  peu  pesant  de  se 
défendre  dee  Tariatiomde  la  tem^péralnpe ,  dans  ce  paya  si  ac- 
cidenté de  plaines  et  de  monts  ;  voyez  aussi  comme  leur  échar- 
pe  est  large  et  étoffée.  Quand  donc  vous  vous  mettez  à  l'aise 
en  été ,  ayez  soin  de  ne  pas  trop  découvrir  la  sur£aice  abdo- 
minale. 

Noos  avons  beaucoup  admiré  Tei^t  de  mortification  des 
trappistes ,  qui  ne  portaient  sur  la  peau  que  de  la  laine  fine» 

et  nous  avons  découvert  ensuite  que  rien  n'était  plus  hygié- 
nique que  cette  précaulion  ;  ce  ciliée  à  pris  dès-lors  le  nom 
de  gilet  de  flanelle ,  et  chacun  de  nous  a  eu  le  soin  d'adopter 
le  cilioe  dans  rintérét  de  sa  santé.  La  fianelie  »  mauvais  con- 
ducteur ^  calorique ,  maintient  autour  de  la  peau  une  tem- 
pérature constante,  nous  préserve  de  toute  Yarialion  de  l'at- 
mosphère; d'un  autre  côté,  elle  absorbe  moins  la  sueur, 
adhère  nMons  aux  surfaces ,  et  par  conséquent ,  en  se  dépla- 
çant par  tous  nos  mouvemensy  elle  exerce  sur  nos  organes 
une  firiction  incessamment  salutaire.  L'usage  de  la  flanelle  a 
guéri  bien  des  douleurs  ,  et  il  en  préviendrait  un  bien  plus 
grand  nombre  »  s'il  (^lait  adopté  en  tout  état  de  santé. 

Les  êtres  oiganisés  «ont  imprégnés  non-seulement  de  cha- 
leur,  mais  encore  de  lumière.  La  lumière  est  une  chaleur» 
vi?e  et  non  encore  combinée,  et  qui,  par  conséquent,  traverse 
l'espace  et  les  corps  avec  la  rapidité  de  1  éclair,  sans  qu'on 
ait  le  temps  d'en  calculer  la  diUérenoc  ;  la  chaleur  est  une 
lumière  combinée ,  qui  ne  nous  arrive  que  pour  se  mettre  en 
équilibre,  et  partant  lentemenl,  graduellement»  et  au  moyen 
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de  la  rotation]  des  atènies.  Nom  arom  «niant  liNDin  de  lu* 
mière  que  de  cbafeor:  naos  liiWfion9  fente  de  celle-ci,  nous 

nous  fétîolons^^faute  de  î'autrc  ;  nous  dormons  dans  Tau  des 
deux: cas y^nous  dégénérons  dans  l'autre.  La  pbmte  que  l'on 
convie  de  cbaame  pendant  Thiver  y  étonfibrait  ai ,  de  temps 
à  antre,  on  ne  kii  hntsaiC  panrenir  quelques  rayons  de  aolefi 
ou  de  lumière.  Qu'est-ce  qu'un  être  (étiolé,  si  ce  n'est  un  corps 
susceptible  de  se  développer ,  mais  non  de  se  reproduire  ? 
L'homme  s'étiole  comme  la  planté ,  fiinte  de  lumière  et  de 
jour. 

Quelles  mères  voulez-vous  faire  de  ces  jeunes  fîHes  que 
vous  tenez  huit  jours  de  suite  enfermées  dans  ces  mn<:asins 
obscurs ,  et  qui  en  sortent  le  huitième  pour  aller  s'asphyiner 
dans  une  salle  de  spectacle  ou  dans  un  salon  calfeotré?  Les 
hommes  s'en  dédommagent  par  les  courses  que  nécessi(ent 
leurs  affaires;  la  pauvre  femme  s'ctioie faute  de  soleil;  la 
fille  des  champs  perd  sa  fraîcheur  en  venant  prendre  du 
service  à  la  ville  :  elle  n'y  trouve  plus  son  Menlaisant  so- 
leil. —  Quelle  idés  absurde  ont  eue  nos  décorateurs  de  faire 
des  chapelles  ardentes  de  nos  habitations  ;  de  nous  enlever , 
par  trois  ou  quatre  rideaux  épais,  le  peu  de  soleil  que  no- 
tre climat  nous  accorde  »  le  peu  de  jour  que  nos  rues  ëtroi* 
les  nous  laissent  parvenir?  On  dirait  qu'en  hiver  même 
nous  avons  à  redouter  le  soleil  d'Egypte  et  de  la  Perse. 
Rendez-vous  l'air  et  le  jour,  élevez  vos  appartemens,  agran- 
dissez vos  rues,  plantez  vos  places  en  promenades ,  percez 
vos  murs  de  larges  portes  et  de  lar^  fenêtres  t  on  bien  vos 
grandes  villes  ne  sont  plus  que  de  viviis  tombeaux,  où  vien- 
nent dégénérer  et  s'éteindre  les  plus  belles  natures  qu'ait 
mûries  le  soleil  des  champs. 
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amMENT  LA  CRÉATION  DES  CHEMllMS  DE  TER 
nuT  mwm  a  l'ctqdb  tfr  a  h^mmaamm  nuTioi»  w  l'a- 

MEJ^UJmBflT  DES  TEUMBÊ  UàhS  TOOTE  1^  FKAKCE. 

a    •  *  • 

Une  occaâoa  nniqoe  se  préseote  en  ce  moment ,  celte  d'as- 
sivrer  pmiu0  sani  fm  l'un  des  progrès  agneoles  lespitis 
importens. 

Ce  si  init  d'utiliser,  dans  ks  itavaiix  des  chemins  deto, 
quelques  déblais ,  pour  réaliser  le  long  de  leur  pareonn  an 
grand  ensemble  d'exemples  eC  d'esp^enœs  d'amendemens 
géologiques  des  terres. 

Lrs  travail  V  des  chemins  de  fer  vont  mcllrc  à  nu  les  riches- 
ses et  ies  misères  du  sol ,  cachées  »  là  par  des  |>acages ,  par 
des  bois»  là  par  des  cultures  sontenoes  à  £wrce  d'engrais. 

Cesl  une  occasion  à  saisir  pour  constaier  et  sigaaier  sur 
tous  les  peints  les  besoins  et  les  ressources  du  sol ,  et  pour 
enseip^er  au  pays,  par  des  exemple  réalisés  sous  ses^ux, 
le  parti  à  tirer  de  ces  ricliesses  qu'il  ignore  »  le  moyen  d'en** 
ricbir  ces  lenes  qu'il  ne  sait  pas  féconder, 

Atanfaget  qui  doivent  rétuUer  de  ces  amendemene» 

Résistant  an  désir  d'écrire  sor  ce  sujet  un  long  mémoire , 

qui  pourrait  n'entre  lu  que  par  quelques  hommes  spiVinux , 
je  me  borne  à  énoncer  les  avantages  qu'on  peut  attendre 
d'âne  telle  mesore. 
Ces  avantages  les  plus  immédiats,  les  Toid  : 
!•  Constater  et  préciser  la  théorie  de  l'amendomenf  géolo- 
gique des  terres,  théorie  peu  connue ,  incouiplèlemcut  étu- 
diée et  presque  nouvelle  en  France; 

2*  La  perfectionner  et  en  simplifier  rezécntion  ; 
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3**  £n  faire  apprèi  icr  les  nWUU ,  la  populariser  et  en 
midre  l'applicatioii  hidie^  même  âin  petits  cQltî?aleD» 
4^  Pïovoqaer  alori  de  grandes  opérations  d'amendement 

de  terres,  par  la  réduction  des  frais  de  transpcjrt  sur  les 
voies  de  fer  ,  et  par  la  facilité  de  chercher  jusque  dans  des 
ginemens  éloignés  les  matières  minérales  nécessaires  ponr 
ces  amendemens  » 

5*  Assurer  ainsi  une  augmentation  notable  dans  la  va> 
leur  foncière  du  sol  français,  et  dans  sa  production  an- 
nuelle; 

6*  Accroître  anssi  la  prodaction  minérale  de  la  France , 
par  Teiploitation  d'an  grand  nombre  éb  nonvdles  mamié- 

res  et  de  rarrières  diverses  ; 

7*"  Créer  une  nouvelle  source  de  transports  ponr  les  che- 
mins de  fier  9  et  procnrer  des  bénéfices  imporlans  par  des 
amendemens  de  terre ,  soit  anx  compagnies  concessionnaires 
des  chemins  de  fer,  soit  â  d'autres  compagnies,  qui  ne  man- 
queront pas  de  se  former  pour  exploiter  cet  objet  spécial 
le  long  des  grandes  lignes  de  rail-wajs  ; 

8«  Rassembler  nne  masse  de  docnmens  précis  sur  la  oons* 
titntion  végétale  dn  sol  dans  presque  toute  la  France ,  sur 
*  les  besoins  et  les  ressources  de  chaque  localité ,  sur  les  amé- 
liorations que  réclament  les  pratiques  agricoles  usitées  dans 
dîvm  cantons  9  et  sor  les  moyens  &  praidre  pont  iotro* 
doire  ces  améliorations  ;  docnmens  précieux,  qai  intéressent 
la  statistique  de  la  France,  le  progrès  de  son  agronomie 
et  l'organisation  administrative  du  ministère  de  l'agricui- 
tare«  privé  encore»  comme  on  sait ,  de  tout  mojeu  d'action  » 
efficace  et  coercitif  ; 

9'  Recueillir  en  autre  un  grand  iioiii]>re  d'observations 
précieuses  pour  la  géologie  »  et  découvrir  immanquablement , 
À  la  laveur  de  fouilles  aussi  vastes ,  des  matières  minérales 
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d'une  importante  exploitation  >  tontes  choses  qui ,  pour  la 
plupart,  échapperont  à  des  hommes  inexpérimentés ,  et  se- 
ront par  eux  de  nouveau  cachées  sous  les  remblab;  tandis 
qoe,  se  déToilant  an  géologue  spécial  par  le  moindre  indi- 
ce, elles  seront  par  in!  conprises  au  profit  de  la  science  on 
de  l'industrie. 

lî  n'est  besoin  d'aucune  preuve  pour  démontrer  que  tels 
seraient,  en  eiTet,  les  résultats  immédiats  d'un  grand  ensem- 
ble d'études  et  d'exemples  d'amendement  de  terres  réali- 
sés dans  toute  la  France ,  &  l'occasion  des  travaux  de  nos 
chemins  de  fer  ;  maïs  il  y  aurait  à  attendre  encore  de  cette 
mesure  des  résultats  d  un  ordre  beaucoup  plus  élevé,  et  que 
feront  pressentir  les  développemens  très  succincts  dans  les* 
quéls  je  vais  entrer. 

Quelques  eotuidération»  sur  Vitat  actuel  de  noi  terres, 

La  France  contient  53  millions  d'hectares  de  terres ,  et , 
d'après  les  relevés  statistiques  de  M.  Moreau  de  Jonnés^  le 
fToduit  hrut  du  sol  s'élève  à  6  millards  environ.  C'est  à 
peine  lid  fr.  par  hectare.  1>'on  autre  côté ,  l'on  sait  <pi'une 
bonne  culture  donne  en  inoduU  hrut  (  rjviron  10  p.  100  de 
la  valeur  du  sol ,  dont  6 ,  7  ou  8  p.  100  pour  les  frais  de 
fmnnre ,  de  culture  »  le  bénéfice  du  fermier  et  l'impôt ,  et 
2,  3  on  4  poar  le  levenu  dn  propriétaire. 

En  France,  les  bons  terrains  valent  en  moyenne  3,000  f. 
l'hectare;  ib  donnent  en  efïot  300  fr.  pr(>duit  brut;  il 
est  beaucoup  de  terres  qui  donnent  5  et  GOO  fr. ,  sans  parler 
des  terres  jardinières,  qu'il  faut  toujours  écarter  du  calcul  des 
moyennes. 

Toute  terre  qui  ne  donne  pas  10  p.  100  en  prodoit  brut 

est  une  mauvLiis<;  terre;  ou  elle  est  mal  cultivée,  ou  elle  a 
été  achetée  au-dessus  de  sa  valeur. 

TOMB  V.  16 
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Toute  terre  qui  donne  moins  de  250  fr.  en  produit  brut 

réclamo  iudispeiisablcmcnt  un  amendement  /bncter  qui  la 
mette  à  môme  de  donner  au  moins  ce  produit. 

Si  donc  le  produit  moyen  de  nos  terres  n'est  que  de  113  fr. 
par  heetaie  »  c'est-à-dire  un  peu  plus  que  le  tien  de  ce  qu'il 
devrait  être,  c'est  qu'en  effet  les  deux  tiers  environ  de  U 
France  sont  occupés  par  des  terres  fort  imparfaites,  souvent 
même  absolument  improductives. 

Quiconque  a  parcouru  nos  provinces ,  même  à  la  hâte  et 
sans  se  livrer  à  des  rechercbes  spéciales ,  a  du  être  finappé 
et  affligé  de  la  nudité ,  de  la  stérilité  flagrante  que  présen- 
sentent  sur  une  grande  partie  de  leur  territoire  le  Berrj  ,  le 
Bourbonnais ,  T Auvergne,  le  Forez  ,  le  Veley  ,  le  Gévau- 
dan  y  le  Ronergue,  les  Landes ,  la  Vendée  »  la  Bretagne,  le 
Limousin ,  la  Sologne ,  la  Champagne ,  et  aussi,  mais  sur  de 
moindres  étendues,  le  Poitou  ,  l'Anjou  ,  le  Maine,  l'Artois, 
la  Lorraine,  l'Alsace,  la  Bresse  et  ia  Provence. 

On  dirait  mille  tachœ  lépreuses  disséminées  sor  tout  le 
corps  de  notre  belle  France ,  abondantes,  hideuses  sur  ^el- 
ques  parties,  plus  rares  ou  moins  affreuses  sur  quelque  autres. 

Tel  est  le  mal,  on  ne  saurait  s'y  méprendre,  qui  domine 
et  consume  la  France,  qui  neutralise  ou  ralentit  nos  mille 
germes  de  fortune,  de  gloire  et  de  prospérité  sans  cesse  re- 
naissans,  mais  presque  toujours  étouffés,  avortés  pas  Tin-* 
suffisance  de  la  richesse  publique. 

Trouvez  un  remède  à  ce  mal  honteux.  Que  toutes  vos  ter- 
res soient  lavées  de  leurs  lèpres  et  fécondées.  Que  la  France 
entière  se  couvre  d'arbres  et  de  moissons  :  bientôt ,  au  lieu 
de  ()  iiiillards,  elle  vous  donne  12  mitlards  de  produits; 
vous  êtes  la  nation  la  plus  riche ,  la  plus  forte ,  la  plus  avan- 
cée dans  l'industrie ,  les  sciences  et  les  arts. 
£h  bien ,  cette  maladie  des  terres  n'a  plus  rien  de  secret 
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pour  nous  $  bien  mieux ,  le  remède  est  découvert  ;  déjà  même 
UD  assez  grand  nombre  d'épreuve  en  ont  constaté  la  vertu. 

Goome  tous  les  mnédes  offerts  par  la  nature  ,  il  était  à 
oMé  dn  mal.  Là  Bout  lo  aol  »  U  piés  du  aot  »  le  géologue 
déeoaire  de  toua  o5léa ,  eomne  hiû  en  réflem,  d'abondaiis 
gisemens  de  matières  miucrales,  dowi  le  iiiélajigc  ^ur  ces  ter- 
rains iaibies  ou  improdoctiÊ»  suilit  pour  ieur  rendre  toute 
levr  TÎgseiir,  tonle  leeir  |ffospérii6. 

Principe  Utéarique  de  VamemUtnent  des  terres. 

Comme  je  l'ai  démontré  dans  ma  Géologie  agricole,  une 
mauvaise  terre  ne  diffère  en  général  d'une  bonne  terre  qu'eu 
ce  qqe  ceUe-â  conCieQl  lovs  ka  élteene  aiaéralogiiyiea  néoee-* 
sains  à  me  komie  Yégéiftiîeo  ;  tandis  q«e  la  première  n'en 
renferme  qQ*one  partie.  Le  géologue  agronomiste  sait  recon- 
naître dans  toiile  terre  infertile  les  élémcns  qu'elle  possède , 
et  dire  ceux  qui  lui  manquent  ou  qu'il  importe  le  plus  de  lui 
donner.  Ëladiant  anssitôt  la  constitution  géognostiqae  des 
liear  enviiennansy  il  déconvio  presque  loujoun,  à  proximité, 
quelque  giseineaÉ  de  cet  élément  constitutif  indispensable , 
ou  bien  ,  à  défaut  de  celui-ci ,  il  observe  quelque  équivalent 
owMraiogique,  qui  dev  ra  jouer  dans  le  sol  le  même  rôle  niéca- 
nifue  on  chimique.  Une  étude  attentive  fixe  lès  proportions 
aécessnres ,  et  rien  n'esl  plus  facile  ensuite  que  Tapplioalioa, 
du  moins  pour  le  plus  grand  nombre  de  cas  ;  car  s'il  s'agit , 
par  exemple ,  d'emplo)  er  des  argiles ,  on  a  i>eaucoup  de  peine 
à  les  diviser  et  à  les  niêianger  avec  les  autres  matières.  II  est 
ufgent  que  la  mécanique  fournisse  un  appareil  pour  effectuer 
ces  mélanges. 

Voilà  la  tbéorie ,  elle  se  base  sur  une  analyse  minéralogi- 

que  des  terres,  beaucoup  plus  encore  que  sur  leur  analyse  cbi- 
nique ,  et  sur  une  recherche  géologique  dans  le  sous-sol  ou 
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dans  les  environs,  pour  y  découvrir  les  élémens  qui  manquent 
à  la  terre  infertile.  Déjà  confirmée  par  des  résultais  nom- 
breux, surtout  en  Angleterre,  oii  pltideUTB  parties  du  sol  ont 
été  rendues  fertiles  par  de  semblables  ameBdemeiis  »  <m  peut 
dire  atijoardliui  '^  cette  âiéorie  est  solidement  établie.  Mais 
îl  est  hors  de  doute  que ,  pour  rapp!i(juer  et  la  propager  eii 
France ,  il  est  nécessaire  qu  elle  soit  soumise  à  des  études 
pratiques,  IDeiiles  en  grand,  qui  ne  manqueront  pas  de  la  per- 
fectionner ,  de  la  préciser  davantage»  de  l'étendre  el d'en 
simplifier  peut-être  beaucoup  l'exécution. 

Tout  terre  qui  ne  vaut  pas  3,000  fr.  l'heclare  est  suscepti- 
ble d'être  ainsi  amendée ,  et  telles  sont,  je  le  répète ,  les  trois 
quarts  au  moins  des  terres  de  la  France* 

'  (la  mUe  â  ta  nroekaim  KwwmmJ 

HÉCOLTE  ET  GONSEEVATION  DU  MAIS. 

n  y  a  plusieurs  ^manières  de  récolter  le  mab.  Les  uns  » 
c'est  le  plus  petit  nombre ,  -arradient  les  tiges  ; — les  antres 

les  coupent  à  fleur  de  terre  avec  la  serpe  ou  la  houe  tran- 
chante ;  —  d  autres  ,  enfin ^  détachent  l'épi  et  laissent  la  tige 
sur  place.  —  Après  la  cueillette,  on  étend  les  épis  sur  l'aire 
ou  sous  un  abiî  aéré>  et  on  y  forme  des  coudies  de  7  à  8 
pouces  d'épaisseur,  que  Ton  remue  fréquemment,  pour  que 
leur  humidité  se  dissipe.  Quelques  eultivatenrs  ont  soin  de  ne 
récolter  que  la  qiianlitc  d'épis  qu'ils  peuvent  dépoLiillrr  le 
même  jour  ou  le  lendemain.  Celte  précaution  est  utile  pour 
en  prévenir  la  fermentation. 

Le  dépouillement  ou  effeuillement  des  épis  est  presque 
toujours  confié  aux  femmes  et  aux  en&ns.  Assis  autour  des 
tas  de  maïs  qu'ils  ont  formés,  chacun  prend  un  épi  d  une 
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inaiii ,  en  dctaclie  de  l'aulrc  les  spalhes  qui  rt'iiVL'loppcnt,  et 
le  frolle  entre  les  doigts  pour  en]  enlever  les  barbes  encore 
adhérentes  aux  grains.  Dans  quelques  pays  ,  au  lieu  de  dé- 
pouiller  l'épi  coiD|ilèteineDt ,  on  lui  laisse  3  ou  3  feuilles 
propi-es  à  servir  d'attache  à  plusieurs  épis  qu'on  lie  ensemble 
pour  lès  tenir  susjRiuius. 

Pour  conipléter  la  dessiealion  du  maifs ,  on  connaît  plu* 
sieurs  procédés  dififérens.  —  Dans  les  climats  méridionaux  „ 
dès  quo  les  épis  sont  effeuillés ,  on  se  contente  de  les  dépo» 
scr  snr  le  sol  ou  sur  des  toiles,  en  eonches  peu  épaisses-,  et 
de  les  remuer  assez  souvent  pour  que  l'air  et  le  soleil  les  des- 
séchent. —  Dans  les  pays  uù  celte  céréale  mûrit  plus  diffici- 
lement» on  fait  sécher  les  épis^dans  desétuves  garnies  do 
diûes  y  et  y  le  plus  souvent  ;  dans  des  fimrs  de  boulangers  » 
dont  on  porte  d'abord  la  température  au-dessus  de  oelle 
qu'exige  la  coite  du  pain.  On  y  introduit  ensuite  les  épis  ef- 
feuillés ,  dont  l'évaporation  adoucit  la  chaleur  ambiante ,  et, 
pour  obtenir  une dessioation plus  prompte  et  uniforme,  on 
les  remue  dans  tous  les  sens  d  on  6  fois  dans-  la  journée»  à 
demi-heure  d'intervalle*  L'opération  se  termine  ordinaire^ 
ment  dans  les  24  heures.  — Si  les  rafles,  à  leur  sortie  du 
four,  n'étaient  pas  desséchées  jusqu'à  leur  centre;  si  elles  ne 
se  rompaient  pas  avec  lacilité  lorsqu'on  essaie  de  les  ployer 
entre  les  mains  |  et  si,  enfin  »  les  grains»  sans  avoir  changé  do 
ooaleur»  n'étaient  légèrement  fendillés  à  leur  sur&oe»  on 
recommencerait  la  même  opération  à  une  température  plus  dour 
ce.  II  est  à  peine  l)e>nin  de  faire  observer  qu'une  telle  dessica- 
tioa  porte  atteinte  à  la  vitalité  du  germe  ;  les  épis  destinés  à  la 
semence  ne  doivent  dpnc  pas  être  dei^séchés.  de  cette  manière. 

Dans  la  plupart  des  régions  d'une  température  moyenne» 
on  renverse  les  feuilles  conservées  au  nombre  dé  3  ou  3  à- 
chaque  épi  »  on  les  eidace  et  ou  les  lie  avec  un  uœud  ou  uu 
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brin  d'osier ,  ea  ea  fonnant  des  feisceaa»  de  S  on  19  épi», 
qu'on  dépose  o6te-à-o6te  sar  des  cordes  ou  des  percbes ,  dans 

l'intérieur  ou  au  dehors  des  maisons,  sous  des  saillies  des 
toits,  etc.  Mais  ee  mode  de  consenraiioa  peut  rarement  s'ap- 
pliqaer  à  la  totalité  des  réooltes  on  peu  abondantes.  —  Pour 
aappléer  A  Tinsoffisance  des  babitatious»  en  Améri^e»  en 
.Yalacbie  y  en  Hongrie ,  on  eonslmit ,  pour  renfermer  les  ^is 
de  la  céréale  qui  nous  occupe,  des  séchoirs  couverts  de  chaume 
(fig,  1'* ,  vùir  la  lithographie) ,  dont  le  pourtour  et  le  fond 
août  formés  de  lattes  en  daire-TOe,  asseï  rapprocbées  pour 
releair  les  épis»  On  donne  A  ces  sortei  de  oi^  une  kn- 
gneur  et  une  élévation  calculées  sur  la  quantité  de  mais 
qu'on  doit  y  renfermer ,  niais  seulemcut  une  largeur  d'envi- 
ron 1  mèlre ,  pour  que  i  air  puisse  circuler  à  travers.  Le  sé- 
choir est  élevé  sur  des  poteaux  de  bois;  la  saillie  du  toil 
empécbe  la  pluie  de  tomber  k  l'intérieur»  et  une  porte  A 
ckire-Toie ,  placée  A  Tune  des  extrémités ,  sert  A  s'y  intro- 
duire A  l'aide  d'une  échelle  mobile.  —  Ce  système  de  conser- 
vation ,  adopté  depuis  quelques  années  dans  la  ferme-modéfe 
de  RoviUe ,  est  excellent  ;  et  on  ne  peut  douter  que  toutes  les 
fois  que  les  épis  sont  passablement  mùia^  ils  ne  se  conaer- 
Tent  trte  bien ,  et  que,  retirés  de  la  cage  quelques  mois  après, 
ils  ne  soient  complètement  desséchés. 

iJLa  êuiu  au  prochain  numéro.) 

REMÈDE  COxMRE  LA  RAGE. 

On  lit  dans  la  Courrier  d'Mre^Lalre  : 

«  Ce  remède  a  été  donné  par  M.  de  Notaux ,  an  château  de  Bour* 
got,  près  Foix  (Ariège).  C'était  jusque-là  nn  seeret  de  taine; 
ma»,  sur  Tavis  de  son  confesseur.  M*  de  Notaux  se  décida  à  fiûre 
connaître  ce  secret»  qui  existait  dans  sa  famille  depuis  deax  cents 
ans. 
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»  De  oombreiues  copiw  en  furenl  iamèdiateineiit  rèpandaes, 
et  iMMs  giraiilîBSOiis  FaiiUieiitieitA  de  odie-ci  : 

m  Formmlê  :  Pwm  fhm  ronge,  mrsiierite  eanfage  h  iMote  tige, 
feoUles  et  fleoTS  >  de  dkaome  «m  frincée;  «joutai  racine  d'églan- 
tier, ncine  de  scorsonère,  en  égale  proportion;  liâckei  le  toot 
Men  Mnn  ;  ajaniei  cinq  à  sis  gonssti  d*ail ,  de  la  grossenr  d'une 
noisette;  piles  les  racines  d'églantier  ;  ces  denx  snlislances  étant 
ainsi  pilées,  mélei  et  pHez  dans  le  même  mortier  tant  le  reste ,  et 
ajoutez-y  \ine  pincée  de  gros  sel;  mêlez  bien  le  tout  ctisemble, 
et  faites  un  marc  de  lout  ll'Iv  ;  aj(ujl.c'z  im  demi-verre  de  vin  blanc 
sur  le  marc,  qui  sera  de  la  grosseur  d  un  œuf  de  poule  envh'on. 
Ayaul  bien  pile  le  tout  avec  un  piiuii  dans  un  murlier,  passez  par 
un  linge  vt  (^^xi)rimcz-cQ  bien  le  jus.  Il  faudra  le  boire  à  jeun  pen- 
dant neuf  jours,  et  ne  rien  prendre  que  lroi«>  Ik  ures  après. 

)»  Pour  les  animaux,  on  rael  du  Unit  mi  lieu  de  vm  blanc. 

>'  Il  n'y  a  aucun  exemple  qno  ce  ronude  ail  manqua  son  effet. 

»  Aota.  M.  de  Notaux^  à  qui  i  oa^doiti  cq  remède ,  est  mort  vers, 
llannée  1820.  » 

GOàUCfi  ACcBICOLK  DE  THIVISRS.. 

M.  le  président  donne  connaissance  au  comice  d'un  arrête  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  portant  et  d)lissement  de  primes 
en  faveur  des  élereurs  qui  produiraient  les  animaux  les  plus  par- 
faits de  conlormation  et  de  graisse.  Cette  mesure  ne  peut  produire 
que  d'heureux  résultats  pour  le  bien  de  l'agriruHure  en  général  et 
pour  notre  département  en  particulier,  qui.est  lom  de  renfermer 
tous  les  bestiaux     il  j^ourrait  nourcir  (i]., 

(1)  La  perfection  de  amférmation  est  un  objet  de  luxe;  il  fal- 
laitê'en  tenir  à  l'utilité^  $e%U  hut  de  l'agriculture,  le  ministre  a 
raison  d^aUirer  latUntUm  mr  I9  mulHplieatian  du  bi  tail.  Il  a 
tnrt  d'entraîner  les  producteurs  dans  la  route  funestê  qui  ne  fon- 
dMtl  fu"à  la  beauté  de$  forma.  {Voir  Dombasle.) 

(Note  du  secrétaire.) 


Le  comice,  décide  emoite  que  le  féle  annncUe  pour  le  dislribii' 
tion  des  primes  reste  fixée  pour  le.lS  septembre»  jour  de  diawa** 
che.  Toutes  les  mesures  seront  prises  pour  dernier  i  cette  solen- 
nité le  même  éclit  que  les  aimées  précédentes. 

M.  le  secrétaire  expose  que  notre  légtslatioiK  rurale»  imparfaite 
d  aiUeurs/renyoîe  constamment  aux  usafes  loeaax.  Or,  ces  usages 
vancni  d'un  canton,  souvent  d'une  commune  à  Vautre ,  et  nulle 
part  ils  ne  sont  constatés  d'une  manière  satisfaisante.  Les  comices 
agricoles  pourraient  rendre  de  gr;inds  .services  eu  ouvraut  une 
espèce  d'enquête  sur  les  usages  locaux  des  cantons  dans  lesquels  ils 
sont  établis.  Los  décisions  qui  résulteraient  de  la  discussion  et  des 
témoignages  previendraii  nt  une  foule  de  contestations  qui  s  élèvent, 
même  entre  gens  de  bonne  foi,  par  suite  de  l'ignorance  des  usages 
établis  ou  de  l'incertitude  sur  leur  existence.  Par  exemple,  à  quel 
prix  met-on  les  ruches  à  miel  qm  excèdent  celles  qu'a  rerues  le 
métayer?  —  S'il  n'existe  pas  de  ruches,  et  que  le  mél^iyer  recueille 
un  essaim  qui  en  produise  plus  tard  un  grand  nombre  d autres, 
que  doit-on  décider  ?  —  A  quel  prix  se  paient  les  brebis  en  moins 
on  en  plus  dans  le  cheptel  ? 

Le  comice  reconnaît  l'utilité  incontestable  de  cette  fixation  des 
usages  locaux,  si  variés,  et  source  de  tant  de  discussions.  Il  décide 
qu*U  mettra  à  l'ordre  du  jour  successivement  toutes  les  questions 
que  la  pratique  a  soulerées  pour  le  canton  de  ThlTiers.  Chacun  de 
ses  memi>res  sera  prié  de  porter  le  tribut  de  ses  redierciies  et  de 
son  expérience  à  ce  sqjet.  Dans  le  cas  où  il  s*élèTerait  des  dissl^ 
dences,  on  aura  recours  aux  témoignages  des  anciens  agriculteurs 
les  plus  versés  dans  les  traditions  du  pays.  On  s'occupera  de  ce 
sujet  important  dans  la  séance  fixée  au  4  août  prodiain.  IW.  les 
membres  du  comice  en  seront  prévenus  dans  la  lettre  de  convoca- 
tion. Le  même  jour,  on  entendra  le  rapport  de  MM.  Magne  et 
Harbarin  sur  les  fourrages. 


—  m  — 
PARTIE  LITTÉRAIRE 

ET  SCIEMTinQUE. 

LES  ARCUIFKÉTRÉS  DU  PJblRlGOKD. 

il  y  «nirait  un  beau  et  bon  livre  à  faire  sur  rorigioe  et  le 
déveioppemeDt  succeaaif  des  fonctioBS  ecclésiastiques  intro- 
ésdlÊê  im  infCitnées  progremvemttit  purmi  les  chrétiens,  de- 
piOB  la  naissanoa  dn  duristîaBisiiie  jusqu'à  nos  joors.  Il  sertit 
curieux  et  surtout  fort  instructif  de  connaître  cxaclemciil  la 
nature  primitive  de  chacune  de  ces  fonctions,  leur  importance 
lespeclive  dans  l'ordre  hiérarchique  qu'elles  ont  occupé  et 
qu'elles  oeoipent  encore ,  les  vidsntudes  |)ar  où  elles  passè- 
rent» suivant  les  temps  et  ke  lleiix;  les  diangemens,  les 
modifications  qu'elles  subirent,  soit  dans  leur  essence,  soit 
dans  leurs  attributions.  Je  fais  sincèrement  des  vœux  pour 
qu'un  si  utile  travail  soît  entrepris  par  un  homme  consden- 
deux»  tpi  poisse  le  mener  à  bonne  fin.  Mais»  en  attendant  que 
Boos  soyons  dotés  d'aiie  cenm  qoi  demande  de  longues  et 
patientes  recherches ,  des  études  sérieuses  et  approfondies , 
une  critique  impartiale  et  rigoureuse ,  j'ai  pensé  qu'il  ne  se- 
rait pas  sans  intérêt  de  léanir  quelques  détnis  sur  une  de  ces 
fonctions  qui  ne  fut  d*abord  qu'une  dignité»  mais  qui  finit 
plus  tard  par  donner  son  nom  à  une  dreonscription  territo- 
riale, dont  le  rôle,  sans  être  politique,  ne  laisse  pas  que  d  ê- 
tre  important  jusqu'en  1789.  Je  me  suis  même  d'autant  plus 
volontiers  occupé  de  cette  question,  que»  de  nos  jours»  on  ne 
se  rend  pas  généralement  bien  compte  de  la  portée  que  pou- 
Tdent  avoir  les  arditprétrés ,  eomme  dividons  territmales , 
et  qii  eu  outre»  en  Périgord  peut-être  plus  qu'ailleurs»  ces 
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divisions  pi«ieiitaieiit  diffèrenfes  anomalies  dlffidles  à  eipli* 

quer.  Voici  de  qaelle  manière  j'ai  cru  devoir  procéder  dans  ce 
travail  :  1°  Coup  d'œil  sur  la  primitive  église;  2"  Les  archi- 
prôlres  et  les  chorévéques;  3°  Les  arcliiprétrés ,  leur  bat  et 
l'iuage  qu'on  en  fit  à  divecsiés  époques;  4^  Les  arcbiprétrés 
du  Périgord  et  leur  circonscription  respective. 

Gomme  toutes  les  instîtu lions  nouvelles,  le  christianisme, 
dans  les  premiers  temps  de  son  apparition  ,  prit  son  élan  et 
procéda  au  hasard.  La  foi  et  le  bcsoiade  proâély  tisuie  laisaieut 
sftforçe»  eClui  tenaicBtlien  deoelteoi^ganisatîon  merveîllen-' 
senent  puissante  que  l'on  vit  postérieuroHent  défier  les  lem- 
pô(es  révolutionnaires  et  triompher  des  plus  graves  obstacles. 
D'abord,  ce  furent  les  apôtres  qui,  conGnnç  dans  les  promesses 
du  fils  de  riiomnie  ^  parcouraient  le  monde  et  propageaient  la 
nouvelle  croyance  avec  cet  entraînement  qu'une  entière  et 
profonde  conviction  peut  seule  donner.  Après  les  apôtres  »  les 

prêtres,  les  pape»,  les  évéques  (1)  march«'*rcnt  gloririiseinent  sur 
leurs  traces ,  et  comme  eux,  non-seulement  surent  conquérir 
à  la  loi  chrétienne  les  peuples  qu'ils  visitèrent ,  mais  encore 
se  montrèrent  leurs  dignes  successeurs»  an  milieu  des  rades 
épreuves  que  la  persécution  leur  suscita.  Ce  ne  fiit  que  plus 
tard ,  et  surtout  quand  il  fut  devenu  la  relif,non  des  chefs  de 
l'empire,  que  le  christianisme,  libre  enfin  de  respirer  un 
peu»  s'occupa  du  soia  de  s'oi^aniser  plus  r^uliérement.  Les 

(1)  Le  mot  prêtre,  en  latin  prbsbitbii,  en  grec  paasiUTEiios ,  sigoifie 

proprement  riVf'ffnrff.  nvrten  par  Vâge:  lo  mot  pape,  en  latin  papa,  en 
grer  PArPos,  \  oul  dire  /fiand  jtèref  et  par  «nite  ririflard,  ancien.  C'é- 
taifiit  eu  cU'et  les  plu--  ancicri*  qui  élaieiil  cIjhisis  pmir  instruire  les 
autres.  Evéque,  en  latiii  kpiscopls,  en  grec  kpis(  (m  ds,  se  traduit  par 
surveillani,  inspecteur.  L'bpiscopos,  chez  les  Athéniens,  était  un  fonc- 
tionnaire chargé  de  surveiller  les  provinces;  I'episcopcs,  chci  les  Ro- 
mains, s'occupait  du  pain. 
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parotsie8(i)  fiirent  délerminées,  les  é?éqaeB  s'établireDt  & 
poBie  fixe  H  emmi  antoiir  d*eax  des  diaens,  des  «Nis-diacra 

e(  des  prévôts ,  des  prêtres ,  des  archidiacres ,  des  arcliiprè- 
ireSf  e(c.y  etc.,  etc. 

La  Batne  et  Fimportmee  de  ces  ^touob  diguilés  nefineiit 
p9Ê  toojoan  et  parloat  parfidlemeiit  bien  diitmelet,  et  popr 

ne  parier  que  des  archiprétres  primitifs ,  qui  furent  toujours 
distÏDCls  de  ceux  doot  nous  nous  occuperons  plus  bas,  il 
séralte  des  données  historiées  qui  sont  pamnnes  jusqu'à 
Boos,  line»  suivant  les  lieux  et  les  ciroonslanceB»  fant6t  ils  pi6- 
aédaicot  les  archidiacres  et  eonstituaient  la  première  dignité 
après  l'évéque ,  tantôt  ils  marchaient  au-dessous  d  eux  et  de- 
Taient  leur  obéir. 

En  Orient  espendant,  l'arcliipréfre  paraît  avoir  oenstan* 
aaant  précédé  l'ardddiacre.  Il  en  fut  alnri  du  moins  dés  le 

concile  de  Carlhage  de  Tau  393,  comme  le  dit  expressément  le 
canon  iU*  qui  nous  apprend  la  résolution,  prise  à  cette  épo-< 
qae  par  les  éTéqnes ,  d'avoir  chacun  dans  sa  eaihédnde  ras* 
*  pectiveun  ardn^tre,  un  arekiiiaere  et  un  pnm§elêrc,  L'ar- 
eluprètre ,  nommé  le  premier,  ne  laisse  pas  de  doute  sur  la 
prééminence  dont  il  jouissait. 

L'aichiprétre  était  dés4ors,  eomme  son  nom  l'indique  asses 
eborement,  le  premier  des  prélms,  sur  lesquels  il  exerçait  un 
eertain  pouvoir  ;  nuns,  entre  ee  pouveir,  sa  juridiction  s'éten- 
dait aussi  sur  les  clercs.  Il  avait  même ,  dans  certaines  pro- 
vinces, les  chanoines  sous  sa  direction.  Quand  l'évôque  était 

(2)      moi  paroisse,  cnlntiii  taroi  hia.  cii  grec  paroicuia,  se  rend 
réumon  tl  hnbtliidnns.  Il  f\ki  d  aborU  employé  |K)ur  désigner  le  ter- 
rit4jire  placé  sous  l  auinnie  d'un  évéquo  ,  tandis  que  le  mot  diocèse^  la- 
tin eUaceiitf  grec  dioichetU,  en  français  administration,  désignait  la 
circoBsciiptioD  leniloriale  que  nous  appel<»is  actuellcinent  paroiiu* 
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absent,  il  disait  la  messe  à  sa  place,  et  devait  en  tout  temps 

veiller  avec  assiduité  aux  besoins  de  l'église. 

Seloa  le  canon  17  du  concile  de  Carihage  dout  je  viens  de 
parier,  il  avait  encore  ane  mission  très  importante ,  c'était  de 
prendre  soin  des  veaves ,  des  orphefins  et  des  étrangers ,  au 
nom  et  en  place  de  l'évéque.  Cependant  l'évôque  pouvait  chd^ 

sir  entre  lui  et  Tarchidiacre. 

On  ne  doit  done  pas  s'étonner  que  de  bonne  heure ,  en 
Orient  surtout»  les  archiprétres  aient  été  regardés  comme  dft 
véritables  vicaires  des  évéqnes,  ainsi  que  cda  parait  avoir  en 

généralement  lieu  à  répoque  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
indépendamment  de  ce  qu'il  n'est  pas  certain  que  jamais  le 
concile  de  Garthage  ait  pleinement  été  adopté  par  toute  la 
cJ&rétienté»  on  ne  sanrait.disconvenir>que  ce  concile  ne  fat  pas 
long-temps  rigoureusement  observé  dans  tontes  ses  disposi- 
tions. D'ailleurs,  ce  ne  furent  pas  les  archipnHres  de  celle  épo- 
que reculée  qui  devinrent  par  la  suite  titulaires  des  archiprè- 
très  dont  l'eiiistence  se  perpétua  jusqu'à  la  révolution* 

De  très  bonne  heure,  et  long-temps  avant  le  concile  de 
Carthage,  à  côté,  mais  un  peu  au-dessous  dos  cvéques,  se  trou- 
vaient des  c<hév^ues,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  des  cho- 
révéques,  c'cst-é-dire  des  évéque$  de  la  campagne  (1),  appelés 
aussi  étéques  de  inllayes  ou  de  fnmrge.  Ces  fonctionnaires  ecclé- 
riasdques  eiistaient  certainement  en  Orient  dés  le  commen- 
cement dn  quatrième  siècle  ,  puisqu'il  en  est  question  dans  le 
concile  d'Ancire  de  l'an  314 ,  dont  le  12'°^  canon  s'exprime 
ainsi  :  «  Il  n'est  pas  permis  aux  chorévéques  de  faire  des  prê- 
tres ou  des  diacres  ;  ils  ne  doivent  rien  commander  aux  prê- 
tres des  cités»  ni  rien  foire  dans  les  paroisses  sans  les  oidres 

(1)  Le  moi  grec  choros  signifie  ehmnp,  campagne. 
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fOÊiûk  oo  dM  lettros  de»  évéqnet  (!)•  H  est  encore  ipiestioa 
des  cbovétéqnes  d'OiieDt  dans  ploneofs  aaties  oonciles  pfes- 
que  du  même  temps  que  eelui  d'Aneire;  mais  ee  ne  fiit  guère 

que  dans  le  cours  dti  <  iti(|iJLèiiie  siècle  qu'ils  furent  introduits 
en  Occident.  Si  je  ne  me  trompe»  le  concile  de  Riez  de  439  est 
le  premier  où  ii  eû  toit  question*  Quant  à  leur  établiMement 
dans  les  Gantes,  il  ne  date  que  dn  sepliéme  siècle  ;  ee  n'est 
do  moins  qu'alors  qu'ils  furent  généralement  et  régulièrement 
institués. 

£n  Occident  y  comme  en  Orient,  les  choréféques  paraissent 
avoir  en  pour  missIoQ  spèdale  d'adooinistrer  les  nllages  et 
les  bourgs  dans  les^ieb  ils  étaient  placés,  lous  la  direction 

immédiate  des  évèques  ,  avec  celle  circonstance  toutofois 
qu'ils  étaient  hiérarchiquement  au-dessus  des  autres  prêtres , 
par  leur  dignité ,  et  qu'ils  prenaient  rang  après  les  éTéques. 
Aussi,  les  conuparail-oii  aux  7â  disciples,  pour  montrer  qu'ils 
étaient  au-dessous  des  éréques ,  successeurs  des  apôtres.  Mais 
ces  faits  soril  récens  par  rapport  à  l  originc  de  ces  loiictiounaî- 
res  ecclésiastiques ,  dont  on  ignore  la  destination  primitive  ; 
aosâ,  quoiqu'on  ait  beaucoup  écrit  sur  les  choréféques ,  ou 
est  eooore  loin  d'être  fixé  sur  leurs  attributions  et  sur  Téten- 
due  de  leur  minislère  dans  les  prenuers  temps  de  leur  insti- 
tution. Selon  qdriques  auteurs,  leur  pouvoir  n'ctlinit  que 
jusqu'à  la  consécration  des  sous-diacres;  selon  d'au  1res, il 
s'étendait  plus  loin,  et  les  égalait  pour  ainsi  dire  aux  évéqnes. 
En  pareaurant  les  actes  des  condles  des  sixième  et  septièine 
siècles,  ce  qn'on  voit  de  plus  clair,  c'est  que  les  évèques  s'è- 
tant  aperçus  que  les  churevéques  cherchaient  à  donner  de 

(i)  Les  termes  de  ce  canon  prfiiiM'nt  évîdcnuiu  itt  que  les  cliorc\i'<iu<'s 
avaient  une  grande  autorité,  et  pur  conséquent  qu'ils  devaient  eiùster 
depuis  long-temps. 
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l'eslMuioD  à  leur  aulorité  jnafs'à  vouloir  otdiMuier  éoÊ  dia* 
OMeida»  piélra,  g'em  «iaménDt  et  firent  opadmiMr  par 

em  4Soiic3e>  les  prétentions  et  les  entreprises  de  ces  nsurpa- 
teurs.  Il  paraît  d'ailleurs  que  l'orgueil ,  la  vanité,  1  amour  des 
plaisir»  et  une  Soûle  d'autres  vices  se  gliaiérent  de  bonne 
taua  paiwi  eiix  y  et  fiaiient  par  itBdn  Iflv  aiittaoe  d 
rem  pour  i'égliee ,  de  eorle  qu'an  hmtiinie  eiécla,  il  ftit  nn 
moment  question  de  les  supprimer.  I.e  pape  Léon  111  eut  le 
premier  cette  idée  et  décréta  leur  abolition  ;  mais  le  concile 
de  fiatifitwBiie  de  792  loi  oppoea  des  obstacles  qu'il  ne  put 
enramler.  Ib  se  nainlHurenl  donc  malgréraotorilé  poMifioale 
et  suheiataieDt  encore  plos  d'nn  eiéde  après  Léon  III.  Ua  èoth 
tinuérent  même  à  jouer  un  rôle  important ,  comme  nous  l'ap- 
prennent les  capilulaires  dos  rois  deFr«mce,  et  notamment 
celui  de  828 ,  qui  dit  expressément  que  les  assemblées  épisco- 
paleademenlflecompeiNr  des  csAerMfiMf »  deaarohiprflirBi, 
dee  arehUiacreSy  dee  videmee  eldee  pièires*  Cependant  il  est 
certain  que  (Irs  le  temps  de  Léon  III,  la  dignilé  de  thorévèque 
a^ait  perdu  de  son  prestige ,  et  que  ces  fontionnaires  ne  se 
maintenaient  qne  par  des  oonsidétations  dont  il  n'est  plna 
iMile  de  se  rendre  oompte»  d'aalaiit  qa'an  lien  de  s'appliquer 
ednoneeoMnt  à  e'amâiorer  et  à  réformer  leurs  nMfturs ,  il 
semble  au  contraire  qu'ils  prirent  à  tâche  d'aggraver  leur  po- 
sition par  un  accroissement  de  désordres.  Le  mal  se  trouvait 
si  profondément  et  si  généralemcpt  enraciné  au  dixiémo  siè- 
de  >  qu'il  n*j  eut  plue  d'antre  resaouroe  que  de  Jee  afaolir. 
Ils  cessèrent  done  de  subsister  à  oelte  époque ,  et  e^est  à  leur 
stippie^ïsion  rjii  il  faut  rapporter  non  pas  la  création,  mais 
l'organisation  définitive  et  irrévocable  des  arcbiprétrés. 

Il  n'est  pas  facile  de  dire  à  ipielle  époque  il  £iut  placer  la 
création  des  arcliiprôtres  on  doyens  ruraux  ;  il  en  est  de  cette 
institution  comme  de  toutes  les  fonctions  ecdéiiaitiqHeay  «en 
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origine  est  fort  ancienne  ,  mais  aussi  fort  obscure  ;  co|k uddut 
il  est  certain  qu'il  y  avait  des  ardûprétrés  ou  doyemiés  ru- 
raux f  el  qu'Us  étaienl  oocapés  par  des  ardiîpréires  ou  doyens 
dès  le  neuf iène  siècle.  Le  eoneîle  d'Aix-k*ChapeIle  de  836 
et  UD  capitulaire  de  Gbarles-le-Chauve ,  de  84i,  en  font  men- 
tion. Ce  qui  n'est  pas  moins  constant,  c'est  qu'au  sixième 
siècle»  il  y  avait  des  archiprôlres  ou  doyens  des  prêtres,  dis* 
lincCs  des  archiprétres  des  caUnédiales;  le  condie  de  Tours» 
de  567,  ue  laisse  pas  de  doute  à  cet  égard;  mais  ces  ardiipré* 
1res  claient  connus  sous  le  nom  d  arcbiprélres  des  >  illes,  et 
se  distinguaient  essentiellement  des  archiprétres  ou  dojens 
ruraux ,  qui  n'existaient  probablement  pas  encore.  Quoiqu'il 
en  soit»  il  me  parait  assez  bien  démontré  que  les  doyens  ou 
arduprélres  ruraux  ne  commencèrent  à  acquérir  de  l'impor-* 
tance  qu'au  neuvième  siècle  ;  c'est  du  moins  ce  qui  semble 
résulter  du  concile  d'Aix-la-Chapelle  et  du  capituiaire  de 
644»  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  il  parait  du  reste  que  leur 
autorité  allait  déjà  jusqu'à  l'abus  »  puisque  le  concile  d'Aix-la- 
Cbapelle  les  accuse  d'avarice  et  d'exactions  exercées  non-seule* 
ment  sur  les  prêtres,  mais  même  sur  le  peuple ,  et  qu'ils  se 
trouvèrent  assez  forts  pour  ne  pas  tenir  compte  des  injonctions 
qui  leur  turent  laites  à  cet  égard  »  attendu  qu'ils  ne  laissèrent 
pas  de  continuer  à  s'approprier  les  reyenus  des  églises  jus- 
qu'en 856,  comme  cela  est  constaté  par  un  capitolaire  portant 
cette  date ,  dont  1  ai  t.  6  leur  lait  la  défense  expresse  de  conti- 
nuer d'agir  de  la  sorte. 

Du  reste»  par  cela  même  qu'ils  se  montraient  si  avides  et 
qu'ils  s'emparaient  avec  autant  d'audace  de  ce  qui  ne  leur 
appartenait  pas,  on  pourrait  pout-^tre  supposer,  sans  trop 
d'invrai^  rnblancc ,  que  leurs  attributions  n'étaient  pas  par- 
iaiteuient  déterminées  »  et  que  par  conséquent  les  arcbiprètrés 
ou  doyennés  n'élaient  p^  encore  complètement  organisés. 
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Cela  est  d'autant  plus  probable ,  que  le  concile  de  Pavie ,  de 
8d0»  B'appUqoe  d'one  manière  spéciale  k  déterminer  où  ils 
rénderont  et  ce  qu'ils  auront  A  ûdre.  Voici  oommeni  s'exprime 
le  IS"**  canon  :  «  Pour  qu'il  soit  plus  facile  de  prodig^uer  assi- 
duement  les  soins  religieux  ,  nous  voulons  que  des  archiprê- 
tres  soient  placés  à  la  téte  de  chaque  canton,  dans  le  but  non* 
seulement  de  veiller  avec  sollicitude  à  la  conduite  du  peuple 
ignorant,  mais  encore  de  diriger  les  prêtres  qui  occupent 
des  églises  d  un  ran^  inférieur;  de  leur  imposer  une  jusle 
retenue  et  de  faire  conuaitre  aux  évéques  qu'elle  est  la  conduite 
d'un  cbacun  dans  Tcxercice  de  ses  fonctions.  Noos  recomman- 
dons aux  évéques  de  faire  en  sorte  que  le  peuple  ne  manque 
pas  d'archiprèlres  J  sons  le  prétexte  qu'ils  peuvent  le  gouver- 
ner par  eux-mêmes ,  parce  que  lout  fort  capables  qu'ils  soient, 
il  convient  cependant  qu'ils  soient  soulagés  dans  leurs  travaux. 
De  même  ^'ils  dirigent  la  métropole,  il  faut  que  les  arclil- 
prêtres  dirigent  le  peuple,  afin  que  la  sollicitnde  ecdésiastique 
ne  faiblisse  en  rien.  Les  archiprétres  cependant  ddvent  ren- 
dre un  compte  de  lout  aux  évéques,  et  ne  jamais  se  permet- 
Ire  d'aller  contre  leurs  décisions.  » 

L.  D£SSALLES ,  d$  h  toeiéfé  rmfah 
{La  iiUfê  au  j^hain  n\)  antiquaim  êt  France. 

■ 

DESSIN. 

Nous  publions  y  comme  dessin  littéraire,  la  vue  inléneiire  de  la  salle 
des  mécaniques,  lors  de  Veipositton  de  ISM.  Noos  avons  pensé  que 
Timage  de  celle  salle,  qui  a  fait  i*admiraUon  de  l'Empe  enUéte ,  de- 
vait trouver  place  dans  ce  recueil ,  et  nous  Yj  plaçons  autant  cosHoe 
m  glorieui  souvenir  qne  conime  un  sujet  d*émn1alion  pour  Tavenir. 

1^  rédaeteur^ééiieHr,  AUG.  DUFONT. 

Vu  :  Le  secvétaire-impétud ,  D£  MOURCIN. 
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PARTIE  AGRIGOLB. 


COMMENT  LA  CRÉATION  DES  CHEMINS  D£  FER 
Hxnt  smtà  a  l'Atodk  bt  a  L^BicweiiBiimiT  »ratiqub  db  lV 

MEKDEllEirr  DES  TBBBtiS  DAMS  TOUTE  LA  FRANCE. 
(felOXlftai  VAiTII.) 

Insuffisance  des  engrais. 

J'ai  depuis  long-temps  dt'Dioalré  qu'on  ne  i;aLirait  aUendre 
ces  améliorations  de  l'usage  seul  des  engrais.  Qu'il  me  suf- 
fiie  de  rappeler  ici  deux  raisons  ^riocipalcs:  Tune  puisée 
dans  la  tlièoriey  l'autre  tirée  de  la  pratique. 

En  lliéorie ,  les  engrais  ne  peuvent  amender  les  terres, 
parce  que ,  promplement  décomposés  et  dissous ,  ils  disparais- 
sent presque  en  totalité  et  laissent  subsister  toujours  le  même 
vice  dans  le  sol»..  C'est  le  palliatif  qu'une  médecine  inhabile 
applique  sur  un  corps  souillé  de  taches  dartreuses...  Elles  dis- 
paraissent un  instant,  pour  se  montrer  plus  hideuses,  plus  cui- 
santes, dés  que  le  malade  abandonne  Tusagc  de  sonreuiéde.  — • 
Et,  dans  la  pratique^  on  sait  très  bien  que  les  terres  fécondes 
donneni  seules  des  provisions  suffisantes  d'en|prais»  Comment 
donc  f  à  DNHus  de  déoouvrir  an  milieu  de  nos  campagnes  quel- 
que massif  inépuisable  de  guano,  comment  cultiver  des  terres 
siLTiles  par  les  engrais ,  puisqu'il  n'y  aura  jamais  de  provi- 
sion d'engrais  sur  une  terre  improductive  ? 

L'amendement  géologique  détroit  dans  la  (erre  infertile  le 
vice  d'où  dépend  son  infertilité»  et  cela  par  remploi  de  ma- 
tières presque  insolubles  et  inaltérables,  qui  doivent  jouer 
dans  le  sol ,  pendant  de  longues  années ,  un  rôle  qui  dépend 
TOMB  Y.  17 
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de  leurs  propriétés  physiques ,  beaucoup  plus  que  de  leurs 
propriélés  clMOiiques. 

Dira-  t-on  que ,  parmi  les  malières  minérales ,  il  en  est  donl 
l'effet  est  loin  d*étre  longuement  persistant  t  que  les  marnes  » 
par  exemple ,  au  bout  de  15  A  90  ans,  cessent  de  manifester 
leur  précieuse  influence  ?  Rien  n'esl  plus  vrai  ;  aussi,  les 
marnes,  la  chaux,  Icptùlre,  les  ceudrcs  pyrilcuscs,  duivent- 
elle  être  classées  plotèt  dans  la  grande  lamille  des.  engrais 
que  dans  celle  des  matières  minérales  d'amendement  »  ce  qui 
n'empêchera  pas  de  leur  6ire  jouer  un  W^le  important  dans 
la  pralique  des  anicndoraens  géologiques,  el  d'aulanl  qu'il 
existe  une  foule  d espèces  de  marnes,  convenant  chacune  à 
des  terres  très  différentes ,  et  que  c'est  à  la  géologie  à  déler- 
mtne?  d'une  manière  rigoureuse  et  précise  ces  conyenances 
réciproques. 

Jusqu'ici,  celte  théorie  des  amendemens  géologiques  n'a  été 
indiquée  que  très  imparlailement,  du  nHMns  en  France.  Aussi 
est-elle  peu  connue,  et  Fa-t-on  peu  mise  en  pratique.  On 
▼oit  bien  l'emploi  des  marnes  se  développer  de  jour  en  jour; 
mais ,  en  général ,  on  sait  à  peine  le  parti  (jue  1  on  peut  tirer 
des  sables,  des  argiles ,  des  calcaires,  des  schisles,  des  grés 
friables  «  dos  roches  feldspathiqnes,  magnésiennes,  charbon- 
neuses, bitumineuses,  pyriteuses ,  gjpseuses,  falqneuses, 
vofcanitpies,  etc.,  parti  immense  dans  bcaucoii[i  de  cas, 
comme  le  fait  déjà  pressentir  le  nouveau  traité  d'agriculture 
de  notre  savant  agronome  français  ,  M.  de  Gasparin  ,  qui,  le 
premier ,  vient  d'appeler  fortement  fatlenlion  des  agriculteurs 
anr  l'emploi  de  p'usieurs  de  ces  amendemens. 

Or,  il  existe  sur  beaucoup  de  points  d'abondans  gisemens 
de  ces  précieuses  matières  qui  restent  méconnus,  inutilisés.  11 
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suûica  lie  ieâ  iaire  connaître ,  d  eu  enseigner  l'emploi  et  d'en 
coDfltaler  le  rèsullM  ;  ils  defkndiiMil  aussitôt  des  sources  de 
pros(>érité,  à  la  faveur  des  tranqwrU  Aieiles  et  réduite  par 
chemins  de  fer.  Alors  oommenoera  à  se  propager,  sur  tous 
les  points  à  la  fois,  l'amendement  des  terres  infertiles  ou  in- 
cultes  ;  alors  la  production  de  la  Ir  raoce  s'accroitra  rapide* 
mest»  el  le  bénéfice  des  premiers  aneademens  permettra 
de  les  continuer  dans  une  proportioB  toujours  croissante. 

Voici  quels  seraient  les  résultats  de  ces  amendemens  du 
soi,  s'ils  se  propageaient  dans  la  France  entière  : 

1*  La  France  9  dont  le  sol  vaut  à  peine  aojourd  hui  60  mil- 
lardst  et  dont  le  produit  brut  ne  dépasse  pas  6  millards ,  pour^ 
rait  être  amenée,  sans  trop  de  peine  et  en  moins  4e  soixante 
ans ,  à  valoir  de  110  à  120  millards,  et  ù  donner  ammeUe» 
ment  pour  11  à  12  millards  de  produits. 

%•  La  population  s'angmentant  alors  dans  le  même  rapport 
et  pouvant  s'élem  de  83  millions  à  45  millions  »  les  pnn 
dnite  du  sol  ne  subiraient  aucune  dépréciation. 

3*»  Le  revenu  moyen ,  qwi  ne  dépasse  pas  aujourd'hui  2iî 
fr.  pour  nos  33  millions  d  habitans  ,  s'élèverait  alors  à  266 
fr*  pour  chacun  de  ces  45  millions  de  Français. 

4^  Cette  population  de  45  millions  i  loin  d'encombrer  la 
France ,  lai  de?iendrmt  indispensable  pour  ftîre  fleurir  son 
agriculture  elses  mines,  son  commerce  et  son  industrie ,  sa 
force  au  dedans  et  sa  gloire  au  dehors. 

Mais,  pour  atteindre  complètement  ces  résultaU»  il  faudrait 
soumettre  à  une  organisation  générale  tons  les  moyens  et  les 
travaux  propres  h  effectuer  successivement  l'amendement  de 
de  toutes  les  terres  susceptibles  d'amélioration.  Que  la  France 
entière  travaille  progressivement  à  celte  œuvre  ,  comme  elle 
traraille  à  l'acbéfement  de  ses  routes,  il  ne  faudra  pas  cin- 
quante ans  pour  avoir  obtenu  tous  les  résullats  que  j'in* 
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dique;  pour  avoir  fait  de  la  France  la  naCiou  la  plas  ti-^ 
che  el  la  plus  forte  da  monde,  et  cela  sans  fa*U  en  eoûte  à 
Télat  autre  choee  qu'une  avanoe  de  Ibudi  pendant  te  peCil 
nombre  d'années. 

Et  ri(  ri  ne  serait  si  facile  que  celle  orçranisatîon  générale. 
Qu'un  ministre  y  cpi'un  liomoie  émineni  se  dévoue  spéciale- 
ment à  celte  œurra ,  U  la  verra  en  peu  da  temps  s'organi-* 
ser  f  se  développer ,  et  donner  dès  la  <|uatrième  et  cinquième 
.année  les  résultats  les  plus  brillans.  On  peut  reprendre  les 
caicnls  (juc  j'ai  établis  à  cet  égard  ,  ils  sont  irrécusables  , 
et  ils  dcuionlreot  que  dès  la  cinquième  année,  il  n'y  a  plus  à 
fiire  d'avances  de  fonds  ;  que  dés  ce  moment  on  recouvre 
les  fonds  avancés ,  et  qu'à  ee  remboursement  rapide  succè- 
dent aussitôl  des  bénéfices  considérables. 

Je  le  répète,  on  réalisera  quand  on  le  voudra  l'amendement 
général  de  nos  terres;  on  doublera  la  valeur  foncière  de  la 
France;  on.  élèvera  sa  production  annuelle  à  12  miUards» 
sa  population  à  45  millions  »  el  ses  mines ,  son  industrie»  son 
commerce,  sa  valeur  scientifique  et  artistique ,  sa  gloire  na- 
tionale ,  sa  puissance  extérieure  ,  à  leur  apogée. 

Au  reste >  tel  est,  par  la  force  même  des  choses»  l'avenir 
de  la  France»  avenir  toutefois  plus  ou  moins  éloigné  »  selon 
que  les  circonMances  intérieures  ou  e&tèrieares  aideront  ou 
entraveront  la  marcbe  naturelle  des  èvénemens. 

De  même  que,  pjoié^aeij  par  le  calme  d'une  lonpfue  paix, 
les  sciences  appliquées  à  l'ioduslrie  ont  engendré  des  mer- 
veilles et  décuplé  nos  produits  ;  de  même ,  lorsque,  sous  la 
même  influence»  les  sciences  seront  sérieusement  encouragées 
à  s'oceuper  des  besoins  de  l'agriculture,  les  progrès  de  tous 
genres  se  succéderont  coup  sur  coup.  L'aniélioralion  des  ter- 
res sera  rol)jet  principal  des  recherches  théoriques  et  des 
applications  les  plus  multipliées  :  en  même  temps,  la  science 
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perfeclioDnaiit  loi»  les  mojem  de  travail  »  iolroduisanl  dans 
toutes  les  parties  de  la  coltare  des  procédés  plos  simples ,  plos 
rapides  et  moins  coûteux ,  les  frais  de  enHore  iront  en  dé- 
croissant, tout  comme  les  frais  de  main-d'œuvre  ont  successi- 
vement dimioué  dans  tons  les  genres  de  fabrication.  Les  pro- 
duits,  m  contraire  9  augmenteront  et  se  perféctionneront;  en 
sorte  que  le  prodoit  brut  des  bonnes  tmes  pourra  s'éle?er  de 
10  à  18  p.  cent.  Or,  au  Ken  d'aliandonner  6  on 7  p.  cent  aux 
frais  de  culture  et  à  l'impôt,  il  suffira  de  4  ou  5.  Le  produit 
n«t ,  le  revenu  du  propriétaire  sera  donc  de  ô ,  6  ou  7  p.  cent. 
Alors  ragricultore  »  offrant  un  bon  placement  »  ramènera  sur 
«lie  d'abondans  capitaux,  qui  seront  en  nouvel  élément  de 
progrés,  en  permettant  d'effectuer  plus  rapidement  les  Amélio- 
rations (lu  sol  et  d'all^ter  à  la  culture  un  matériel  plus  par- 
fait ,  plus  capable  de  seconder  un  bon  système  d'exploitation. 
Par  suite,  la  valeur  des  terres  ira  encore  cnnssant  ;  les  plos 
fceQienx ,  les  pins  adroits  seront  ceux  qui ,  ayant  sd  prévoir 
ce  mouvement,  auront  placé  leurs  fonds  sur  des  terres  choi- 
sies ,  susceptibles  d'être  amendées  avec  avantage. 

Me  ne  crains  pas  que  ies  esprits,  même  les  plus  paresseuse, 
^le  leshommesles  plos  systématiquement  opposésà  toute  espè- 
ce de  progrés,  viennent  repousser  par  un  mot,  en  les  traitant 
é^nfopie,  les  considérations  que  je  viens  de  résumer  ;  car  el- 
les reposent  toutes  sur  un  fait  matériel ,  sur  un  fait  incontes- 
table ,  l'existence  en  France  de  plus  de  25  millons  d  hectares 
de  lema  improductives,  dont  15  au  moins  susceptibles  de  de- 
venir fécondes ,  et  par  suite  de  doubler  la  productioii  de  ht 
France. 

Et  quant  au  chiffre  de  45  millions  auquel  je  porte  lapopu- 
InCîon,  il  n'est  pas  non  plus  sans  fondement;  il  résulte,  au 
«onliaire ,  d*nne  observation  positive* 

n  est  de  fiiit ,  on  peut  's'en  assurer  dans  tonte  la  France , 
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qu'un  hectare  do  bonne  terre  suûità  l'entretien  d  un  indivi- 
du f  et  que  pariout  où  les  propriétaire»  de  nos  campagnes 
possèdent  (rois  oa  quatre  bons  hectares  poor  trois  on  quatre 
individus  qui  forment  leur  fomille ,  sans  tenir  compte  des  en- 
faiis  en  bas  âge,  iU  ëoiit  dans  l'aisance.  Le  produil  de  leur 
terre  suffit  à  tous  leurs  be&oins  ;  on  voU  le  chef  de  la  fa- 
mille siéger  au  conseil  municipal  ou  prendre  place  an  baoc 
de  la  &briqne«  S'ib  consentent  par  momens  à  faire  quel- 
ques journées  sur  les  propriétés  voisines ,  c'est  pour  sacri- 
fier quelque  chose  au  hixe  et  au  plaisir,  c'est  pour  solder 
l'impôt ,  c'est  pour  faire  des  réserves  et  accroître  la  propriété. 

£h  bien ,  des  33  millions  qui  forment  la  population  de  1* 
France ,  retrancha  8  millions  pour  les  enfims  en  bas  âge ,  et 
pour  les  indiridus  qui  vivent  par  le  produit  des  mines  ,  par 
le  produit  du  commerce  extérieur  et  par  tout  autre  produit 
absolument  indépendant  de  la  production  agricole ,  reste  2â 
millions  qui  représentent  notre  production  agricole  ramenée 
justement  k  la  production  de  25  millions  de  bons  heclarea.  Or» 
j*ai  suffisamment  démontré  qu'il  reste  en  France  à  féconder 
au  moins  ir>  iiuilinns  d'heciarcs,  ce  qui  permet»  entraîne  et 
nécessite  15  miiiious  de  plus  d'habitans. 

£t  ici  f  contre  une  oljeclion  qui  ne  manquera  pas  d'être 
Ikite»  j'ai  hâte  de  frire  remaïquer  que  le  riche»  possesseur 
de  100 ,  de  500  hectares ,  ne  consomme  guère  plus  en  réalité 
que  le  simple  cnilivaleur  d'un  lambeau  de  terre.  Muis,  pour 
satisfaire  son  luxe  et  ses  nombreux  besoins»  il  distribue  à 
500  ouvriers,  marchands,  artistes  »  ûibricans»  etc.  »  le  pro- 
duit de  ses  500  hectares.  Et,  au  reste,  il  en  est  absclument 
ainsi  du  petit  propriétaire  réduit  à  son  hectare  unique  :  il 
ne  pourrait  consommer  à  lui  seul  toute  la  récolte  de  son 
champ;  mais  il  a,  lui  aussi,  une  part  à  faire  à  TimpOt, 
au  marchand,  au  colporteur,  au  médecin ,  à  l'instiluleiir , 
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Tavoiié ,  au  notaire ,  à  l'buissier  ,  et  à  fous  les  autres  mem- 
kresde  lu  grande  famille  des  iion-producteurs  ,  qui  recueil- 
leoty  enlèvent  y  et  se  distribuent  très  à  Taise  la  majeure 
partie  de  ces  produits  arrachés  au  sol  au  prix  de  si  nidcs 
travaux  ,  et  qui  semblent  souvent  ne  pas  comprendre  qu'ils 
soiU  plus  intéressés  que  le  producteur  lui-même  à  l'accrois- 
sèment  de  tous  les  produits  du  sol. 

Conelunon* 

Le  seul  et  unique  moyen  d'opérer  la  plupart  de  ces  auié- 
lioralioDS  du  sol ,  et  d'obtenir  cet  accroissement  de  produits 
et  de  population ,  est  d'eûectuer  ramendement  géologique  de 
toutes  Im  (erres  susceptibles  d*étre  fôcondées  par  ce  moyen; 
et,  je  l'ai  déjà  dit,  tel  est  au  moins  le  tiers  de  notre  sol,  sans 
compter  les  terres  qui  devront  être  amendées  par  les  irriga- 
tions» par  le  desséchemeas ,  moyens  tout  aussi  précieux , 
mais  applicables  seulement  à  une  quantité  de  teriains  beau- 
coup moindve. 

Déa-lors ,  le  premier  pas  à  fiûre ,  pour  entrer  dans  cette 
voie  ,  est  idenmicnt  de  constater  par  l'expérience  la  théo- 
rie géologique  de  l'amendement  des  terres,  dans  tous  les 
cas  possibles  de  son  application  ,  et  de  £ure  servir  ces  expé- 
riences mêmes  à  renseignement  pratique  de  ces  amendemeaSy 
CD  les  multipliant  de  tous  côtés  sous  les  yeux  de  nos  popula- 
tions agricoles.  Or  ,  la  création  de  nos  cbemiiis  de  ter 
fournit  une  merveilleuse  occasion  d'asseoir  cette  base  pre- 
mière de  ce  vaste  progrès»  oocasioa  unique  ,  qui  ne  se 
lenonvellera  jamais  »  qu'il  est  donc  important  de  mettre  à 
profit. 

Keste  à  examiner  les  moyens  d'exécution  et  les  mesures 
que  le  gouvernemeat  doit  prendre  pour  éclairer  à  cet  égard 
les  jpnpnlatioiis  agricoles,  et  pour  introduire  l'usage  des 
amendemens^ 


—  264  — 
IPtwn  éTexéeuiton, 

Bien  n'est  plus  simple;  il  suffirait  d'établir  qne ,  sous  fa 
directioo  de  quelques  géologues  agronomisles ,  nommés  par 
rétatt  les  propriétaires  riverains  des  chemins  de  fer  p<Nir- 
ratent  être  autorisés ,  sur  le  rapport  de  l'inspecteur  géolo- 
gue ,  à  preiidic ,  dans  les  déblais  dtt  chemin  de  for,  lors  do 
mouvement  de  ces  déblais,  un  nombre  de  mètres  ciil)ps  do 
telle  ou  telle  matière  minérale  »  déterminée ,  à  la  condilioD 
d'étee  portée  et  employée  de  la  manière  qui  serait  prescrite 
par  le  géologue ,  sur  une  terre  désignée  et  analysée  par  loi. 

Les  ingénieurs  du  chemin  de  fer  auraient  reçu  du  ministre 
des  travaux  publics  Tordre  de  livrer ,  sur  l'autorisa! ion  du 
géologue,  les  déblais  destinés  à  Tamendement  des  terres,  ei 
de  les  &ire  déposer  à  cet  effet  sur  tel  ou  tel  point  des  francs 
bords  désigné  par  lui. 

Lorsque  des  déblais  utiles  pour  les  amendcmcns  seraient 
également  nécessaires  pour  les  remblais  du  chemin  de  fer , 
le  géologue  pourrait  obtenir  néanmoins  ces  utiles  matières, 
en  livrant  en  échange ,  et  aux  frais  du  bénéficiaire,  une  quan- 
tité de  romblai'*  d'omprunt  égale  à  celle  qu'il  enlèvera  au  che- 
min do  fer.  Il  aurait  à  calculer  alors  si  les  frais  de  cet  échan- 
ge permettent  de  le  faire  avec  quelque  avantage. 

D*un  autre  cété,  le  géologue,  chargé  de  rinspection  des 
aiiu  ndemens  sur  une  ou  plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer, 
aurait  fait  tout  d'abord  une  exploration  générale  de  toute  la 
ligne ,  pour  déterminer  sommairement  et  à  l'avance  les  be- 
soins et  les  ressources  des  divers  points ,  et  pour  reconnaî- 
tre, par  l'analyse  minérale  des  terres,  les  malléres  minérales 
nécessaires  à  leur  amendement  respectif. 

Ensuite ,  par  de  fréquentes  risites  sur  les  travaux  du  che- 
min de  fer,  il  aurait  à  reconnaître,  au  fhr  et  à  mesure,  et 
d'une  manière  exacte  et  précise ,  la  nature  du  sous^sol ,  les 
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matières  utilisables  que  c€s  travaux  mcllraicut  à  découvert , 
la  direction  de  ces  g;isenieii8  A  droite  el  à  gauche  du  chemin 
de  §at,  et  leur  importance  ;  enfin  les  espèces  de  terres  sus- 
ceptibles d'être  amendées  par  diacune  de  ces  matières. 

En  môme  temps ,  il  rédigerait  sur  toutes  ces  observations, 
eien  j  ajoutant  tout  ce  qui  serait  de  nature  à  intéresser  la 
adeoce  et  l'industrie,  un  truTail  d'ensemble  »  accompagné  de 
coupes  géologiques  réduites  à  une  échelle  convenue.  Ces  di- 
vers travaux  seraient  conservés  au  ministère  de  l'agriculture , 
pour  servir  à  la  statistique  et  à  la  carte  agricole  el  géolo- 
gique de  la  France;  on  y  puiserait  des  documens  précieux , 
loisqu'on  aurait  ultérieurement  l'occasion  de  finie  quelque 
grande  entreprise  d'amélioration  de  terre. 

Enfin,  de  l'ensemble  de  ces  observations ,  de  cette  analyse 
du  sol  et  du  sous-sol ,  et  des  formules  adoptées  pour  l'amen- 
dement des  diverses  qualités  de  terre ,  on  déduirait  »  un  peu 
plus  tard,  une  théorie  générale  et  approfondie  des  amende- 
mens  géologiques ,  basée  sur  des  fidts  précis ,  comparables , 
et  dont  on  aurait  constaté  le  véritable  résultat. 

Diverses  instructions ,  mises  à  la  portée  des  agriculteurs , 
seraient  extraites  de  ce  travail,  pour  être  adressées  oflicieiie- 
menf  à  toutes  les  communes. 

Oh  voit  que ,  pour  tout  cela ,  il  aura  suffi  d'attacber  aux 
travaux  des  cbemins  de  ft  r  quelques  inspecteurs  géologues, 
spécialement  chargés  de  recueillir,  au  prolil  de  l'amende- 
ment des  terres,  au  profit  de  la  science  et  de  Tindustrie, 
tout  ce  qui  pourra  ressortir  de  nos  grands  travaux,  et  de  pré< 
sider  aux  amendemens  de  terre  que  les  propriétaires  rive- 
rains voudraient  essayer,  au  moyen  de  déblais  (jui  leur  se- 
raient délivrés  en  qualité  et  en  quantité  déterminées  par  le 
géologue,  pour  être  employés  par  eux  et  à  leurs  frais ,  selon 
des  formules  prescrites  par  lui. 
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Rien  n'est  plus  simple:  ce  n'est  qu'une  disposition  spécfate 

à  inlroduire  dans  la  loi,  et  une  bien  petite  addition  au 
budget  de  l'agricullure  pour  le  UrailemeDi  de  quelques  ins- 
pecteurs. 

(la  fin  au  prochain  numéro,} 


DU  MÉLANGE  DES  GRAINES  DESTINÉES  AUX 

SEMAILLES. 

Un  lait,  dont  on  s'explique  diffidlement  la  cause ,  est 
qu'un  mélange  de  graines  différentes ,  telles  que  le  froment 

et  le  seigle  ,  l'orge  et  ravoinc,  donuciU  une  récolte  bien  plus 
assurée  que  chacune  de  ces  céréales  confiées  isolément  à  la 
terre.  Peut-être  ce  fait  a-t-il  quelque  analogie  avec  le  sys- 
tème de  rotation,  dont  rinfluence  est  si  grande  sur  la  végéta- 
lion.  Chaque  plante  s'asdmile-t-elle  des  matières  diffîrentea 
puisées  dans  le  sol ,  ou  bien  les  excrétions  de  l'une  servent- 
telles  d'aliment  à  rentre?  Quelle  que  soit  la  théorie,  le 
fait  n'en  est  pas  .moins  certain,  i'expérieuce  le  constate,  li 
n'y  a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  chaumes  de  seigle  qui 
croissent  sur  un  champ  de  froment  ;  leur  vigueur  dépasse 
de  beaucoup  les  seigles  cultivés  isolément  pour  eux-raémes. 

On  remarque  encore  que  l'un  des  deux  [troduits  n'est  pas 
proportionné  à  la  quantité  de  semence  employée  ;  il  y  eu  a 
constamment  un  qui  se  développe  aux  dépens  de  l'autre ,  et 
la  récolte  de  ce  produit  est  d'autant  plus  abondante ,  que  la 
seconde  est  moindre. 

Une  précaulion  importante  consiste  à  ne  mélanger  que  des 
semeuces  qui  arrivent  eu  même  temps  en  maturité. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  froment  et  de  seigle  con* 
vient  surtout  dans  on  sol  humide  ;  on  choisit  de  préférence 
le  froment  roux  ,  cai  il  mûrit  a  peu  près  eu  même  temps  que 
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le  seigle.  ]>■  reitey  il  n'ja  moan  incooTéiiiciit ,  li  la  Biilii<- 
rité  da  froment  n'est  pas  parfiiîle  ;  la  graine  eontÎMie  à  se 

former  aprèi»  ie  iaucliage,  et  elle  donne  one  plus  belle 

Lespropartioosrécolléean'étartpasep  raisaii  da  laquas» 
lilé  de  seaMAoes  de  diaqne  eëréale»  eorome  nous  Tâtons 

vu  ,  il  fauly  puur  de  uouvelles  semailles,  opérer  uo  nouveau 
mélange. 

L'épeavife  et  le  seigle  YÎemient  très  bien  dans  on  temin 
léger. 

lentilles  avec  le  seigle  oo  avec  Tépeantre ,  eonslilnent 

une  cullure  très  avanta^ousp  dans  un  soî  nili  airc  mt'diotre. 
Les  loDlilIes  ainsi  mélangées  rcsislcnt  parfaitement  aux  Li- 
Tara  les  plus  rigoarenx*  La  pailAe  domie  an  fimnage  excel- 
lent Cette  cultare  est  assea  répandue  dans  le  Wwrtembeif  . 

Les  vesces  et  l'avriinc  (3/4  d'avoine  sur  l/l  de  vesces) , 
donuent  une  exceileule  récolte.  Lors  de  la  germination  >  la 
vesce  protège  ramae»  qni  aooffire  lieaooovp  de  la  aécheresso. 
Peodanl  la  eroissance  ultérieure ,  elle  s'attacha  wax  duramca 
de  TaTOÎne  ;  ces  feuilles,  ne  venant  pas  en  contact  avec  le  sol, 
sont  garanties  de  la  pourrilure.  La  paille  donne  \m  fourrage 
équivalent  presse  au  £oia»  Les  graines  des  deux  espèces  se 
laissent  ladiement  séparer ,  et  les  quelyies  vesœa  que  Ta* 
voine  retient  sont  très  appétées  par  les  eltevaax. 

L'oigc  et  l'avoine  {1/3  d  orge  sur  2/3  d'avoinel ,  très  ré- 
pandues dans  la  liesse- Electorale ,  sont  principalemcut  des- 
tinées à  alimenter  les  disliUeries,  Oo  clioisit  Tavoine ,  afin 
qa'elle  mûrisse  en  même  temps  que  Toi^. 

Les  carottes  seinéos  avec  le  lin  sont  (r«  s  profitables.  J.  ac- 
cord entre  ces  deux  plantes  est  si  parfait ,  que  l'on  dirait 
qu'elles  se  nourrissent  mutuellement.  Le  lin  garantit  les  ca- 
rottes de  la  sécheresse^  et»  par  son  arrangement ,  ou  ameu- 
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blit  la  Icrrc,  qui  reste  exclusivement  destinée  aa  développe- 
ment des  carottes. 

Les  pois  e4  le  seigle  croissent  dans  un  terrain  où  ni  l'une 
ni  raatre  de  ces  pbntes,  cultivées  seules ,  ne  domieraieiii  de 
récolte»  La  paille  donne  encore  un  bon  fourrage. 

(Senlinelb  des  Campagnes») 


RÉCOLTE  ET  GÛNS£RVAT10£«  DU  MAIS. 

(suite  et  FI!(.) 

Dés  que  les  grains  de  mais  sont  asses  secs  pour  se  séparer 
de  leur  alvéole  par  !e  frottement  réciproque  de  deux  épis ,  on 
peut  procéder  à  fégrenage  par  l'un  des  moyens  suivaos  : 

Tantôt ,  et  c'est  le  procédé  le  plus  simple  ,  on  égrène  le  maïs 
de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée  ;  mais  ce  procédé , 
à  cause  de  sa  lenteur ,  ne  convient  que  pour  de  petites  récol- 
tes ou  pour  le  mais  destiné  ft  la  semaille.  ^  Tantôt  on  se  sert 
d'une  lame  de  fer  fixée  à  un  banc,  sur  lequel  l'ouvrier  s'as- 
sied pour  ràcicr  les  épis  l'un  après  l'autre.  —  Dans  les  pays 
de  grande  culture ,  les  cultivateurs  abrègent  de  moitié  l'o- 
pératiou  par  remploi  du  fléau.  Ils  battent  les  épis  sur  Taire 
à  coups  répétés,  enlèvent  les  rafles  avec  la  fourebe  ou  le 
râteau,  les  mettent  dans  un  coin,  et  amoncèlcnt  le  grain 
dans  un  autre*  —  Parfois  le  battage  à  lieu  sur  des  claies  en- 
trelacées  de  manière  à  laisser  entre  les  brancbages  un  vide 
suffisant  pour  que  le  grain  puisse  passer.  On  peut  ainsi 
opérer,  à  volonté,  en  plein  air  ou  sons  le  (oit  de  la  ferme, 
—  Il  est  des  cantons  où ,  pour  égrener  le  maïs ,  les  culti- 
vateurs se  servent  d'un  sac  grossier,  qu'ils  remplissent  à  moi- 
tié» et  frappent  ensuite  à  coups  redoublés.  Le  peu  de  du- 
rée des  sacs  rend  ce  moyen  dispendieux.  —  Dans  divers  en- 
droits de  la  Sicile ,  les  garçons  et  les  jeunes  paysannes  se 
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rassemblent  au  son  d'une  cornemuse,  eii  en  dadsaut  ou  tré-^ 
pignsDt  sur  les  épis  «rec  lelirs  sabots  de  bôire ,  ils  ééj^* 
fttent  le  nwTs  par  celle  joyeuse  opérelion. 

La  longuear  de  ces  divenes  opéraliont  et  les  dépcntet 
qu'elles  exigent  ayant  fail  recourir  aux  machines,  j'ai  cons- 
truit un  égrenoir  qui  a  été  distingué  à  l'exposition  des  pro< 
duits  de  riodoslrie  (1834)  ^  et  donl  l'usage  comioeoce  à  s'in* 
troddire  ^anni  les  caltivalears»  Celle  nadiiiiei  dont  la  1'* 
tepriseale  l'éléfalHHi»  vo  do  oôté  du  mouvemeiil,  et  la  /l^.  9* 
la  coupe  longitudinale  et  verticale ,  par  l'axe  du  tambour, 
est  mue  par  une  manivelle  AA  {fig.  1'®  et  2^) ,  montée  sur 
OD  axe  en  fer  qai  porte  aussi  une  graode  poulie  G,  pour  ser- 
vir à  tiaosBieUfe  au  batteur  le  mouTement  que  la  manivelle 
loi  impriioe  à  l'aide  d'ooe  corde  B  sans  fin.  —  L'économie 
de  temps  et  de  force  que  procure  celle  machine ,  la  netteté 
qo'elle  donne  au  grain ,  sans  briser  la  rafle ,  et  son  prix,  ac- 
eemible  à  la  plopart  des  fortunes»  sont  les  avantages  qo'eUe 
présente»  avantages  oonslalés  par  l'expérienoe. 

Après  l'égrenage ,  de  quelque  manière  qu'il  ait  été  opéré, 
il  est  essentiel  de  vanner  le  maïs ,  comme  on  vanne  le  grain 
de  toutes  les  céréales ,  afin  d'en  séparer  la  pousnére ,  les  par- 
celles de  l'é^,  et  les  corps  étrangets  qoi  s'y  trouvent  mêlés. 

Le  moyen  le  plus  naturel  de  conserver  le  mais  est  de  le 
laisser  en  épis  ;  mais  il  peot  difficilement  convenir  anx  pays 
de  grande  culture.  —  Lors  donc  qu'on  a  dégagé  les  grains 
de  la  rafle,  les  uns  les  serrent  dans  des  greniers,  oii  ils  les 
remuent  de  temps  en  temps;  —  d'autres  les  mettent  dans 
des  sacsy  des  coffres ,  des  tonneaux*  — En  Toscane,  en  SI» 
cile ,  h  Malte  et  sur  les  côtes  d'AfVique ,  on  les  enfouit, 
*  comme  les  grains  de  toute  autre  nature,  dans  des  fosses 
souterraines ,  revêtues  &  l'intérieur  de  pailles  ou  de  nattes 
de  jonc ,  d'écorce»  elc.  —  Chacun  sait  qu'un  moyen  très  pro" 
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\tre  à  prolonger  la  dorée  du  mais  eeasisle  à  le  soumeUre  à 
un  degré  de  chaleur,  dont  l'intensité ,  assez  loi  le ,  à  la  vé* 
rïtéf  (KHir  détruire  la  viUU4é  du  grain  »  paralyse  en  même 
Itmjfê  tes  élAnens  4b  fiDroneatatioii ,  el  durdt  isseï  la  par- 
tie du  grain  eachteée  daaa  Taxe  de  l'épi ,  pour  qu'il  résiste 
à  i  aUaque  des  insectes.  Malbeureusement ,  la  iarine  qui  pro- 
vient du  maiséluvé  n'est  pas  d'une  conservation  piua  longue 
que  Tautre*  On  ne  doîl  donc  moudre  ce  graio  que  pour  la 
eooaoïnnuition  de  quelques  semaines.  Pins  la  ftriDeaei|uierl 
de  iluesse  èom  la  meule  ,  plus  elle  est  âusceplible  de  â'alléi  er. 

LESSl\  E  DESTINÉE  A  PUKSEllVER  LE  BLÉ 

DB  SB8  DIVBBSB8  HALIDIBS. 

Quelle  que  soit  la  quantité  de  M  que  Ton  ait  à  préparer^ 
il  fiint^qne  le  baÎB  soil  dans  les  proportioaa  suivantes;  sn* 

voir ,  par  pinte  d'eau  : 

Un  gros  et  demi  de  vitriol  bleu,  soit  suUale  de  cuivre; 

31  grammes  de  sel  marm  gris  de  cuisine  ordinaire. 

Cette  quantité  est  suffisante  pour  6  à  7  litres  de  bié-fre* 
ment  ;  et ,  pour  éviter  la  peine  du  ealenl ,  j'énonoe  id  : 

1»  Que,  pour  un  boisseau  ancien  de  12  au  selier  de  Paris, 
et  du  poids  d'environ  lu  kiiog.  (soit  un  buitiéme  d'hectolitre}  » 
il  £Mit  ^pintes  d'eau»  trois  gros  de  vitriol  bleu , et 94  gram- 
mes de  sel  marin  ; 

3*  Que,  pour  un  hectolitre,  il  faut  16  pintes  d'eau ,  M 
grammes  de  vitriol  bleu,  et  500  grammes  de  sel  marin  ; 

3""  Et  qu'en  appliquant  ces  mêmes  proportions  à  l'ancien 
setîer  de  Paris  »  soit  un  hecteUtre  et  demi  »  on  trouma  qu'il 
fiiut,  pour  cette  qnantilé  de  grain,  préparer  le  bain  comme 
il  suit  : 
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Mettez  dans  un  baquet  lï  pintes  dVan  ; 

Failcs-y  dissoudre,  pendant  2i  heures ,  126  grammes 
et  demie  de  nlriol  Ueo  (loit  sulfate  4e  coiTre)  »  et  1  kiiog. 
et  demi  de  sel  de  ciiisiiie  oommim  ; 

Pois  reanet  et  mêles  cette  prépmlwn ,  jusqu'à  ce  qye 
le  tout  suit  bien  dissous. 

Moy€»  d'tmpl&i  de  ce  bmn  ainsi  préparé» 

Ayes  f  à  o6té  do  iMMfoei  qoi  le  contieDt ,  deux  autres  ha» 
quels  y  fon  vide  et  découvert,  Tantre  ayaat  pour  couvercle 

on  autre  baquet  défoncé ,  mais  garni ,  par  bas ,  de  plosieors 
bùlons  croisés,  qui  soiUieniiciit  un  fort  ranrvas  soliflement 
attaclié;  mettez  4  boisseaujL  ou  un  dcmi-kectoiilro  de  iiic 
dans  le  baquet  découvert  $  puis  »  avec  on  vase  de  terre  quel- 
eouque,  prenci  de  la  préparation  bien  remuée  à  chaque  fois» 
et  jetCMO  sur  le  blé ,  en  assez  grande  quantité  pour  qu'il 
soit  couvert  en  entier  de  plus  de  6  pouces  du  liquide.  Lais- 
sez ce  Mé  peiidant  une  heure  au  plus  dans  ce  bain,  en  le 
remuant  fréquemment  avec  une  grande  écumoire  de  bois  p 
et  à  chaque  fois  ramasses  les  mauvais  grains  et  toutes  les  gre* 
nailles  ou  ordures  qui  surnagent ,  et  jetez-les  dans  une  grande 
terrine ,  à  cùlé  de  vous ,  pour  les  bnlïer  ensuite ,  car 
elles  empoisonneraient  les  volailles.  Au  bout  d'une  heure, 
laîssex  reposer,  puis  retirez  le  blé,  et  à  cet  ellet,  prenes 
d'abord ,  autant  que  possible ,  du  liquide,  que  vous  remet- 
tr  ez  dans  un  baquet  où  on  l'a  composé  ;  puis  ,  avec  l'écu- 
moire  de  bois ,  portez  le  blé  sur  lo  canevas  formant  une 
sorte  de  tamis  dans  l'autre  baquet;  laissez-le  bien  égooter, 
après  quoi  vous  l'étendrec  el  remuerex  pour  le  sédier. 

Recommencez  avec  la  même  préparation  et  à  deux  fois , 
pour  les  b  autres  boisseaux. 
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Cette  première  préparation  suffira  au  relier  entier ,  maiê 
Be  Mrait  plus  assez  forte  pour  les  suivans. 

Si  vous  avief  an  pins  grand  nombre  de  setiers  à  préparer  f 
il  fiiadrait  agir  de  mémo»  en  aagmentanl  propoiîioonene- 
ment  toutes  les  doses  delà  préparation ,  ou,  mieux  encore  , 
vous  traiierirz  chaque  seticr  séparément  »  en  faisant  pour 
chacun  la  préparation  ci-dessus  dite. 

Yoiu  poorries  aussi i  dans  ce  cas»  ftiie  l'opéfation  plus 
vite  en  immergeant  un  plus  grand  nombre  de  boisseaux  de 
i>lé  à  la  fois,  si  la  graudeur  de  vos  baquets  le  permettait. 

On  ne  saurait  trop  recommander  la  plus  extrême  pmden^ 
ce  dans  l'emploi  de  cette  préparation ,  dont  il  fitut  jeter  Cona 
les  résidus  dans  les  latrines  :  elle  est ,  au  lesle  »  sans  le  moin-^ 
dre  InconvénienC  pottr  le  semeur. 

Si,  dans  l'exécution  des  doses  précédentes,  le  liquide  n'é- 
tait pas  en  assez  grande  quantité  pour  inmierger  le  blé  avec 
6  pouces  au-dessua,  voua  Faugmenteriei»  en  ajoutant  toujoura» 
par  cbaque  pinte  d'eau  de  plus»  1  gros  et  demi  de  vitriol 
bleu  et  31  grammes  de  sel  marin.         Morel- Vikdé. 

£NGRAlâS£M£NT  DU  BÉTAIL. 

La  localité  que  j'habite  étant  peu  favorable  à  la  conserva-* 
lion  des  troupeaux  de  moutons  à  fine  laine ,  je  me  aoia  spé- 
cialement occupé  de  Téducation  des  bêles  bovines  »  persuadé 
d'ailleurs  que  celles-ci  seront  appelées  à  tenir  désormais  la 
première  place  dans  toutes  nos  fermes,  puisque  rindusltie 
lainière  ne  semble  plus  pouvoir  lutter  contre  la  concurrence 
étrangère,  même  me  Tappui  des  tarife  de  douanes  les  plus 
protecteurs. 

Je  me  suis  procuré  des  taureaux  et  des  vaches  dès  plus 
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eslîmées,  j'ai  cherché  les  meiUeurs  moyeos  de  les  cooflerTer 
pores»  et  je  crois  afoir  leconott  ks  causes  de  noDriéossile 
des  natufalisalioDS  tentées  jusqu'ici. 

Ce  n'est  pas,  comme  on  le  pense  généralement ,  la  diffé- 
rence de  climat  ou  la  nature  moins  succuleule  des  herbages , 
qui  améue  la  dégénéreâceace  rapide  des  animaux  étrangers 
ÎDtrodniU  chex  nous  :  des  vadies  suisses»  par  exemple  ;  c'est 
l'insuffisance  et  la  mauvaise  qualité  de  la  nourrilufe  qu'on 
donne ,  et  la  pardmonie  qu'on  apporte  dans  l'alimentation 
4fss  jeuaes  sujets. 

La  paille»  qui  iait  le  fond  de  la  nourriture  de  nos  campa- 
gnes» abâtardit  promptement  les  meilleures  espèces»  et  la 
boufTe'des  céréales  est  loin  d'avoir  l'excellenee  qu'on  lui 
suppose.  Si  le  foin  de  nos  prairies  n'est  pas  toujours  bon , 
jii  assez  abondant,  Icô  fourrages  arliûcieis  pcm  eiit  j  suppléer; 
et  dans  une  culture  bien  entendue ,  les  prairies  temporaires 
tiennent  une  large  place.  Lesainfoin»  la  luieme»  le  trèfle» 
mitigés  par  des  racines  quand  ib  sont  donnés  en  sec»  entre- 
tiennent la  \  igneur  et  la  santé  des  animaux  ;  le  seigle  fauché 
eu  vert  jusqu'aux  premiers  momens  de  la  floraison,  et  les  ves- 
ces»  mélangées  d'avoine  par  moitié»  récoltées  en  pleine  fleur» 
conservent  la  richesse  du  sang. 

Mais  si  les  bêles  adultes  ne  s'acclimatent  aisément  que  sous 
l'influence  d'une  alimcntalion  substantielle,  variée  avec  intel- 
ligence, len  jeunes  veaux,  pour  perpélui  i  les  ({ualia  s  de 
leur  race ,  exigent  un  régime  et  des  soins  plus  généreux  en- 
core. 

Dés  les  premiers  momens  de  la  gestation  »  la  mère  doit  rece- 
voir abondaramenl  les  substances  les  plus  propres  à  favoriser 
la  sécrétion  laiteuse  (le  mélange  des  vestes  «t  avoine,  le  sain- 
foiut  la  luierne»  les  pâles  ou  habotages),  et  cette  précaution 
minutieuse  »  avant  k  naissance  du  veau ,  devient  une  néces- 
ToiiaY-  18 
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flilâ  abflolo6  pendant  toute  la  durée  de  rallaitement* 

Généralement,  on  pense  qu'au  bout  de  nx  semaines  le  lait 
delà  mère  peut  être  supprimé  ;  et,  par  un  seTrage  anticipé, 
on  se  prive  du  plus  riche,  du  plus  puissimt  moyen  de  favo- 
riser la  croissance  que  la  nature  nous  ait  fourni. 

Le  lait,  qui  devient  plus  substantiel  à  mesure  que  son  abon- 
dance diminue»  développe  d'abord  ^bes  le  nouvean-né  les 
organes  essentiels ,  pois  les  babitue  ])ro^res8ifenient  à  s'assi* 
iniler  des  sucs  plus  nourrissans.  Mais  s'il  est  retranché  quand 
Teslomac  ne  peut  encore  digérer  uue  autre  nourriture»  les 
viscères  s'afifoibUssent»  l'animal  s'étiole»  et  la  dégénérescence 
commence* 

J'ai  toujours  remarqué  que  cbet  un  mu  qu'on  laisse  téter 

tant  qti'il  veut,  non-seulement  l'accroissement  est  rapide  et 
non  interrompu,  mais  encore,  à  mesure  que  la  capacité  thora- 
duque  s'agrandit ,  les  épaules  s'élargissent  dans  une  propor- 
tion double  de  celle  que  prennent  les  veaux  sevrés  de  bonne 
beure;  et  c'est  du  yolnme  de  la  poitrine ,  du  libre  dévelop- 
pement des  poumons,  que  dépend  la  suinté,  la  force  mus- 
culaire ,  el  surtout  i'ahondance  des  séorèlions. 

L'allaitemettt  rationnel  me  semble  donc  devoir  durer  six 
mois.  Les  plus  grands  soins  doivent  être  pris  pour  que  le 
sevrage  ne  suspende  pas  la  marebe  de  la  croissance ,  et  les 
iiK  ilieurs  alimens  doivent  être  réservés  pour  les  jeunes  veaux; 
l'accomplissement  régulier  de  toutes  ces  conditions  ne  peut 
manquer  d'assurer  le  succès  de  votre  importation. 

Nos  compatriotes  du  Cbarollais  laissent  téter  leurs  veaux 
jusqu'à  ce  que  la  mère  n'ait  plus  de  lait:  parcelle  métho- 
de, ils  sont  par\eiHi8  à  créer,  en  Bourgogne,  une  race 
estimée,  et  qui  s'améliore  tous  les  jours.  Nous  pouvons  ftire 
aussi  bien  qu'eux  »  mais  il  faut  procéder  comme  eux. 

A.  LxMinf. 
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LETTft£  8lia  L£  GRIBOURl^ 

UWBCTB  VÊÊfnVCnOM  WS  LA  TIGIfB  IT  DU  RAISIN. 

A  M*  U  maire  âe  Si-Lasare  (Oordogne), 

Bordeaux ,  le  26  aoAt  iSU, 

Ifonsienr,  tous  m*âTc<  entretenu  d'un  insecte  qui  M  de 
grands  ravages  dans  les  vignes  de  votre  commune;  vous  avez 

joint  h  retle  commuDÎcation  des  fouilles  de  vis^ties  et  des  grap- 
pes <lo  raisins  extrêmement  mallrailécs;  entia,  vous  m'avct 
iail  parvenir  des  ccbanlilloDS  de  cet  insecte. 

Après  avoir  examiné  tout  cela  avec  attention,  je  peux  vous 
dire  que  cet  insecte  dévastateur  n*est  autre  que  le  gribouri  de 
la  vi^e  femmolpitg  viêUj,  que  Ton  nomme  aussi,  suivani  les 
l  îcnlilés,  pique-brocs,  vendangeur,  coupe-bourgeon,  lisetle, 
ecnvain,  etc...  Il  a,  dit  le  Manuel  du  vigneron  ,  huit  milli- 
mètres de  longueur  sur  dix  de  largeur;  ses  antennes  sont  noi- 
res et  jaunes  à  leur  base  ;  la  téte  et  le  corselet ,  le  dessous  du 
corps  et  les  six  pattes  de  couleur  noire,  li^^èrement  velus;  les 
élytres ,  d*un  rouge  châtain,  sont  pointillés  et  pubescens. 

Voici  comment  M.  Vallot,  de  Dijon,  dans  un  mémoire  spé- 
cial sur  les  insectes  qui  attaquent  la  vigne,  décrit  les  ravages 
des  gribonris.  Vous  allez  voir  que  ce  sont  bien  là  eiïectivcment 
ceux  qu  attestent  les  délaib  que  vous  m'avez  transmis  et  les 
feuilles  et  raisins  que  vous  m*avex  envoyés: 

«  Cet  insecte ,  dit-il,  dont  les  larves  ne  sont  pas  connues , 
»  est  fort  redouté  de  nos  vifrnerons  :  dans  son  étal  parfait  (tel 
»  que  vous  me  l'ave/  i  nvoye)  ,  il  se  ticut  sur  les  fciiiMcs  de  la 
»  vigne  et  s  y  nourrit  en  la  rongeant  par  places,  et  laissant  «les 
•  traces  linéaires  dans  tous  les  sens,  comparées  aux  pleins  d  é- 
»  criture  tracés  par  les  commençans,  c«qui,  dit-*on ,  a  fait 
»  donner  k  cet  insecte  le  nom  à*éeriwnn,  que  je  crob  plutdt 
»  être  le  résultat  d'une  homonymie.  L'écrivain  ne  se  borne 
»  pas  à  silloiuier  les  feuilles,  il  trace  aussi  des  liîrnrs  ^ur  !e 
»  grain  vert  des  raisins.  On  peut  remarquer  sur  quc!([iics  t;r.ip- 
»  pes  des  graiiàs  qui  laissent  paraître  le  pépin  à  leur  suriace: 
m  cette  disposition  est  le  résultat  do  Térosioa  pratiquée ,  au 
»  mois  de  luillet,  par  Vcumalpe  de  la  vigne,  sur  la  surface  du 
m  grain  encore  vert.  » 

Dans  son  judicieux  ouvrage  sur  la  vigne,  M.  le  comte  Odart 
parle  ainsi  du  gribouri  :  «  Sa  téle  se  cache  sous  le  corselet , 
»  et  il  feint  d'être  mort  quand  on  le  touche  ou  qu'on  Tappro- 
»  che.  Cet  insecte  est  petit,  couvert  dHytres,  marron  et  très 
»  agile  ;  il  saute  plus  qu*il  ne  vole  ;  d'abord  en  larve  ovale , 
»  obscure,  à  six  pattes,  il  ronge  les  feuilles  de  la  vigne  à  leur 
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'  iiussancc.  La  grappe  tlanl  eu  verjus,  il  cnninirncc  à  nlfn- 
»  quer  les  grains ,  en  les  crevassant  et  les  gerçant.  Vers  la  Ijii 
»  de  rété,  l'insecte  descend  ans  racines  et  $  en  nourrit,  dit-on» 
»  pendant  Vhiver  ;  aussi  une  façon  en  novembre  est-elle  indî* 
m  qui'v  ( omme  moyen  de  le  détruire  ;  mais  on  a  eu  recours , 
»  dit  M.  Morclol ,  a  bMiiconp  de  moyens  pour  s'en  délivrer  , 
n  et  nucun  n'a  réussi.  On  a  observé  qu'il  séjouriiail  trois  ans 
»  dans  le  même  canton  de  vigne,  puis»  qu'il  disparaissait  en- 
»  tièremcnt.  » 

Parmi  les  moyens  tnxqu^  un  a  cru  devoir  recourir  pour  la 
destruction  du  grîboori ,  en  voici  un  que  cite  Tauteur  de  la 
SlaHsUquê  du  déparUment  de  l'Aitne ,  M.  Brayer  :  «  Dans  le 

déparlrmcnt  do  l'Aisno,  l  eiimn^po  do  la  vi^^ne  est  appelé potn- 
trelle  ou  poitUraille.  L'usage  en  plusieurs  lieux  est  de  planter 
dans  la  vijçne  quelques  lèves,  dont  ces  insectes  paraissent  re- 
chercher la  verdure.  Si ,  dans  le  cours  de  la  journée ,  Ton 
gratte  légèremeut  la  terre  autour  de  la  plante ,  on  y  trouve  le 
gribouri,  qui  y  repose*  m 

Vous  voyez,  monsieur  le  maire,  par  les  détails  qui  précèdent 
et  f[no  j'aurais  pû  étendre  beaucoup  plus ,  qno  l'irtsectc  dont 
vous  m  avez  entretenu  e«t  parfaitement  connu.  J  aurais  pu  vous 
dire  encore  qu'indépendamment  du  nom  iïeumolpvs  viUsy  que 
lui  donne  renlomologiste  Latreille ,  il  est  encore  nommé ,  par 
Fabricius,  ehrypioeephalui  mU»;  par  Ghevrolat,  ftromtiis  vi- 
lif,  etc.. .  Vous  voyez  également  que  les  moyens  de  le  détruire 
Font  exlrémemement  prof^lémaliques,  et  qu'il  en  ëstè cet  égard 
comme  de  la  pyrale,  dont  Dieu  vous  préserve. 

Cependant ,  pnrnii  ces  moyens,  il  on  est  un  qui  assurerait 
infailliblement  le  succès,  mais  qu'il  ne  dépend  pas  inaliieureu- 
sèment  de  l'homme  d'employer,  ou  mieux  de  laisser  agir  im- 
niédintenient{  car  c*est  lui  qui  a  suspendu  cette  action;  c*est 
lui  qui ,  sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres ,  est  venu  dé> 
ranf^er  l'admirable  harmonie  de  la  nature,  changer  vues 
bienl  ïi^irmtrs  de  la  providence.  Ce  moyen,  c'est  1;»  inultii»lica- 
tiou  convcnaiilc,  la  libre  circulation  des  oiseaux  insectivores. 
Notre  agriculture  porte  aujourd'hui  la  peine  de  racharnement 
avec  lequel  on  s'est  voué  k  la  destruction  des  oiseaux  de  [mis 
la  révolution ,  depuis  que  la  chasse  est  rentrée  dans  le  droit 
commun.  Puissions-nous  ne  pas  avoir  ;i  redouter  des  dangers 
plus  graves  encore  que  celui,  déjà  bien  ^r  uid  cepentlant,  que 
vous  uie  signalez;  puissions-nous  devoir  iMontôt  à  la  nou\  t  lie 
loi  sur  la  chasse  le  rétablissement  d'une  harmonie  qu  un  ue 
trouUera  jamais  en  vain;  car ,  reconnaissons-le  avec  le  bon 
sens»  la  sagesse  du  vulgaire  : 

Dieu  n'a  rien  faU  éTinutih  1 

Je  suis,  etc.  Aug.  Petit-Lafitte,  prof,  d'agr.  à  Borêewx, 
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PARTIE  LITTERAIRE 

ET  SOSNTinQUE» 

LES  ARGHIPRÊTRËS  BU  PÉRIGORJ). 

fSuUe.J 

AiDH»  dès  le  neuviélne  siècle,  les  ardiiprêlrés  aTaieot  reçu 
une  |>artie,  je  dirai  même  ta  plus  grande  partie  de  leurs  at- 

ti  ibnliuiis  ;  niais  ce  ne  fut  que  dans  le  cours  du  dixième  que 
leur  instilulioo  fut  complèlcment  régularisée.  Comme  je  l'ai 
dit  plus  liaut ,  leur  orgauisalioo  définitive  n'eut  réellement 
lieu  qu'à  Tépoque  de  la  suppression  des  chorévéques ,  au  lieu 
et  place  desquels ,  de  Tavis  de  tous  Tes  auteurs  dignes  de  foi , 
ils  furent  subrogés  en  tout  el  pour  tout. 

Jusqu'alors,  les  noms  de  dojen  et  d'archiprêtre,  de  doyenné 
et  d'archiprétré  avaient  été,  ce  semble,  employés  indilférem* 
ment  dans  le  midi  comme  dans  le  nord;  mais  petit  h  petit, . 
à  partir  de  cette  époque ,  les  mots  doyen  et  doyenné  préva- 
lurent dans  le  nord,  tandis  que  cou\  d'archiprélro  et  d'archi- 
prèlré  furent  exclusivement  adoplés  par  le  midi. 

Je  n'entrerai  pas  plus  avant  dans  les  détails  qui  nous  sont 
parvenus ,  relativement  à  cette  institution ,  durant  les  temps 
de  transition  qui  préparèrent  son  établissement  définitif.  Go 
que  j'en  aï  dît  mo  paraît  sufiisant  pour  donner  une  idée  de 
la  marche  qu'on  suivit  et  des  difficultés  qu'on  eut  à  vaincre. 
Quant  an  but  qu'on  s'était  proposé  en  créant  les  doyennés 
ou  arcbiprétrés ,  le  13^*  canon  du  concile  de  Pavie,  que  j'ai 
reproduit ,  le  donne  assez  clairement  à  connattre.  Voyons 
maintenant  ce  (ju  ils  (ievinrent  avec  le  temps. 

Comme  toutes  les  inslilu lions  humaines»  les  doyens  ou- 
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archi préires ,  à  mesure  qu'ils  s'éloignèrent  de  fear  origine , 
grandireul  et  acquircDl  de  l'importance,  de  sorte  qu'il  vint 
un  moment  oîi ,  en  outre  de  la  dircM^tioa  spirituelle  des  préires 
et  do  peuple  y  ils  eurent  le  droit  de  s'ooeuper  d'une  partie 
de  l'adîninistration  tempordle»  et  finirent  même  par  exercer 
une  véritable  juridiction,  plus  ou  moins  éltudue ,  plus  ou 
moins  respectée,  suivant  les  temps  et  les  lieux.  11  y  eut  plus, 
iU  essayèrent  de  se  créer  dei  privilèges  exorbitans  »  tels ,  par 
exemple ,  que  de  s'approprier  le  meilleur  cheval  et  le  meil- 
leur habit  de  chaque  prêtre  mort  dans  la  circonscription  de 
leurs  archiprélrés,  et  il  ne  fallut  pas  moins  que  rinlerveiition 
des  pariemcns  pour  faire  cesser  cet  abus  et  beaucoup  d'au- 
tres. Du  reste»  comme  Texpérience  rendait  chaque  jour  plus 
sensible  Futilité  de  ce  degré  intermédiaire  dans  la  hiérarchie 
ecclésiastique ,  tout  en  redressant  les  écarts  des  doyens  et 
archipréli'csy  tout  en  (ombaltant  leurs  prétentions  exag^érées, 
le  haut  clergé  et  ladministralion  drile  s'attachèr^t  à  lui 
créer  une  aorte^de  position  indépendante,  qui  lot  à  peu  près 
déûnitivcment  réglée  en  1515  par  les  constitutions  sjnodiales 
de  l'archevêque  de  Bourges ,  primat  d'Aquitaine ,  qui  s'expri- 
ment comme  il  suit  : 

«  Reconnaissant  qu'il  est  expédient  à  la  fois  et  avantageux 
que  nous  partagions  nos  charges  avec  les  autres ,  afin  qu'il 
soit  plus  facile  de  prodiguer  au  peuple  les  soins  qui  lui  sont 
dus  9  nous  avons  décidé  et  ordonnons  que  nos  archi prêtres  » 
diacon  dans  son  archiprètré  respectif  »  exerçant  les  (ianctions 
synodiales,  s'enquièiept  sommairement  et  exactement  de  la 
vie  et  des  mœurs  des  clercs,  des  crimes  iioioîics  et  manifes- 
tes,  et  des  scandales  de  chacun  même  des  laïques ,  et  fassent 
des  informations  sur  toutes  ces  choses  »  toute  affection  parti- 
culière et  tout  esprit  du  lucre  mis  de  cèlé,  lesquelles  infor- 
mations ils  auront  soin  de  transmettre  closes  à  nous  et  à  nos 
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promotean  t  iHHoiil  doraal  J«  teoue  des  «ynodes.  QuaDl  aux. 
eittBciB  qui  ne  left  rcigiardent  p«s  et  qui  ne  «onl  |MS  dans  leur», 
attribotioiis ,  qu'ils  ne  sli%jseiit  pas  de  ▼oalclr  m.  connaHre. 

Que  ëi  par  hasard  quelques-uns  d'entre  eux  éfaicnl  rt  conniis 
BégUgens  à  remplir  leurs  devoirs ,  ou  si  l'oo  s'apercevait  que» 
pour  eanse  dliodulfenee  ou  de  haine  on  par  amour  du  Inm, 
ils  cherdbaienlà  cacher  les  délite  on  les  crimes  des  soâérato» 
nous  Tenions  qu'ils  subissent  des  peines  en  raison  de  la  na- 
ture de  leurs  fautes  ;  comme  aussi  nous  n'entendons  pas,  d'un 
autre  eulé»  que  s'ils  rempiisseut  leurs  devoirs  en  toute  cir- 
eoosiance^  aveo  exactitude  et  empressement»  ils  soient  pri- 
vés d'une  jnsfa  récompense  due  ikleurs  travaux»  et  d'une 
indemnilé  suffisante  pour  les  dépenses  qu'ils  auront  Ailes. 
Nous  leur  enjoignons  en  outre  de  s'enquérir  si ,  dans  les  é^M-^ 
ses  et  ks  prieurés  placés  sous  leur  direction  »  l'ablié  ou  toute 
autre  personne  ne  se  seraient  pas  permis  d'imposer  de  nou^ 
TeUes  chaires  »  sans  notre  oonsenfement;  et  s'il  se  trouvait 
par  hasard  qu'il  en  Iftt  ainsi ,  nous  exigeons  qu'il  nous  en  soit 
dnnni'  (  vacleraent  avis  |)ai  eii\  sur  lo-ehamp  et  sans  le  moin- 
dre retard.  N<Nift  voulons  même  que  leur  enquête  s'étende  à 
ceux  qui  sont  exempts  »  mais  dont  les  exemplions  ne  sont  pas 
bien  connues,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  lait  eihibition  de  leurs- 
privilèges  y  comme  ils  le  doivent,  attendu  qu'avant  cette  exhi- 
bition ,  il  n'est  pas  convenable  de  les  tenir  pour  exempts.  » 

A  ces  attributions,  assez  contradictoires  en  apparence»  mais 
qui  a'expliquent  d'elles-mêmes  quand  on  ne  perd  pas  de  vue 
que  les  évèques  exerçaient»  dans  divers  cas»  la  haute» 
moyenne  ut  basse  justice,  se  joignaient  encore  :  1**  l'obliga- 
tion d  indiquer  et  de  tenir  des  conférences  ««îlésiastiques 
chei  eux»  et  d'approuver,  en  cas  de  besoin,  pour  quinzaine, 
des  prêtres  pour  la  contoion;  â<>  de  veiller  à  lentretien  et 
aux  réparations  des  presbytères ,  entretien  et  réparations  qui 
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devaiflnC  toe  finis  à  km  lirais  s'il  élalt  vemtta  qa*ib  «Tsieal 

mis  de  la  négligence  dans  eelie  partie  de  leurs  attributions  ; 
aussi  a^^i^ait  il  presque  toujours  que,  pour  éviter  de  voir 
ces  charges  retomber  sur  eux,  ils  faisaient  saisir  les  meubles 
et  les  revenos  des  corés  défonts»  à  moins  qœ  les  héritiers  ne 
se  cbargeassent  de  font  ee qtt*il  y  aTdtàfidre  peur  remettre 
les  presbytères  en  état. 

Telles  étaient  les  fonctions  des  archiprétres  »  tds  étaient 
les  dermrs  qu'elles  leur  imposaient.  On  oonoerra  sans  peine 
que  leur  position  et  l'usage  tout  paternel  de  leur  autorité  de- 
vaient offrir  de  grandes  garanties  de  sécurité  aux  pauvres 
prêtres  qui  trouvaient  en  eux  des  guides  éclairés ,  des  supé- 
rieurs bienveiUaos  et  d'autant  mieux  disposés  en  leur  faveur, 
que  des  rapports  journaliers  et  presque  de  tous  les  instans  les 
mettaient  plus  à  même  de  connaître  et  d'apprécié  le  carac- 
tère et  les  mérites  d'un  chacun. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  rapporter  ici  une  dernière  attri- 
bution des  archiprétres»  toute  de  cérémonial,  il  est  mi,  qui 
exîsfait  depuis  long-temps ,  mais  qui  fut  réglée  par  les  ordon- 
nances S)  nodiales  du  diocèse  de  Bordeaux ,  rendues  en  1708 
et  appliquées  à  toute  la  province.  Voici  comment  s'exprime 
l'art.  11  du  chapitre  l**^  : 

s  Le  jour  du  synode,  ils  (les  curés  et  Ticaires]  se  rendiront 
en  surplis  dans  la  salle  de  notre  palais  archiépiscopal ,  pour 
aller  de  là ,  avec  leur  archiprèlre ,  deux  à  deux ,  procession- 
nellement  dans  notre  église  métropolitaine,  afin  d'assister  à  la 
messe  pontificale  que  nous  j  célébrerons  pour  reuTerture  du 
synode ,  y  communier  de  notre  main  et  ouïr  l'oraison  sjmo- 
diale.  Nous  enjoignons  aux  archîprêtres  de  voir  ceux  qui 
manqueront  à  leur  devoir,  et  de  nous  donner,  l'aprés-dinée, 
ou  à  nos  vicaires-généraux ,  une  liste  des  absens  et  de  ceux 
qui  n'auront  pas  communié.  » 


Digitized  by  Google 


Cet  nsage  ée  filtre  figurer  les  prèbres  dans  les  cérémonies 
publiques,  conduits  par  les  archiprôtres,  était  ancien  et  exis- 
tait pour  8Ùr  dés  le  sixième  siècle. 

Jusqu'à  présent ,  je  n'ai  parlé  des  arehîprétrés  qu'en  tant 

qu'ils  constitua ienl  une  division  territoriale  ecclésiastique  ;  je 
Tais  maintenant  essayer  de  faire  connaître  le  parti  qu'en  tira 
radministration  civile. 

Tout  le  monde  sait  qu'à  l'époque  des  croisades,  le  clergé, 
dans  son  enthousiasme,  se  montra  irès  empressé  a  fournir 
des  subsides  pour  les  expéditions  de  la  terre-sainte.  Posté- 
lieurement»  quoique  parmi  les  populatûms  le  besoin  des 
exeorsions  avenluraues  se  fiil  un  peu  calmé,  tout  enlier  en- 
core à  son  premier  entraînement ,  il  offrit  de  nouveau ,  de 
lui-même,  de»  déciaies  pour  réchauffer  l'ardeur  amortie  des 
croisés.  Plus  tard»  son  zèle  se  ralentit  beaucoup  ;  cependant 
les  gonveniemens  surent  si  bien  tirer  parti  de  sa  position  et 
firent  appel  A  sa  bonne  volonté  dans  des  eirconstaiioes  si  op- 
portunes, qu  ils  parvinrent  à  obtenir  de  lui,  sans  trop  de 
peine,  le  renouvellement  des  décimes  qu'il  as  dit  jadis  si  libé« 
ralement  accordés  de  son  propre  mouvement;  mais  à  la  lin , 
loin  de  se  montrer  empressé  comme  dans  rorigine,  loin  de 
se  laisser  séduire  par  d'adroites  inslnuationp ,  il  devint  au 
contraire  chicannu  et  récalcitrant.  Cependant,  comme  les 
gouvernemens  lâchent  difficilement  ce  qu'ils  ont  une  fois  saisi, 
il  arrÎYa  que  dans  cette  circonstance,  de  même  que  dans  mille  , 
autres,  les  chefs  de  l'état  réclamèrent,  se  montrèrent  pres- 
sans  et  ûnircnt  par  avoir  ce  qu'ils  demandaietat.  Les  subven- 
tions devenues  par  là  à  peu  près  obligatoires  pour  le  clergé, 
il  iallut  nécessairement  en  régulariser  la  perception,  et  dès- 
lors  les  arcliiprétrés  formèrent  des  circonscriptions  territoria- 
les ,  dans  lesquelles  des  agens  royaui  allaient  recueillir  les 
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floniQieB  imposées  (1).  D'iin^aalre  eùlé,  les  étals  pfOvinciaDX^ 
éCabliasaiil des  sobrideo»  enrenl  reooarsà  cette divisiao  terri* 
tonale  pour  la  répartilioD  de  ces  subsides»  témoin  ce  qui 

arriva  en  140D  pour  l'archiprêlié  de  Nontron  et,  dans  ce 
cas ,  il  ne  s'agissait  pas  seulement  des  ecclésiastiques  ;  le  sub- 
side s'appliquait  à  tons  les  taillabies  et  se  répartissait  d'abord 
par  paroisses  el  ensuite  par  têtes.  Les  érêqnes  eux-mêmes,  qui  ^ 
dans  certains  cas ,  avaient  le  droit  de  prélever  une  aide,  pa- 
raissent également  avoir  fait  usage  des  ardiiprètrés  pour  la 
répartition  et  la  perception  de  cet  impôt  extraordinaire»  dont 
ils  lie  grevaient  le  peuple  que  de  loin  en  loin. 

De  tout  ce  qui  précède»  il  résulte  que  les  archiprêtré» 
eurent  trois  destinations  distinctes ,  l'une  tonte  morale  et  re- 
ligieuse: la  direction  des  prêtres  el  l'edutalion  du  peuple; 
l'autre  judiciaire  :  la  surveillance  et  la  poursuite  des  crimi- 
nels ;  la  troisième  administrative  et  financière  :  la  répartition 
et  le  prélèvement  de  certains  impôts.  Mais  ne  servirent*ils 
pas  dans  d'autres  occurrences  ;  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 
Il  reste  si  peu  de  renseignemens à  cet  égard,  qu'il  m'est  impos- 
sible de  fournir  des  explications  aussi  catégoriques  que  je 
voudrais  les  donner  et  que  le  lecteur  serait  en  droit  de  les 
espérer.  Sans  doute»  il  est  probable  qu'on  en  tira  parti  dans 
plus  d  itnc  circonstance  dont  les  souvenirs  se  sont  entièrement 
effacés  ou  ne  sut>sisleut  plus  que  dans  des  docniin  ns  rares  et 
difficiles  à  consulter  ;  mais  il  ne  m'a  pas  été  possii>ie  de  pous- 
ser mes  investigations  plus  loin. 

(1)  Tai  fetrouvé  an  registrs  dtns  ua  étsi  déplonble ,  mais  an  majen 
doqael  on  peni  regarder  coonne  saffistnmient  constaté  ce  que  j'avance 
ici.  En  effet,  j*y  vois  na  recerenr  du  roi  prélevant  des  deniers  sur  les 
ecclésiastiqnes'des  paroisses  dn  Périgord. 

(1)  Voyez  mon  rapport  à  M.  le  préfet  du  déparlcmeul  de  la  Dordogiie, 
sur  l'ancien  comté  da  Périgord ,  p.  49. 
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11  me  reste  maiuteoant  à  parler  des  archipréirés  du  Péri- 
gord  ;  pour  cela,  il  importo  de  retourner  m  nos  pis  et  de 
reprendre  la  qoestion  ven  le  momenl  où  les  arohiprétrés  fo- 
rent généralement  établis  par  toute  la  France. 

Je  n'oserais  pas  préciser  le  temps  où  le  Périgord  fat  déÛDÎ- 
Uvemeai  organisé  en  ardûprètrés»  encore  moins  à  quelie 
époqoe  ces  ardiiprétrét  reçurent  les  noms  qv'ils  portaient 
dans  les  demie»  temps ,  quoique  pluslears  de  ces  noms  se 
retrouvent  subsistans  antérieurement  au  douzième  siècle  (1); 
mais,  pour  sûr,  c'est  une  erreur  du  chanoine  Tarde  d'avoir 
prétendu  y  dans  sa  chronique,  que  le  premier  soin  du  premier 
évdqne  de  Sarlat»  en  1317,  fut  de  diviser  son  évéché  en  sept 
archiprfitrés.  Ces  arcLipi  elrés  devaient  nécessairement  subsis- 
ter bien  avant  la  nomination  de  Raimond  de  Roquecorn ,  et  il 
est  à  regrellcr  que  M.  Audierae,  dans  son  Précis  historique 
iur  la  ville  de  Sarlat  et  ses  évéques  i^j,  au  lieu  d'accepter  ïagi" 
nion  du  chanoine  Tarde,  n'ait  pas  redressé  sa  méprise,  en 
ftlsant  remarquer  que,  par  cela  seol  que  l'organisation  des 
archiprétrés  avait  été  généralement  complétée  dans  le  dixième 
siècle,  elle  devait  nécessairement  s'èlre  appliquée  à  tout  1« 
Périgord  y  puisqu'on  en  retrouvait  quelques-uns  dont  l'exis- 
tence était  de  beaucoup  aniérieureà  1317,  d'autant  qu'anté- 
rieurement é  cette  époque,  le  Périgord  ne  formait  qu'un  évé- 
ché. Mais  il  }  a  plus;  si  l'on  veut  bien  se  donner  la  peine  de 
comparer  la  bulle  qui  iixa  les  limites  de  l'évéché  de  Sarlat 
avec  la  prétendue  organisation  faite  par  Raimond  de  Roque- 
corn ,  on  reconnaîtra  sans  peine  que  la  droonscription  de 
l'archiprètré  à'Audrix  repousse  complètement  la  supposi- 

(1)  Tels  sont  l'arcbiprotrc  du  Buguc,  dont  il  est  parlé  dans  un  acte 
du  dixième  siècle,  et  rarchiprrlré  de  la  (Quinte,  dont  le  titulaire  est  té- 
moin dans  un  iiclc  du  onzième  siècle. 

(2)  Voyez  le  Calendrier  du  déimr(emetu  de  la  JJordoyne,  pour  l'an- 
née t837. 
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liou  cie  Tarde.  £u  efifet,  seloo  la  bullo,  la  Vésèrc,  jusqu'à 
Bon  embouclittre-y  devait  servir  de  limite  aoz  deaz  dieoésesy 
et»  seton  l'état  iM  des  dioM»  rarddj^rètré  d'Aadrix  oompre- 
iiait  dans  sa  dreonscription  non-seolemeDt  Monlignac ,  mais 
eocore  les  paroisses  de  Bars  et  de  Thenon,  qui  (oui  actuelle- 
ment partie  du  canton  de  ce  nom  et  se  trouvent  lori  loin  de  la 
Vàrère»  sor  sa  rive  droite.  11  n'jr  a  doue  pas  de  raison  pour  ne 
pas  admettre  une  division  ancienne ,  tandis  qae  les  foits  ne 
permettent  pas  d'accepter  celle  qu'on  vendrait  avoir  été  faite 
au  coiuinencement  du  quatorzième  siècle.  Par  conséquent , 
dans  le  principe,  le  Périgord,  ne  formant  qu'uu  évêché,  réunis^ 
sait  nécessairement  Cous  les  archiprôtrés  de  la  province ,  qui 
étaient  an  nomlure  de  vingt-denx»  non  compris  rarcfaiprétré 
de  Tfontron,  dont  je  parlerai  &  part.  Mais,  pins  lard,  le  pays 
ayant  été  divisé  en  deux  évèchés ,  révêché  de  Pôrigueux  et 
révèchéde  Sarlat;  celui  dePérigneux  comprit  quinze  archi- 
prôtrés, et  celui  de  Sarlat  les  sept  autres.  Les  archiprétrés 
du  diocèse  de  Pèrigueuz  s'appelaient  :  1*  l'archiprétré  de  la 
Quinte  (1);  2<»  l'arehiprétré  de  Saint-Méard;  S^.rarchiprétré 
du  Bujnie;  rarcbi|)iètré  de  Saint-Marcel;  5"  rarrbiprétré 
de  Villambiard;  6''  rarchiprélré  de  Vélines;  7"  l'archiprétré 
deVanxens;  l'arcliiprâtré  deChanteyrac;  9o  l'archiprétré 
de  Pilhac;  10*  l'archiprétié  de  Pejrac;  11«  l'archiprétré  de 
Goutz?  12*  l'arehiprétré  du  Yieux-Mareuil  ;  13"*  l'archiprétré 
de  Valouilh;  14*  l'archiprétré  de  Champagnac;  10  1  arcJii- 
prôtré  de  Thiviers. 

'  Les  archiprétrés  du  diocèse  de  Sarlat  étaient  :  l^"  l'archipré- 
tré de  Saint- André  ;  3*  l'archiprétré  de  Baglan  ;  3*  l'archipré- 
tré de  Paleyrac;  4«  l'archiprétré  d'Andrix;  5*  l'archipréiré 

de  Capdrot  ;  6°  l'archiprétré  de  Bouniagues;  l'archiprétré 
de  Flaujac. 

(i  n  y  a  plusieurs  villes  di<»iii  la  banlieue  s'csl  appckcQuiutc;  telles 
ourgcs  f  Poitiers,  Angers,  etc.,  etc.,  etc. 
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Bans  le  diocôM  de  Périgueux  »  rarehipréU'é  de  laQminrBy 
c'est-à-dire  de  la  haniimie  de  PétigHenx,  comprenail  trente- 

Ikuil  paroisses',  plus  la  ville  et  la  Cité  do  Périgucux,  eu  tout 
Irente-trois  commuues  d'aujourd'hui ,  qui  sont  :  Péri/^ueux, 
Champcevinel ,  Chancelade  et  Andrivaux,  CouUmnieix,  Mar^ 
tac,  Châieau4'Stéqu9,  TréHaoe,  SaUU-Pùrrê'^Chipm, 
Atur,  BasiiUac,  Baulazae,  Smnt-Cr^^,  Elyae»  SaUU- 
Laurent-  du-Man  oirc.  Sainte-  Ma  rie-  d  c  -  Ch  itj  nac,  Marsane  iœ, 
Saint-Pierre-és-Liens.  Nolre-Dame-de-Sanilhac ,  Cùurêac,  La^ 
^ehapeUe-Gonaguet  et  Marlande,  Montrem^  Razac^iur-LUle^ 
AnioHM^  CornUU,  Triffù»iMnt,  Sremih,  CMagnae,  Creytu»- 
400,  Samf-Poiif-dS^-S^re,  E^Um-Neuve»  Grun,  Lacropte  et 
Pissot.  Pour  retrouver  les  treiitc-huit  paroisses ,  je  dois  faire 
observer  que  Andrivaux  a  été  réuni  à  Chancelade ,  Preyssac~ 
d'Agonac  à  Chdltau^VEvéqm,  Merlande  k  Laeh€^9Ue-Gima' 
gwt;  que  Beaunmnê-^^Chancéladô  n'existe  plus,  et  que  Châ' 
ttanrMUcier  forme  une  commune  arec  Sakm,  qui  apparlentii 
à  rarLbi[)[  èlré  de  Saînt-MarceL 

L'arcliiprêiré  de  Saimt-Méabd  ,  ou  mieux  Saint-Médabd  , 
réunissait  soixante*deux  paroisses,  foitnant  aujourd'hui  cin- 
quante-six communes  y  qui  sont:  Saint-Midard,  ExddmU, 
AniMac,  Ctermont-d'Eœeideml ,  Gêni»,  Saint''€rmrmain~deê'' 

m 

Prés,  Saint-Marliul'd'Albaréde,  Saint-Martîn-Laroche,  Saint- 
Panlali^-d'Excideuil ,  Preyssac-d' Excideuil ,  Saint -Raphaël, 
Haute  fort    LamaaiUette,  Badefolrd'Am»  Boiueuil,  Charteix, 
Eyehourgnac,  CuboM,  Sainte^Eulalie-^ Ane ,  Grang$$,  Laclk^ 
pelle-Saint-Jean,  Saint-Martial-Laborie,  Nailiae,  Sotni^Par-* 
doux-d'Ans ,  Le  Temple- Lagutjon ,  Tourtoirac,  Beauregurd , 
Châtres,  Labachellcris,  Lavilledieu,  Saint-Luzare,  Pérignae, 
Saint-Babier,  ViUae,  Ajge,  Azerac,  Bromhaud,  Fouemagnê, 
GabÙlim,  Laboiseiére'éPAne,  Limeyrae,  Hontagnae-tTAuberih' 
che.  Sainl'Orsc,  Le  Change,  Cdulauret,  Cubjac,  Eteoire,  Blh* 
et-Born,  Saint- AtUoine-d'Auberoche,  Mayac,  Samt-Pantaly- 
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^Ant,  Smnt'Vineenf-d'Exddeuil ,  Saint^Primt ,  Lanouaiffe, 
Angoisse.  Du$sac  et  Sai  lande.  Les  six  paroissi-^  qui  iw  coinpteut 
plus  comme  communes,  sont  Lanouailleite  réume k  Haute fori 
€l  ^ofii  à  BHt;  Le  l'jwjito  é^-CEmu^,  Bertae,  GwnêiUMt  et 
Momibmfot,  qnf  a'ezisiéiit  plas. 

L'arciliprôtré  du  Blgi  k  était  composé  de  dix-ueuf  paroisses 
qui  constitiiaieot  encore  tout  récemment  dix-sept  communes^ 
doot  yoici  le»  noms  :  £0  Bugue^  limeuil.  Paume»  Saint^Atit' 
éè'Viakatd,  Campagne,  Saint- Cirq,  Manaurie,  Jaumiae,  Sa- 
vignac,  Fleurac,  Mauzens-Miremont,  Saint  Cernin-de-Reillac, 
Mortemar,  Ladouze,  Sengeyrac  et  Miliac-d* Auberache,  Mor- 
iemar  et  Saint' Féita^de-ReiUae  ne  foDt  plas  aajourd'iiui 
fa*uiie  oommane;  les  deux  paroisses  en  plos  provenaient  de 
ce  que  Le  Sugue  en  formait  deox  :  la  paroisse  de  Saint^Mar^ 
ceh  qui  n'existe  plus,  cl  la  paroisse  de  Saint-Sulpice ,  et  que 
£im(;tit7  comptait  également  deux  paroisses:  celle  de  Sain/* 
iforlm  iapprimée  »  et  oelle  de  Saint-Pierre,  quis*étendaa- 
jourdliui  A  tonte  la  commune.' 

L'archipnHréde  Sai^t-Marcei,  a>  ait  dans  sa  cii conscription 
quarante-uuo  paroisses,  réparties  aujourd'hui  en  trente-cinq 
oommones  f  savoir  :  Saint^Marcel,  Laiinde,  BaneuU,  Saint* 
CetpraUe^LaHnâB,  Cauee^de-CleraMy  Saint^Fétia,  ËÂorae, 
Mauzac  et  Suint~Maime-de-Rozcns,  Pressignac»  Vicq,  Sainte- 
Alvcre,  Sainte- Foy-de-lj)ngas,  Grand-Castang,  Saint-Laurent- 
du-Bdton,  Pezul,  Trémolat,  Creyue,  Lotnanxie-Mantaetruc, 
Mautegdi^r  et  Saint'Cybard,  Saint^Sauveur,  Saint-Georgee- 
de^Monefar,  Saint'Hartin-4ee'Combe$ ,  Clermùnt-ée-Beaure^ 
gard,  Saint-Maurice.  Vern,  Saint-Amant-de-Vern,  Bourrou, 
Cendrieux,  Fouleix,  Saint-Maisme-de-Pereyrol,  Saint -Michel- 
de-ViUadeiûf,  Salon  éi  Chdteau-Mieder^  Vegrinee,  En  ajoutant 
à.ces  trente<*troi8  communes  les  paroisses  de  Saint-Suljnce-de^ 
Lalinde,  de  Sainte-Cotombe,  de  Ih  at/aux,  de  Magnac  et  de 
Saint' Jean-de-  Vergn,  qnin'exislent  plus.  Celle  de  Saint-Haimv- 
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«le  Roxênê  jointe  à  Mauzac,  et  celle  de  Sainl^Cyjbard  jointe  à 
Mùvkk^dUr  on  a  les  quarante  anciennes  parotnes;  car  il  ne 

faut  pas  parler  de  ChdtemhMitcier,  qui,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  faisait  partie  de  l'archiprélré  de  la  Quinte. 

L'archiprétré  de  YiiXAMaLARn  avait  également  dans  son 
rasoii  quarante  paroisses  et  la  ville  de  Bergerac,  ne  Aisant 
plos  pareUlement  aojoord'hul  qoe  trente^trois  cominiines: 
ViUamhlard,  Beauregard  et  Bassac,  Bek^jmas,  Bourg nac , 
Campsegret,  DmviUe,  Eglise-Neuve-d'Issac,  Saint-Utlaire^ 
d'Ettiisac,  Usac,  Saint- Jetm^Esiissac ,  Saint'Jea»-d*Ey-' 
rauH,  Saii^*Julien-dê'Crmi^i9,  Laveiuiérê,  Maurmu,  Jfonl^ 
^nae-la^Crempse ,  Bergerac,  Lmhrats,  Queysgaet  Boiwt, 
Sain(-Georgc8-dc-Blancaneis ,  Gincsfct,  Les  Lèches,  Lunm, 
Mussidan,  Saint  Front-de-Pardouœ,  Sourzac,  Neuvic,  Saint- 
Swrin-d'Eitissac  y  Vallereuil,  Grignols,  Jaure,  Saini-Léonm 
mKr^VhU  et  Manxae,  Poor  retrouver  les  quarante  anciennes 
paroisses ,  je  ferai  observer  que  Banae  a  été  réuni  &  Beawre' 
gard,  et  que  Tres-Seurs,  Brue-de-Grigno]  ou  Saint-Front-de- 
Brue,  Saint-Mametz ,  Campagnac,  Sainte- Foy-des-Vignes , 
Smnt'Mariin'de'Bergerac  eiSaitU^ior^êê^Muttidan  n'eus- 
lent  pins. 

Dans  rarebiprétré  de  YBUifBS ,  on  comptait  trente-trois 

paroisses  nxluites  i\  trente-deux  communes  :  Vélines,  Sainte- 
Auiage^  Saini-Avit-de-Funiadières ,  Saint- Avit-de-Tizae , 
BotimettiU,  LiBrueU^  Le  Canet,  FongueyroHeê,  Lamothâ'Mon' 
irmél^  LaRogwtU,  SmnH'MkM  et  Bannefiare,  Moneamt, 
BÊimtaxmUt  Noiirinyniê,  Pm^kat,  Samt'-SeuHn^^Pratx , 
Saint-Vivien,  Villefranche-de-Lopckac,  Carsac,  Saint-Geraud- 
de-Cors,  Saint-Marlin^Gurçon ,  Saint-Médard-de-Gurçon, 
Mimzae,  Monipeifrtmx,  SainhRémy,  La  Force,  Le  FUix, 
Frm$$0,  Seint-Gery,  MùtUfauean,  Saint^Pierrc^'E^rmat  et 
Prigonrieu,  La  trente-troiÂéme  pardsse  4AtàiBùnnefare,  réu- 
nie à  Saint-Michel, 
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L'arcLiprétri^  (I'Avancens  et  uou  paiide  Vanxens  se  divisait 
en  treote-liuit  paroisses  formaul  aujourd'hui  treole-imil  com- 
munes .  Âvanemu,  MUbêffrae,  PHU-Birtae,  Bmirg-éu-Moêc, 

laye ,  Cumont,  Festalemps ,  La  (ianaije,  Larochechalais ,  Les- 
paron ,  Sa  inl~  Michel-  de  -l'Ecluse ,  Saint-Michel  -  de  -Mitiér^ 
(Gironde),  Parcoul,  PonP-Eyrauli,  Saint'Privttt,  Pu^man^n,^ 
Servaneheê,  Saint •  Vineeni^Jaimouitiêr ,  Mont^»,  Smnt^ 
Barthélémy,  Eychourgnac,  Eygurande,  Gardedeuil,  St  Mar- 
tial-d'Ai  tcnssc,  Menefplet,  Mon i tyriac-sur» Vauclaire,  LePizon, 
Saint-Sauveur  d&'Laiande,  Beaupouyet,  Saint- Martin-VAstier, 
Saini'Laurent'-d0i*H<mm0$s  Saint-Médard,  Sain^Miekefrde- 
Daubh,  Sttini-André-4e-'Dùubtê  et  Saint-Vùîemt-de-Cimmesuie» 
L'arcliii»rèlré  de  Ciiameviiac.  —  Sv'ize  paroissi  s  iaisaieat 
pariie  de  cet  archiprèlré  ;  elles  sonl  réduiles  acluellemenl  à 
quatorze  commnnes  ;  Ckanieyraef  Saint''ApUlm,  Samê-Jeu»' 
éTAtmtx,  Beauronne  et  Faye,  DouziUae,  Saimi*€fermam^ 
Salembre,  Sain  f  -  Mcdard  -  de -Dronne,  Saint  -  Pur  doux  -  tie  - 
Vronne,  Douchapt,  Segonzac,  Tocane,  Saint-EtieuM,  Samt' 
Lmtiê  et  Saint^Aâtier,  Les  deux  aocienues  paroinea  en  plue 
étaient  Fay0>  réunie  à  ^«nfronfi^^  et  Boiuet  qni  n'exiale  ^«a* 

t.  DESSALLES,  dfi  la  ioeiété  rofale 
{La  fin  au  prochain  »^)  d^s  antifumrei  de  France» 

DESSIir. 

Le  dessin  représente  le  château  de  Jumilhac ,  demeure  ja- 
dis féodale,  et  qui  doit  ranoiiter  au  13*  ou  an  14*  aiécle.  Il 
est  une  des  menreilles  de  notre  département.  D  rappelle  Che- 

nonci^aux ,  du  (Jiaïubord,  par  son  élégance;  mais  il  est  d'une 
date  plus  reculée. 

Le  rédaeteur^éditeur,  Auc.  DUPONT. 
Vo  :  £a  êwrêtmre-'perpétuêh  DE  MOURCIN. 
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PARTIE  AGRICOLE. 


DES  MOYENS  IKAMÉUORER  L'AGRICULTURE 

Prairies  arlîficiélUê, 

4 

Parlout  où  l'agricullure  est  arriérée,  le  prix  dos  prairies 
jiaturelics  est  extrémemeut  élevé;  el  plus  ce  pri&  est  élevé ^ 
plus  le  prix  et  la  condilioD  des  terres  de  lalNMir  sont  miséra-* 
bies.  Dans  le  système  de  culture  qui  se  conserve  encore  sur 
la  plui  grande  partie  de  noire  territoire,  comme  tradilioii  de  • 
vingt  siéelcs  d'expérîeuce ,  la  nourrilurc  du  bétail  se  fonde  À 
peu  près  exclusivement  sur  le  produit  des  prairies  naturelles. 
Quel  qu'ait  pu  être  autrefois  le  mérite  de  ce  système  pour  des 
pays  pauvres  et  fiirt  peu  peuple^,  i!  a  aujourd'hui»  partout 
où  il  subsiste,  ce  résultat,  que  rexploitalion  d'une  métairie 
de  quiuze  ou  seize  iicctares,  par  exemple ,  exigeant  deux  at* 
telageSy  et  par  conséquent  le  foin  nécessaire  pour  les  nourrir, 
le  propriétaire  d'un  tel  domaine  abandonne  annuellêment 
ciuq  ou  six  cents  francs,  produit  de  ses  prairies  naturelles, 
pour  cil  Un  d'année ,  une  moitié  des  récoltes ,  laquelle 
ne  vaut  guère  plus  que  n'eût  valu  le  foin  dont  il  a  tait  ainsi 
le  sacrifice.  Voilà  le  système  absurde  qui  existait  sur  ma 
pcopriélé  de  M iaille ,  comme  il  existe  dans  une  grande  partie 
du  centre  et  du  midi  de  la  France;  voilà  le  point  d'oà  je  suis 
parti  daiKs  aiou  exploitation,  et  voici  la  direction  que  j'ai 
suivie  pour  en  sortir. 

n  était  évident  que  si  les  terres  labourables  fournissaient 
elles-mêmes  de  quoi  nourrir  le  bétail  qui  les  cultive,  le 
revenu  des  prés  naturels,  devenu  libre,  constituerait  déjà  un 
Tome  V.  19 
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bénéfice  fort  important.  Or,  quoi  de  plus  ^ciiQ  qac  de  tirer 
des  terres  labourables  de  quoi  nourrir  ces  qndqties  auimanxt 
Mais  pourquoi  se  borner  à  entretenir  des  bétes  de  travail, 
qui  ne  paient  lu  nouiriliire  qu'elles  consomment  que  parles 
services  qu'elles  rendent?  Avec  celle  facilité  de  nourrir  du 
bétail  de  produits  obtenus  sur  des  terres  labourables,  on  est 
conduit  bien  vîle  à  entretenir,  à  multiplier  les  animaiis  de 
rente ,  lesquels  paient  ce  qu'ils  consomment  par  raceroisso- 
ment  de  leur  propre  valeur.  Et  toutes  les  récolles  augmentant 
à  mesure  qu'augmente  la  création  des  fomiers,  cet  accroisse^ 
ment  de  produits  ne  doit-il  pas  entraîner  le  enUiraleor  qui  a 
enrichi  ses  étables  de  deux  animaux  de  plus  à  en  ajoiHer 
quatre ,  à  en  ajouter  six ,  a  en  porter  le  nombre  au  niveau 
de  tout  ce  qu'en  peuvent  nourrir  toutes  les  terres  qui  ne  sont 
pas  occupées  par  les  céréales?  Voilà  ce  qu'en  &it  avec  les 
prairies  artIBcidIes;  voilà  ce  qui  m'a  permis  de  quintupler 
en  trois  années  (dont  deux  années  de  sécheresse),  la  quantité 
de  bétail  entretenu  de  temps  immémorial  sur  le  domaine  que 
Je  fois  valoir,  et  ce  qui  me  permettra  Tan  procbaiu  de  l'auge 
monter  encore  d'une  quantité  fort  notable. 

Il  n'est  point  d'agriculteur  qui  ne  sache  le  profit  qu'il  y  a 
à  avoir  du  bétail  ;  mais  combien  n'y  en  a-t-il  pas  encore  à 
qui  l'exemple  des  succès  agricoles  les  phis  dédsifii  n'a  pu 
anracber  de  ce  funeste  préjugé,  qu'on  ne  peut  se  procurer  des 
lbnmg;es  sur  les  terres  à  grain  sans  diminuer  son  blé?  Et 
paniii  le  s  hommes  éclairés  ,  et  qui  ont  des  motifs  réels  de 
se  considérer  comme  plus  avancés  que  les  routiniers  de  leur 
voisinage,  combien  n'j  en  a-t-il  pas  qui ,  attadiant  beaucoup 
de  prix  aux  cultures  fourragères,  ignorent  pourtant  encore 
que  ces  cul  ures  n'exercent  une  inflncnce  décisive  sur  Ten- 
semble  du  s^vstéme  agricole  qu'autant  qu'elles  occupent  un 
espace  proportionnel  considérable  sur  la  surface  du  domaine 
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amble.  Or,  s'il  y  a  qnelqne  chose  ée  démontré  »  d'încontos- 

table  f  c'est  qjio  :  «  un  peu  de  fourrage  n'est  rien  en  affricul- 
ture ,  beaucoup  de  fourrages,  immensément  de  iourrages»,  c'est 
tout.  »  Le  progrès  n*esl  {loîiit  dans  leur  collnre,  mais  dsDS 
rétendiie  propoitioiiiielle  de  eeCle  enlUire  relaliTemeot  à  ton- 
tes les  antres.  Dans  des  terres  riches  et  feritfes ,  an  qoart  de 
In  surHu  e  du  domaine  peut  suflire  pour  nourrir  une  quantité 
coQvenabic  de  bétail;  dans  les  terres  médiocres ,  ce  n'est  pas 
trop  d'en  cooTiir  la  moitié  de  fetirrages  ;  en  terrains  maigres 
et  mal  cnlti?és /comme  sont  la  plupart  de  nos  plateaux  »  il  y 
a  phis  de  profit  à  dépasier  les  deux  tiers  qu'k  rester  au-des- 
sous de  celle  proportion.  C'est  d  elle  que  je  me  rapproche,  sî 
Ton  tient  compte  de_  l'espace  qu'occupent  les  fourrages  que 
j'obtiens  en  seconde  récolte,  après  ie  blé,  et  sur  lesquels 
fanrai  quelques  renseignemens  à  fimmir  plus  loin*  Les  four- 
rages que  j'ai  cultivés  en  grand  jusqu'ici  sont  le  sainfoin,  le 
trt'fle,  la  lu/.erne,  la  lupuline,  le  nièlilotde  Sibérie,  le  farouch, 
iavescc,  la  garrauhe,  la  bisaitlc,  le  sarrazin,  le  millet,  la 
qpeiipile  et  le  mais.  J'aurai  quelques  remaïques  à  foire  sur  la 
culture  de  chacun  d'eux;  pour  le  moment,  je  me  homerai 
aux  suivantes. 

Il  m'est  démontré  aujounl  hui  de  la  manît^rc  la  plus  posi- 
tive, que  la  meilleure  méthode  do  cultiver  le  trèfle,  dans  notre 
sud-ouest,  celle  qui  en  assure  constamment  la  réussite,  con- 
siste à  le  semer  avec  le  Mé ,  et  en  même  temps  que  lui ,  dans 
les  premiers  jours  d'oclobre.  Nous  n'avons  point  à  craindre, 
dans  nos  contrées,  qu  il  soit  détruit  par  les  gelées  de  l'hiver. 
Ayant  pris  de  bonne  heure  possession  du  sol ,  il  résiste  par- 
ftiteraent  aux  chaleurs  et  aux  sédieresses  trop  communes  du 
printemps  ;  il  donne  toujours ,  étant  ainsi  traité ,  une  coope 
dés  la  première  année ,  et  il  y  a  de  notables  économies  d;nis 
cette  uiétbode.  J  aurai,  sur  tous  ces  points,  des  détails  à  four* 
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nir,  que  rexpérience  a  constatés  de  la  maniéfe  la  ploa  ibr» 
oielle,  maïs  que  je  ne  pourrais  donner  id  sans  élcadie  œUe 

lettre  outre  mesure. 

J'ai  irailé  la  luzerne,  le  saiiiluin  et  la  lupuline  de  la  même 
manière  cl  avec  ie  même  succès.  J'ai  aussi  semé  de  la  iHtmm? 
manière  le  méiUot  de  Sibérie ,  mais  seulement  à  titre  d'essai. 
Cette  année,  pour  la  première  fois,  je  Fai  coltiné  plus  ea 
grand ,  cl  s'il  répond  aijiî>i  aux  espérances  qu'il  m  a  donii(>es 
cullivé  on  petit,  il  fournira  un  précieux  surrogat  du  trèfle, 
au  moyen  duquel  l'assolement  quadriennal,  si  simple,  si 
avantageux ,  mais  si  diflldie  à  maintenir  à  cause  du  ntoar 
trop  fréquent  du  trèfle,  pourrait  se  prolonj^er  indéfiniment,  en 
partageant  la  sole  fourragère  entre  le  ti-èfle  et  le  niéiiiot  de 
Sihc  rie ,  en  les  faisant  alterner  entre  eux. 

Ces  plantes  bis  ou  trisannuelles,  qu'on  sème  avec  des  cé- 
réales, et  qui,  tout  en  diminuant  les  travaux  de  culture, 
donnent  les  movens  d'augmenter  incessamment  la  fécondité 
du  sol ,  constituent  la  base  fondamentale  du  système  agricole 
moderne,  et  rien  ne  doit  être  épargné  pour  parreoir  le  plus 
prornptement  possible  à  en  introduire  la  culture  dans  les  habi- 
tudcs  (les  paysans  de  nos  contrées.  Je  crois  que  s'il  existait  un 
certain  nombre  d'expioilalions  où  ces  plantes  fussent  traitées 
aussi  en  grand  qu'elles  le  sont  cbet  moi ,  et  où  elles  eussent 
un  succès  égal ,  sur  des  terres  aussi  médiocres ,  l'exemple 
s'en  propagerait  rapidement  dans  tout  le  pa}s.  Mais  ù  cùlé 
de  la  culture  du  trèfle,  si  bien  appréciée  des  agronomes,  et 
sur  laquelle  tant  d  nistructions  ont  été  publiées  qui  laissent 
peu  de  cbose  à  désirer,  il  tant  accorder  une  place  distinguée  à 
une  classe  de  plantes  fourragères  dont  le  mérite  et  le  véritable 
emploi  n'ont  pas  été  étudiés  à  beaucoup  près  avec  le  même 
soin;  je  veux  parler  des  fourrages  annuels.  On  ne  connaît 
guère ,  en  ce  genre ,  que  le  faioucb ,  la  vesce ,  la  garraube  et 


Digitized  by  Google 


—  sos- 
ie maïs  ;  tous  ces  iborrages  sont  cxccllens  cl  laissent  peu  de 
chose  à  désirer  à  celui  qui  exploite  des  terres  riches  ,  nettes 
et  depuis  loog-teuips  bien  cullivécs;  sur  des  terrains  inaigreSy 
iafiestés  de  OMUimses  herbes  et  depuis  long-leaips  mal  famés, 
il  y  a  peu  de  profits  à  en  aUendre ,  et  leur  cnltore  n'est  pas 
sans  qaelfues  ineonfénieos.  Le  pins  grand  est  céhiî-ci  :  ils 
occupent  toujours  une  sole  de  jachère,  par  conséquent  des 
terres  qui  ont  besoin  d'être  cultivées,  ameublies,  ncltojées, 
filmées,  et  mises,  sous  tons  les  rapports,  dans  les  meiUeares 
eoodîlions  pour  recevoir  nne  céréale  d'hiver.  Or,  toutes  càes 
plantes ,  le  mais  excepté ,  occupent  le  sol  prés  de  nenf  mois , 
et  ne  laissent  par  conséquent  »  pour  donner  toutes  les  l'arons 
de  jachère,  que  les  trois  mois  d'été,  époque  pendant  la- 
quelle les  oonditioiiB  de  la  saison ,  et  tous  les  tiavaux  qui 
tombent  dans  la  même  période ,  peuvent  les  rendre  fort  diffi- 
dlee ,  et  les  condamnent  à  être  toujours  fort  incomplètes.  Il 
faut  donc  leur  réserver  des  terres  fertiles,  naturellement 
meubles,  comme  sont  les  terres  franches,  et  où  il  n'y  ait  point 
de  mauvaises  herbes.  Iteus  toutes  celles  qui  n'offrent  pas  ces 
conditions,  mieux  vaudrait  la  jachère  nue  que  la  cultare  de 
ces  fourrages.  Mais  la  jachère ,  comme  on  sait ,  coûte  beau<- 
coup  de  travaux  et  ne  doiuàc  lien.  Ne  pourrait-ou  lui  conser- 
ver ses  avantages  en  la  corrigeant  de  ce  dernier  défaut?  Ne 
peut*oa  dooBjBr,  en  toute  saison,  à  une  terre  qui  vient  do 
porter  du  blé,  autant  de  foçon  qu'il  en  fout  pour  la  nettoyer, 
pour  rameuhlir  parfoitement,  pour  la  fumer  et  pour  détruire 
les  herbes  dont  la  fumure  provoque  le  développement,  et 
tout  cela  sans  se  priver  de  l'avantage  d'y  créer  et  d'eu  tirer 
des  moyens  de  fertilisalton  pour  elle-même  et  pour  d'autres  ; 
ou,  en  d'autres  termes,  sans  renoncer  à  lui  foire  porter  de  la 
Boorrilure  pour  le  bétail?  La  pratique  qui  réunirait  tous  ces 
avantages  serait  d'une  immeuMî  iuipoi  lance  et  pouiiait  four- 
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nir  la  base  d'une  vérilalile  révototioa  agricole.  Kh  bien  »  eelte 
pralique  B'est  ni  IropOMÎble  à  trouver,  ni  difficile  à  réaliser; 

elle  n'esl  ni  coùleiisc,  ni  compliquée,  et  l'on  [)cut  clitz  moi , 
A  toutes  les  épm^ues  de  l'aunée  et  toutes  les  semaines  (3  ou  4 
moit  d'hiver  eiceplés),  en  voir  TapplicatioB  dirigée  par  ou 
simple  valet»  A  qui  il  a  aoffi  de  riodiqaer  une  teste  Ibis  pour 
qu'il  ne  puisse  pies  l'oublier.  Toat  consiste  à  ftire  «Mi  de 
plantes  fourrap^éres  qui  n'occupent  le  sol  que  très  peu  de 
temps.  J'iuslilue  en  ce  moment  des  expériences  sur  le  molia  y 
l'alpiite  e;  d'autres  plantes,  pour  constater  jusqu'à  quelpoiut 
elles  ont  ce  privilège;  mâis  dés  long^temps  Je  l'ai  teeonnnà 
«n  baut  degrd  dans  trois  planteSf  peo  exigeantes  de  leur 
nature ,  et  dont  le  mélange  forme  un  fourrage  excellent  :  je 
veux  parler  du  san  azin  ,  du  maïs  quaruutain  ou  du  maïs  à 
pnulet,  et  de  la  spcrgule géante.  Six,  sept  ou  huit  semaines 
snffisent  à  lenr  développeinent  ;  dans  des  eonditioBs  escep- 
tioanelles  de  temps ,  elles  peuvent  occuper  le  sol  jusqu'à  denx 
mois  ou  deux  mois  et  demi ,  mais  jamais  plus.  Or,  de  cette 
qualité  précieuse ,  il  résulte  que ,  sur  une  pièce  de  (erre  mé- 
diocre, sale  ou  propre ,  ou  peut,  entre  deux  blés ,  entre  une 
jnoisson  el  une  semaiUe  de  froment,  se  procurer  un ,  deux, 
trois  et  même  quatre  fourrages  snocesslfr,  tout  en  lui  donnent 
non-seulement  les  trois  fliçons  accoutumées  d'une  jachère , 
mais  autant  de  labours  et  de  hersages  qu'on  voudra ,  autant 
de  cultures  qu  il  en  faut  pour  l'avoir,  au  mois  d'octobre, 
parlaitement  propre  et  parfoitement  ameublie.  Après  la  mois- 
son ûdle,  on  sème  oô  fourrage  sur  un  labour,  puis  on  donne 
un  coup  de  lonleau  et  de  berse;  il  est  consonnié  en  septem- 
bre. Au  piinlemps  suivant,  dès  le  mois  de  mars,  et  au  iis(|uc 
de  voir  quelques  semaiiies  perdues  par  les  gelées,  ou  recom- 
mence A  cultiver  ce  même  mélange  de  sarrsan ,  de  spergule 
et  de  mais  A  ponlets ,  et  sans  interruption ,  on  en  sème  de 
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«emiim  CD  senukioe  »  on  de  quime  joars  ea  quioie  joun,  jus* 
i|D'att  mois  de  fleptembre,  employant  à  cel  usage  tout  le  fumier 
qui  se  feit  sur  le  domaioe,  de  manière  à  en  cottvrîraînsi  suc- 
cessivement ,  une  ou  pinsieurs  fois,  les  terres  qui  composent 
la  sole  de  jachère.  Je  no  puis  dévek»pper  ici  les  immeuses 
aftntages  qui  résuftenC  de-  ce  genre  de  prairies^  artifidelles , 
faàtim  et  passagères  ;  j'espère  pouvoir  démontrer,  dans  un 
traTMl  spécial  sur  ce  sujet,  qu'on  peut  trouver  dans  l'usage 
mi  grand  de  ces  fourrages  les  nio}  ens  d'op«rer  à  plus  bas  prix 
que  par  aucun  autre  procédé ,  que  par  aucuu  autre  genre  de 
eoliore,  une  révolution  oomplète'dana  le  système  agronomie 
que  de  tous  les  pays  à  jachères.  (La  ntUe  au  frœham  n**) 
£»  DEZEUŒRIS ,  dépM  d$  ïïmrgwac  (DordogneO 


COMMENT  LA  CRÉATION  DES  CHEMINS  DE  FER 

FEtT  SERVIR  A  l'ÉTUDE  ET  A  l'eNSEIGNEMENT  PRATIQUE  DB  l'a- 

MBimBiiBirr  ras  ibkkbs  dans  tootb  la  fiaiicb* 

(3«  iv  sbrmUiib  rARTit.) 

N'esl-il  pas  très  r^retlable  qu'au  assez  grand  nombre  de 

cliemius  de  fer  soient  di^-jà  terminés ,  ou  soient  en  voie  d'exé- 
cution y  sans  que  l'ou  ail  lire  de  ces  travaux  aucuu  pruiil  pour 
l'agriculture?  11  y  avait  cependant  à  réaliser  sur  toutes  ces  li- 
gnes des  emplois  utiles,  des  exemples  précieuiCj  souvent 
même  des  éeonomies  considérables  sur  les  travaux.  Qu'il  me 
soit  ici  permis  de  citer  quelques  exemples  aur  les  points  les 
plus  connus. 

Lors  des  travaux  du  cbemin  de  fer  de  Saint- Germain  »  on 
eut  à  extraire,  entre  la  gare  de  la  me  Saint-Lazare  et  les 
BatignoUcs ,  une  quantité  énorme  de  déblais.  Pour  se  débar- 
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raser  de  ces  déblais  »  on  traita  avec  rentcepreneur  des  boues 
de  Paris»  qm«  moyemiaDt  nue  somme  oonvenue  très  oonsidé- 
rable ,  enleva  une  certaine  masse  de  ces  déblais.  Ensuite , 

abandonnant  ce  moyen  cofileux ,  on  Gt  déposer  ces  matières 
sur  un  vaste  emplacement,  acheté  à  un  taux  fort  élevé,  et 
sor  lequel  on  devait  d'ailleurs  établir  les  ateliers.  Ces  déblais . 
mirent  ce  terrain  au  niveau  de  la  voie  de  fer ,  et  dés  lors 
cet  emploi  n'était  pas  sans  utilité.  Toutefois,  on  nivela  ainsi 
beaucoup  plus  de  terrain  qu'il  n'en  (allait  pour  les  ateliers, 
et  c'est  aussi  en  vue  û'y  déposer  ces  déblais  qu'on  avait  du 
acquérir  tout  cet  espace,  dont  une  partie  eût  suffît  pour  les 
ateliers. 

Eh  bien  !  tous  ces  déblais,  à  l'exception  de  quelques  ro- 
ches solides  ,  étaient  des  matière  précieuses  pour  l'amende- 
ment des  terres ,  qu'it  eût  Miu  vendre  ,  au  lieu  de  payer  pour 
les  enlever ,  et  au  lieu  d'en  recouvrir  de  précieux  terraios.- 
Bien  mieux ,  on  avait  sur  le  trajet  même  du  diemin  de  fer , 
un  peu  plus  loin,  de  ces  rares  lambeaux  de  terres  inferti- 
les que  l'on  voit  encore  avec  étonucmcnt  dans  les  environs 
de  Paris.  Les  basses  plaines  de  Courceiles ,  de  la  Garenne  , 
etc. ,  couvertes  de  gravier ,  de  galets  et  de  sable  diluvien,  à 
peu  prés  stériles ,  eussent  élé  transformées'  aussitôt  en  terres 
de  premier  ordre,  au  moyen  de  ces  déblais  argileux,  magné- 
siens et  calcaires.  Avant  que  le  <  ln  iniu  de  fer  eût  donné  à 
ces  terres  la  valeur  de  convenance  qu'elles  ont  acquise  au- 
jourd'hui, il  y  avait  là  le  sujet  d'une  excellente  opération» 
Car  ces  terres,  rendues  fertiles,  et  à  cause  de  leur  situa- 
tion ,  eussent  été  revendues  à  un  taux  excessif.  Entre  les  frais 
perdus  et  le  manque  à  gagner,  on  peul  évaluer  qu  il  y  a  eu 
là  une  perte  sèche  de  plus  de  100,000  fr.,  qu'eussent  infailli- 
blement prévenue  quelques  études  et  observations  géologi- 
ques ftites  avant  et  pendant  les  travaux.  Au  reste,  je  fis  moi- 
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même  loulcs  ces  reuiarqucs ,  à  celte  époque,  dans  mou  cours 
de  géologie  agricole.  Sans  doate  elles  ne  parvinrent  pas  anx 
directeurs  de  ces  travaux. 

Entre  Paris  et  Orléans ,  à  Étampes,  06  les  bons  terrains 
(jui  avoisinenl  la  ville  atteignent  aussi  tle  grandes  valeurs,  il 
y  avait  »  et  il  a  encore ,  des  combinaisons  précieuses  &  établir 
entre  les  matières  argileuses  et  calcaires  du  sud»  et  les  sables 
bhmcs  et  ferrugmenx  du  nord-ouest. 

Entre  Orléans  eCVierzon,  dans  la  Sologne,  vaste  pleine 
presque  stérile  ,  et  où  Ton  cherche  néanmoins ,  avec  ardeur, 
à  combattre  l'infertilité  du  sol ,  des  études  bien  dirigées  ren- 
draient d'immenses  services  »  car  le  résultat  des  premiers  es* 
sais  déterminerait  aussitôt  de  grandes  entreprises  d'amende- 
ment. 

Entre  Tours  et  Bordeaux  ,  surtout  diuis  l'Angouniois  et  le 
Poitou,  on  aura  aussi  des  observations  excellentes  à  recueil- 
lir» des  exemples  précieux  à  donner  sur  un  très  grand  nom* 
bre  de  points. 

Et,  au  reste,  il  n'y  a  aucune  ligne,  aucun  embranche- 
ment ayant  seulement  dix  kilomètres ,  qui  ne  doive  offrir , 
au  point  de  vue  de  la  géologie  et  de  l'amendement  des  ter- 
res» des  études  utiles  et  des  applications  importantes. 

Dépenses.  Devis» 

Les  frais  d'amendement  varieront ,  on  le  conçoit,  sur  cba- 
que  point»  en  raison  des  frais  d'extraction  des  matières  d'a- 
mendemens»  en  raison  de  la  proportion  plus  on  moins  grande 
de  ces  maittéres  qu'il  ftudra  employer,  en  raison  de  leur 
éloignement  et  des  prix  de  transport. 

On  est  baljitué  ,  pour  le  marnagc  ,  à  subir  une  dépense  qui 
varie  de  50  à  300  fr.  par  hectare ,  selon  les  localités.  Dans  le 
canton  d'Aubigny  (Cher)»  il  est  des  communes  où  le  métré 
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eahe  de  narne  revienl  à  10  fr. ,  et  où  Pon  met "25  mélra 

cubes  par  hectare.  Ce  marnagc  coûte  250  fr.  Malgré  ce  prix, 
élevé 9  les  agriculteurs  u'iiésitent  pas  à  laaruer  leurs  terres  » 
et»  eo  dbtp  m  boa  marnago  équivaut  an  moiiM  &  six  fosnt* 
les ,  et  les  famiires  coûtent  aussi  de  60  à  800  fr.  fêr  lieeta* 
re  ^1).  Ou  n'a  donc  qu'à  se  féliciter  partout  où  un  bon  mar- 
nage  peut  se  réaliser  pour  moins  de  300  fr.  Mais  un  amen- 
dement géologique  complet  vaut  bien  au  moins  six  mamagei; 
par  conséquent,  il  y  aura  tout  avantage  à  opérer  on  amen- 
dement  complet  partout  où  il  ne  coûtera  pas  plus  de  1,000  fr. 

Et,  en  effet,  si  uq  mauvais  sol  qui,  daus  sou  état  d'inferti- 
lité p  vaut  2  ou  300  fr.  »  se  trouve  transformé  »  par  Tamende* 
ment  géologique»  en  une  fane  entiéienicnt  fertile,  il  vaut 
dés  ce  moment  2  à  3,000  fr.  l'heclave.  Cest  donc  un  grand 
marché  d'avoir  pu  Tacheter  par  une  dépense  totale  de  iî  on 
1,300  û*.  £li  bien,  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  il  j  a  en 
FraiM»  plus  de  15  millions  d'hectares  qui  s'offîmt  dans  ces 
conditions. 

En  moyenne ,  500  mètres  cubes  de  matières  minérales ,  ap- 
propriées aux  besoins  du  terrain  que  l'on  doit  améliorer,  suf- 
fisent pour  parfidre  l'amendement  d'un  hectare ,  quelle  qu'en 
soit  l'infertililé  ou  la  siérililé.  Le  plus  souvent,  il  suffit  d'une 
proportion  beaucoup  moindre. 

Or  ,  dans  les  travaux  de  terrassement ,  on  évalue  ordinai- 
rement le  muuvcmeut  du  métré  cube  À  70  c,  touille  et 
transport  compris  le  déblai  en  remblai,  ou  en  emprunt  ou 
en  dép6t  sur  berge.  Cette  moyenne  à  varié  de  70  à  75  c. 
dans  les  divers  travaux  de  la  Belgique.  Pour  le  chemin  d'Or- 
léans ,  elle  était  fixée  dans  les  devis  de  M.  Desfontaiae  à  08  c, 

(1)  Les  marnaKos  ni  IfS  ameiideiiuns  ^'Oiili^fîiqiios  no  (îi^^j^  nseni  di" 
donner  de  l'eiiprois;  mois  il  n'en  faut  qu  une  propurlion  beaucoup  U)uiu~ 
dre,  d'où  résulte  une  économie  annuelle  sur  les  frais  de  fumure. 
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y  oomptis  im  transport  moyen  de  mille  mètres.  Dans  le  dè^ 
tIs  do  diemin  de  Yerflailles,  rive  gauche»  établi  par  M. 
Gerréerd,  ingénieur  pratlelen  des  plus  éclairés  »  cette  moyenne 

éuit  poi  tëe  à  80  c,  fouille,  chargement,  régal  et  transport  à 
1,000  mètres  compris;  encore  ces  prix  ont-ils  baissé  de  moi* 
tié  depuis  qae  l'on  emploie  des  moyens  de  lra?ail  et  de  trans- 
port iMoeonp  pfais  poisscns. 

On  Toît  que ,  dans  beaacoup  de  cas,  ramendement  dse  tei^ 
res  ne  dépassera  pas  300  fr.  par  hectare.  Mais  lorsque  les 
terrains  seront  éloignés  des  gisemens  de  matières  fécondan- 
tes, le  prix  de  revient  s'élèTen  rapidemeni  avec  la  distance. 

Jmportatieâ  dPun  tarif  trèt  modéré  pour  U  tramj^t  été 

ht  charroi  ordinaire  coûte»  en  moyenne»  25  c.  par  mètre 
enbe  et  par  kilomètre.  (Le  mètre  cnhe  de  matières  terreuses 

pèse,  en  moyenne,  1,400  kilogr.  moins  d'une  tonne  et  demie.) 
II  faudrait  que  sur  les  chcmius  de  fer  ce  transport  ne  coûtât 
que  5  cent,  par  kilomètre.  A  ce  taux ,  il  y  a  encore  béné- 
fice pour  le  chemin  de  fer  »  et  il  permettrait  de  propager  loin 
de  leur  gisemens  les  matières  propres  à  l'amendement  des 
terres,  et  de  lear  faire  subir  ensuite ,  à  droite  et  à  gauche 
du  chemin  de  fer,  un  charroi  de  quatre  et  cinq  kilomètres, 
sans  qu'elles  revinssent  en  totalité  à  plus  de  2  fr.  le  mètre 
cube.  Encore  même  pourrait- on  porter  à  sept  on  huit  kilo« 
mètres  »  dans  t'intèriemr  des  terres  »  les  matières  dent  il  suf- 
firait d'employer  deux  ou  trois  cents  mètres  cubes  par  bec* 
lare,  dussent  ils  coûter  3  fr.  50  cent,  le  uiélre  cube. 

On  voit  quel  immense  service  les  chemins  de  fer  rendraimt 
à  l'agriculture  »  et  combien  ils  serviraient  alors  à  Taccri^sse- 
menl  de  la  richesse  publiqae.  Par  eux ,  tous  mettes  tontes 
les  terres  improductives ,  comprises  dans  une  «me  moyenne 
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de  cinq  ou  six  kiiomélrcs ,  à  droilc  et  à  gauche  des  chemiilS 
4»  fér,  dans  des  condiUoiis  favorables  d'amendemeiis. 

ÂloRy  par  les  éludes  des  géologaes  aUaehés  anx  chemiiis 
de  fer,  vous  éclaires  une  masse  énorme  de  propriélanres , 

vous  appelez ,  sans  plus  de  fiais,  5  millions  d'hectares ,  la 
dîxi«»mc  partie  de  la  France  (1) ,  à  prohtcr  de  voire  ensei- 
gnement ,  des  sources  de  matières  fécondantes  que  vous  aa« 
nez  découvertes  el  ifiipérimenlées  »  de  la  fadlilé  des  Imns- 
ports  créés  par  les  chemins  de  fer ,  et  de  la  réduction  de 
tarif  que  vous  aurez  facilement  obleiiuc  des  compagnies  con- 
cessionnaires ,  en  laveur  des  amendemcns  agricoles. 

Vous  doublez  alors  le  bienfait  des  cbemios  de  fer.  ëd  un 
mot»  en  fadlilant  et  popularisant  par  eux  ramendement 
des  terres»  vons  les  fiiites  tourner  au  profil  de  Tagriculture 
autant  qu'au  profit  du  commerce  et  de  Finduslrie,  el  l'on  ne 
peut  dire  que  les  frais  de  cette  création  pèsent  sur  les  agri- 
culteurs plus  que  sur  les  autres  classes. 

Dans  le  matériel  servant  à  la  oonstruotion  des  chemins  de 
fer»  et  qui  reste  presque  inutilisé  après  Içurs  achèvement» 
les  compagnies  puiseront  sans  frais  les  moyens  de  faciliter 
l'cxtractiou  el  îe  Iransport  des  malières  agricoles.  Elles  [lour- 
ront  même  trouver  un  avaotago  à  acquérir  le  long  des  rail- 
vajsles  principaux  gissemens  de  ces  matières  minérales,  pour 
les  vendre  aux  agriculteurs  sur  toute  la  ligne»  à  un  prix  moins 
élevé ,  l'exploitation  étant  pour  elles  moins  dispendieuse. 

Dans  le  cas  invraisemblable  oA  la  chambre  ne  croirait  pas. 

devoir  faire  exécuter»  par  les  soins  de  I'élat>  cet  ensemble 

(1)  Une  lone  de  6  kilomètres  k  droite  et  i  gaaelie  da  cbemta  de  fer 
n'embrasse  pas  moins  de  1,900  hecUres  par  kilomètre  de  rail-way.  Nos 
chemins  de  fer  devant  se  développer  ensemble  sur  plus  de  4,000  kilo- 
mètres  »  cette  lone  comprendrait  donc  environ  tt»00O»00O  d'hectares» 
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d'élndes  et  d'expérienoes  d'amendemeos ,  voudra-t-elle  du 
moim  ioliodoire  dm  It  loi  les  régenres  nécessaires  pour  que 
ceux  qui  veulent  exploiler  cet  objet  important  puissent  agir 

el  opérer  sans  ci  il  ta  vos ,  et  Irouvcnl  dans  l'adminibUalioi»  des 
chemins  de  fer ,  et  dans  celle  des  ponts  et  chaussées,  le  même 
appoi,  les  mêmes  fiiciiités  que  j'ai  réclamées  en  laveur  de  l'ad- 
ministration géologique  des  amendemens? 

Nécesêiié  d'un  cours  de  géologie  agricol». 

Dans  tons  les  cas ,  il  est  une  lacune  qu'il  est  urgent  de  com- 
bler, c'est  la  création  à  Paris  d'un  Coxtrs  public  de  groloyic 
agricole,  où  puissent  se  lornicr  promptemcnt  des  géologues 
agronomistes,  pour  présider  à  ces  amendemens  géologiques 
sur  les  diverses  lignes  de  chemin  de  fer. 

Car,  je  le  dis  à  regret,  on  ne  trouverait  en  France ,  en  ce 
moment,  que  bien  peu  de  géologues  capables  de  diriger  ces 
travaux;  et,  en  eûet,  parmi  les  savans,  il  n'en  est  qu'un 
tiés  petit  nombre  qui  se  soient  livrés  à  des  études  spéciales 
do  géologie  agricole.  Mais ,  en  un  ou  deux  ans,  des  géologues» 
déjà  au  courant  de  la  science,  deviendront  cerlainement  pro- 
pres à  conduire  ces  ameiidemcns.  On  le  voil ,  la  créalion  d'une 
chaire  de  géologie  agricole  est ,  eu  ce  cas ,  une  chose  urgente. 
Au  reste ,  n'est-il  pas  convenable  qu'il  y  ait  en  France  an 
moins  une  chaire  de  géologie  agricole,  lorsqu'il  y  en  a  plu* 
sieurs  en  Angleterre,  en  AUemiignc  ,  en  lîelgiquc  ,  et  lors- 
qii  en  France,  où  renseignement  public  embrasse  un  cadre 
plus  vaste  que  celui  de  toute  autre  nation»  on  pourrait  comp- 
ter un  grand  nombre  de  chaires  consacrées  à  des  spédalilés 
beaucoup  moins  importantes  que  la  géologie  agricole? 

£N  UÉSllMii) ,  je  demande  à  la  chambre  : 

1*  Qu'il  soit  adjoint  aux  travaux  des  chemins  de  fer  quel- 
ques géologues  chargés  de  faire  loul  d'aiiurd,  ^ur  chat^ue  li~ 


goBf  une  étude  générale  de  tout  ce  qui  peol  InléraKir  l'n- 
mendement  des  tems»  et  de  préiider  enenite  aux  emk  qin 
seraient  tentés  par  les  propriétaires  riferainSy  no  même  sur 

quelques  terrains  di'pcndans  des  rail-ways  ; 

â<*  Qu'il  Bcài  établi  ua  tarif  extrêmement  modéré  pour  le 
transport  des  matières  destinées  A  ramendement  des  terres  ; 

8*  Qu'il  soit  créé  à  Paris ,  sans  délai  >  une  chaire  de  géo» 
logic  agricole,  pour  y  former  les  inspecteurâ  géologues  néces- 
saires sur  toute  les  ligues. 

Puissent  ees  dispositions  si  importantes ,  si  urgentes ,  si  fih 
elles  d'exécution,  être  introduites  par  yoie  d'amendement  dans 
la  grande  loi  des  cliemins  de  fer  !  La  France  n'aura  qu'une 
voix  pour  a(  I  iieillif  une  délibération  si  féconde  en  résultats. 

I.cs  considérations  qui  précèdent  démoutrent  assez  que  les 
intérêts  agricoles ,  engagés  dans  la  création  des  chemins  de 
fer  f  sort  st  imporfans ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y  avoir 
égard)  de  leur  accorder  quelques  frai'^,  quelques  concessions, 
quelques  mesures  spf'ciales  ;  enfin  qu'on  ne  saurait  les  écar- 
ter et  les  sacrifier ,  sous  prétexte  de  quelques  difficultés  d'exé- 
cution y  si  ces  difficultés  ne  sont  pas  insurmontables. 

En  d'autres  termes ,  le  plus  grand  progrés  à  introduire  en 
France,  celui  qui  élèverait  le  plus  sa  richesse  publique,  sa 
population  et  sa  puissance  nationale  ;  celui  qui  est  au-  dessus 
de  tous  les  avantages  que  le  commerce  »  l'industrie  et  les  re- 
lations extérieures  puissent  jamais  nous  procurer  ;  celui  qui , 
par  cela  même  ,  devrait  Hra  l'idée  fixe  de  nos  gouvemans,  et 
le  point  de  mire  de  tous  le^  Français  dévoués  à  leur  paine  ; 
ce  progrés  serait  l'amendement  général  de  nos  terres  Impro- 
ductives ;  progrés  ficile  à  introduire»  comme  je  Fai  démon- 
tré ,  et  facile  à  réaliser. 
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EXPOSiliON  A  BORDEAUX  DES  PHODUiTS  D£S  ARTS 

ET  DE  L'INDUSTRIE. 

Partie  agricole  de  Vexpositioh. 

Comme  on  l'a  dit  souvent ,  ragricultnre  ne  se  prête  goére 

aux  expositions,  qui  foiil  liriller  d'un  si  vif  c'clat  les  arts  et 
riudustrie.  Les  salies  d'exposiliou  de  Fagricullure  ce  sont  les 
champs^  et»  quant  à  ses  produilSi  ils  sont  recherchés  et  con- 
nus depois  trop  long-temps  pour  qu'il  puisse  j  avoir  encore 
à  cet  égard  quelqu*one  de  ces  découvertes  capables  de  fixer 
l'altenlion  publique,  d*exciter  sa  curiosilé.  Au  temps  où  la 
charrue  fut  ioveutée»  au  temps  d'Usiiis: 

PriOMS  aratft  msau  sokrti  fecit  Osiris 

Et  tenerun  feno  soUittvit  Immoni.  (TibuUe.) 

li  n'y  avait  point  d'expositions»  non  plus  qu'au  temps  de 

drès,  qui  fit  à  l'homtne  abandonner  let  glande 
Pour  eee  ipie  dùrét  qiH  ewrmment  me  eAcMnpt. 

Néanmoins^  il  est  quelques  appareils»  quelques  produits  de 
culture  qui  peuvent  encore  se  prêter  aux  exhibitions  du  genre 

de  celle  qui  nous  occupe ,  de  même  qu'ils  se  sont  prêtés  h  la 
grande  exliibilion  de  Paris,  et,  sous  co  rapport,  il  sérail  in- 
juste de  demander  à  la  Société  philomalique  de  Bordeaux 
plus  que  n'a  pu  Êiire  le  gouvernement  lui»même  ;  car  on  sait 
qu'à  l'expoâtion  de  P»ris  »  Tagriculture  était  représentée  dans 
une  proporlion  qui  ne  répondait  nullement  à  son  importance. 

Suivons  rapidement  les  objets  plus  ou  moins  agricoles  de 
Texposition  de  Bordeaux ,  en  nous  assujettissant  pour  cela  à 
Tordre»  bien  peu  méthodique  du  reste»  du  livret* 

Sous  le  n*  id  figure»  entre  autres  objets,  un  cadre  vHré,  dans 
lequel  se  voient  de  fort  beaux  rpis  de  cércalcs.  M.  Gallaud  , 
de  Huriec ,  est  l'exposant  de  cet  objet.  Ici ,  plus  encore  que 
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pour  ce  (jui  va  suivre,  on  (ompreud  combien  ragricuUurc,  en 
dernière  analyse»  a  peu  à  gagner,  combien  de  tels  objets  prou- 
vent pea  en  sa  fiiveur*  Ce  sont  de  beaux  épîB  »  d'iotéreiean- 
tes  variétés  de  céréales  ;  mais  comment  les  a*t-on  obtenos? 
Est-ce  en  plein  champ ,  est-ce  dans  un  jardin  ?  Puis ,  et  sur- 
tout, y  a-t-il  bL'iièiicc  dans  celle  oblenliun  ?  1  ant  que  toutes 
ces  questions  demeureront  sans  réponse ,  les  céréales  dont  il 
s'agit  constitueront  une  montre  »  un  éobantilloii ,  agréables  à 
voir  ;  mais  voilà  tout. 

La  soie  figure  sous  plusieurs  numéros.  Pour  nos  contrées, 
c'est  bien  effectivement  là  le  produit  qui  peut  encore  offrir 
l'attrait  de  la  nouveauté ,  prouver  en  laveur  de  nos  progrés 
agricoles.  Sous  le  n*  18  >  c'est  M*'*  Lapeyre»  de  Uboume» 
qui  expose  une  bobine  de  filoselle ,  provenant  de  cocons  per- 
cés ;  sous  le  w  l'iG,  c'est  M.  A.  Holagray,  qui  expose 
un  échantillon  de  soie  à  5(6  cocons ,  sans  mariage  el  bouts 
noués;  sous  le  n"  149,  ce  sont  les  produits  des  filature  et 
magnanerie  de  M.  H.  Bresson  ;  sous  le  184  ^  ce  sont  des 
prodoits  analogues  de  M.  de  Méredieu ,  maire  de  Notre-Dame 
de  Sanilhac  (Dordogne.)  Enfin  ,  sons  h»  n*»  7(i  A ,  ce  sont  des 
échanlillons  de  soi  grège  et  chapelet  de  cocons ,  provenant  de 
M.  André-Jean ,  agriculteur  au  château  de  St-Selve  (Gironde.) 

Si  nous  n'avons  mentionné  ce  numéro  que  le  dernier ,  c'est 
parce  que  nous  voulions  le  faire  suivre  de  la  mention  toute 
particulière  qu'il  uiéritc,  et  répéter,  avec  un  joimml  de  Paris^ 
cet  éloge  déjà  mérité  à  l'exposition  de  la  capitale  : 

a  MM.  André-Jean  et  Bronsld  ont  eiposé  des  soies  récol- 
tées et  filées  dans  nn  établissement  qu'ils  possèdent  prés  de 
Bordeaux.  Rien  n'égale  l'éclat  éblouissant  de  ces  soies  blan- 
ches  à  3;4  et4;5  cocons.  Elles  font  pâlir  saus  contredit  tou- 
tes les  autres  soies  blanches  de  l'exposition.  £n  outre  f  mérite 
plus  grand  à  nos  yeux ,  elles  nous  ont  paru  bien  filées,  a 
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Lo  mémo  exposant ,  M.  André-Jean  ,  a  aussi  envoyé  la  char- 
rue de  premitVc  force ,  pour  défriciicmcût,  doat  il  est  l'inven- 
teur et  qui  porte  son  nom.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  né- 
cessaire d'entrer  dans  de  iprands  détails  sur  cet  instrument 
Inen  oonnu,  non  plus  que  sur  le  Semoir-Hugues»  que  Ton  Toit 
sous  le  n*  170 ,  a?ec  les  perfectionncmeus  notables  qu  il  a  ré- 
cemment subis. 

M.  llalliéy  sous  le  n  WJ,  compte  un  grand  nombre  de  ses 
plus  intéressans  modéieS|*  mais  ce  qui  mérite  toute  l'attention 
des  culUvateurs,  c'est  sa  dharrue  à  butter,  tout  en  fer,  se 
iFansÉbrroant  en  boue^-cberal;  c'est  aussi  son  scarificateur 
Kirck-AA'ood ,  articulé,  tout  en  fer,  pouvant  aussi  servir 
de  rayonneur ,  d'exiirpateur»  et  de  ratissoire.  Ces  deux  der- 
niers instrumens  figurent  en  grand. 

Le  dégrappoir  à  hérisson  de  M.  Ilertzog,n«  00,  appareil 
que  lés  vignerons  connaissent  déjà  et  que  plusieurs  même  em- 
ploionl;  le  pamcr  h  vendanprc  de  M.  Meynard,  176,  qui 
attend  sans  doute  leur  sanction ,  sont  les  seuls  objets  relatifs  à 
r importante  indostrie  vinicole. 

M'oublions  pas  l'article  de  M.  do  Lambert  Desgranges ,  N« 
19  :  c'est  une  (aulx  montée  pour  la  moisson  des  céréales ,  dite 
Faux  madailian,  employée  pour  la  première  fois  par  M.  A. 
de  Gardonne. 

Si  nous  étions  moins  inséressés  dans  la  question ,  nous  in- 
nslenbns  davantage  sur  les  objets  exposés  par  H.  Dupont , 
Uthograpfae  k  Périguenx ,     114 ,  et  particulièrement  sur  sa 

gr«ivure  litho-typo(,'rapLi(|iio  sur  pierre  remplaçant  la  jrravure 
sur  bois ,  au  moyen  de  ses  clichés.  Ces  épreuves  effectivement 
ne  sont  autres  que  nos  Tableaux  synoptifuet  de  ia  culture 
dei  cMaUê,  tableaux  dont  l'exécution  j  nous  sommes  heu^ 
reux  de  le  répéter,  dit  le  plus  grand  honneur  â  M.  Dupont. 
Les  publications  agricoles  trouveront  dans  ce  procédé  un  pré- 
ToME  y«  20 
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•ieox  moyen  de  joindre  au  tftxle  l'appui  d'une  figure,  d'un 
defiûn,  ai  avanlageux  pour  en  développer  tous  le  sens. 

nu  LACTOMÉTRE 

£T  DES  AVANTAGES  QUE  LES  CULTiVAlElRS  PEUVENT  EN  BETIRER. 

Le  lait  est  on  des  produits  les  plus  impoitans  de  récoDomie 
rarale  ;  nous  safons  qu'O  existe  une  énorme  difTéreDoe  en- 
tre la  quanlité  de  lait  fournie  par  lelle  ou  (elle  race  de 
bètcs  bovines ,  et  que  toutes  les  vaches  d'une  m^me  race , 
d'une  même  étable,  quoique  soumises  4  un  régime  ideoiique, 
ne  donnent  pas  toutes  mi  lait  également  riclie  en  principes 
butyreui. 

On  voit  eneore  des  vaches  donner  un  lait  duquel  la  crème 
ne  se  sépare  pas  ou  très  difficileniciil ,  f  l  si  ,  comme  cela  se 
pratique  ordinairement  pour  le  barattage ,  on  mélange  le  lait 
de  plusieurs  bétes,  oe  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  que 
l'on  panrienl  à  en  eitiaire  le  beurre ,  quand»  dans  le  trou* 
peau,  il  se  trauve  seulement  une  seule  vache  dont  le  lait  ne  se 
sépare  pas  de  la  crème.  Cette  rirconslance  osl  fâcheuse  ;  ou  se 
donne  beaucoup  de  pt  ino  pour  en  découvrir  la  cause,  qui 
n'est  pas  autre  que  celle  que  nous  avons  désignée ,  et  qui 
tient  à  la  nature  même  de  la  vache.  C'est  cette  vache  que  Ton 
doit  cherdier  à  connaître»  soit  pour  traire  et  conserver  le  lait 
à  part  et  le  faire  servir  à  d'autres  usages,  soîl  pour  s'en  dé- 
faire ou  la  livrer  à  rent^raissement.  Mars  comment  y  parve- 
nir sans  une  expérience  compliquée ,  la  traite  et  la  conser- 
vation séparée  du  lait  de  toutes  les  vaches  étant  une  opératiott 
qui  entraîne  une  grande  perte  de  temps?  Il  est  un  moyen 
fort  simple  d'acquérir  celte  certitude.  On  a  inventé  déjà 
depuis  long-temps,  aux  Etats-Unis,  un  iostruoient  aussi  iu- 
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génieux  qn^il  est  simple  et  peu  ooftiettz  »  et  ipie  Ton  s'étonne 
de  ne  pas  vmr  employé  dans  nos  exploitations  rurales. 

Cet  inslruraen( ,  que  1  on  appelle  lactoDièire ,  et  que  M.  de 
Yalconr  a  introdait  en  France  depuis  long-temps»  consiste 
en  «ne  tige  de  terre  gradué  ;  on  le  remplit  de  lait»  on  Taban- 
donne  à  lui-même  ;  le  lait  se  sépare  en  denic  couches,  et  les 
di^réâ  du  tube  indiquent  la  quantité  exacte  do  crème,  la 
richesse  du  liqnîde  lacté  ,  et  la  facilité  avec  laquelle  la  couche 
crémeuse  vient  surnager  la  couche  du  lait.  En  introduisant 
soceessiTemeDt  le  lait  de  chaque  vache  dans  Tinstniment,  on 
possède  hientM  les  données  que  l'on  a  tant  d'intérêt  à  con- 
naitrc. 

Quelques  essais  ont  été  faits  à  l'aide  de  lactomètre  ;  ils  ont 
donné  les  résultats  les  plus  intércssans.  Dans  une  étable  de 
trente  laitières,  on  a  tronvé  qne  la  richesse  en  crème  »  d'une 
tache  à  raulre ,  pouvait  différer  de  13  à  M  p.  c.  Lorsque  l'on 

opère  dos  croisemens,  que  l'on  acholc  des  vaches  nouvelles, 
que  l'on  désire  connaître  la  valeur  laclifére  de  tel  ou  toi  fonr- 
rage,  le  lactomètre  donne,  dans  les  48  heures  au  plus  tard,  la 
solution  de  ces  problèmes* 

Il  est  néanmoins  des  circonstances  que  Ton  ne  peut  perdre 
de  vue.  Ainsi ,  on  trouve ,  sous  le  rapport  de  la  crème  ,  une 
dilÏLionce  remar(}uabIo  onlir  les  trois  frailcs  de  la  joinm c 
Celie  du  soir  est  plus  riche  que  celle  du  malin;  entre  les 
deux  ae  tnNiT<e  celle  du  midi.  Le  lait  qui  sort  le  premier  du 
pis  est  loin  de  ressembler  A  celui  que  l'on  obtient  vers  la  fin 
de  la  traite ,  et  les  ménagères  soigneuses  expriment ,  sans 
s'en  rendre  compte ,  jusqu'A  la  dernière  goutte  du  pis.  Le 
premier  quart  de  litre  donne  2;  le  dernier  54  p.  c.  de  crème. 
On  ipoit  combien  il  est  nécessaire  d'opérer  une  traite  parfiiite. 

Appliqué  à  la  oonnaissanoe  de  la  quantité  des  principes  nu- 
tnli£i  des  alimens,  le  lactomètre  a  donné  les  résultats  sui- 
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vans  :  du  Migle  ml  el  rWrbo  des  jardiiiB  ne  Hnnliéfail 

aacane  difiR^renee  dans  la  quantité  de  lait  ;  mais  le  premier 

foamît  10  p.  c.  de  plus  on  rirriic.  La  dose  fui  encore  la  même 
par  le  jeune  trèûc,  la  dréme  augmenta  encore  de  3  p.  c.  au* 
dewoa  de  oelle  obtenue  par  le  aeigle  verl*  Le  pAj^wai  prêtait 
donna  le  même  résultat  que  le  trèfle  piétà  fleurir.  En  au* 
toninc  ,  \in  mcbnge  de  pois  »  de  vescc  et  d'avoiiie  très  bien 
venue  préparé  au  trèfle ,  diminua  la  crème  de  i  p.  c.  Uno 
augmentation  d'an  kilo  de  paille  de  seigle  el  de  pois  par  téie 
produisit  un  surplus  de  5  p.  €•  de  crème,  sans  angttientsr 
scnsibiement  la  quantité  de  lait. 

Nous  cngnprcons  nus  c  ullivatcurs  à  ne  pas  négJi^'ci  les  res- 
sources que  peut  leur  offrir  le  laclomélre;  ie  lait  étant, 
comme  nous  Tairoiis  dit,  une  branche  importante  de  réooao^ 
mie  rurale,  on  parviendrait,  par  des  eipérienees  oiaetes el 
réitérées»  ft  connaître  les  races  borines  qui  conviennent  pour 
la  lactation  à  un  raiilon  donné;  le  lactomélrc  indîqnerail  la 
ricliessc  du  lait  que  les  vaches  extraient  des  fourrages  dooi 
la  culture  se  prête  au  sol  de  la  localité ,  et,  en  même  temps, 
-  on  parviendrait  à  s'assur»  des  qualités  lactilères  indindndks 
des  bestiaux. 


i)EFKlCU£31£iN5  A  LA  MAIN. 

Pour  opérer  sur  de  petites  portions  de  terrains  des  d^ri- 
cUeniens  à  la  main,  on  emploie,  selon  les  localités,  le  pic  à 
point  el  à  taillant  {fg,  i) ,  propre  à  remplacer  en  qudqne 
sorte  la  pioche  et  la  cognée;  la  tournée  ordinaire  Qlg.  S), 

ordinairement  préférée  pour  ouvrir  des  tranchées,  arracher 
les  arbres  et  extraire  les  pierres  d  une  moyenne  diinensiou. 

On  se  sert  encore  de  fortes  houes,  telles  que  l'écobue  i/g,  Z)^ 
fort  en  usage  pour  les  défriches  de  gazons,  de  bruyères  ou 
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de  genêts,  et  l'élrapa  de  Bretagne  (fi^.  4),  également  recher- 
èhée  pour  le  roéoie  usage  dans  une  partie  de  l'ouest  de  la 

France,  etc. 

Dans  le  département  du  Gers,  on  supplée  a  ces  instru- 
mens  par  un  autre  outil  (/S^.  5),  composé  de  deux  fortes  dents 
4e  lér  de  S  oentimétrei  ou  6  lignea  d'épatssenr»  et  de  5  cen- 
timèCfee  on  9  pouces  de  largeur,  et  d'une  longueur  de  20  cen- 
timètres ou  10  pouces  ;  un  manche  en  bois  de  90  centimètres 
ou  3  pieds  y  est  adapté;  il  permet  à  rouvrier  de  travailler 
presque  droit.  II  peut  enfoncer  cet  instrument  dans  le  sol , 
à  une  profondeur  d'environ  W  centimètres  ou  10  pouces»  et 
le  travail  se  ûtit  pins  rapidement  qu'ayec  le  pie;  aussi, 
dans  les  terrains  qui  ont  besoin  d'un  défonçage  moins  pro- 
fond ,  peut-il  ôlre  employé  de  préférence. 


COMICE  DE  SA1NT-PI£RR£-D£-CIIIGNÀC. 

C  est  le  dimanche  15  septembre  qii*a  eu  lien  la  féte  agricole  du 
canton  de  Saint-Pierre.  Tout  ait  été  disposé  pour  donner  à  cette 
solennité  tonte  Vimportanco  qu'elle  mérite.  Une  vaste  estrade  avait 
été  dressée  sons  h  halle  commune,  el  sur  ses  gradins  étaient  pla- 
cées un  grand  u  nibrc  de  dames  élégamment  parées. 

If.  le  préfet.  M.  le  maire  de  Périgueux  elllll.  les  membres  du 
bureau ,  ont  pris  place  an  centre.  ftUf .  les  membres  du  comice 
occupaient  I  cnccinte  qui  leur  était  réservée.  Une  foule  nombreuse 
remplissait  la  partie  de  la  salle  restée  lilirc. 

A  midi.  M.  Prcssacq,  président,  a  oinci  l  la  séance  paTr  un  com- 
pliment et  des  reraercimcns  adressés  à  M.  le  préfet;  puis,  dans  on 
discours  qui  a  captivé  l'attention  générale,  M.  le  préfet  s'est  attaché 
principalement  à  faire  ressortir  les  avantages  qui  doivent  résulter 
ponr  VagricuUure  de  rétablissement  des  chemins  de  fer.  L'ordre 
et  la  paix,  dont  la  Frnnro  est  redevable  à  la  dynastie  dejuillct,  ont 
trouvé  leur  apologie  dans  ce  discours.  , 

A  M.  le  préfet  a  succédé  M.  Albert  de  Marqaeyssac,  secrétaire 

do  comice.  •   .  j 

Il  a  commencé  son  discours  par  une  Juste  apologie  de  Imstitu* 

tâm  des  comices,  puis  a  continué  ainsi  *.  . 

«Quelques  efforts  individuels,  a  dit  l'orateur,  ont  pu  mdi- 
quer  qudb  succès  on  devait  espérer  <l  un  système  général  de  cuW 
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turc  bien  compris  cl  bien  applique  ;  mais  le  dévouement  des 
bommes  honorables  qui  ont  sacrifié  leurs  veilles  et  leur  for- 
tune pour  la  chose  publique ,  n*a  guère  pu  faire  le  bien  au  delà  de 
certaines  limites  restreintes.  Depuis  Olivier  de  Serre  jusqu^à  Ma- 
thieu de  Dombasle,  d'honorable  mémoire ,  on  a  beaucoup  écrit, 
beaucoup  commenté ,  beaucoup  inventé ,  et  cependant  les  résul- 
tats de  tons  ces  efforts  se  font  encore  attendre.  Quels  en  aettt  les 
motift  7  Chacun  de  ?ous,  messieurs,  les  a  présens  à  la  pensée* 

»  Par  suite  du  morcellement  de  la  propriété  »  ragricultore  ne 
peut  se  régénérer ,  vivre  et  progresser  que  par  la  protection  du 
gouvernement.  Lui  a-t-elle  été  suffisamment  accordée  f  On  ne 
saurait  le  dire,  lorsqu*on  remarque  îabsence  de  tout  s^lème  de 
direction,  de  toute  influence  protectrice  des  instUntioBS  agricoles. 
Depuis  loQg^4nnps,  on  nous  assure  de  la  sollîcitnde  du  gouveme^ 
ment  pour  la  plus  utile  des  sciences ,  et  toujours  nous  en  atten- 
dons les  effets  ;  il  est  vrai ,  toutefois ,  que  nos  ministres  ont  soin 
tous  les  ans  de  renouveler  leurs  protestations  de  bienveillance  pour 
elle  ;  mab ,  hélas  \  que  sont  devenues  les  espérances  d*une  loi  sur 
les  irrigations,  sur  le  reboisement  des  montagnes,  sur  Tendl- 
guemcnt  des  rivières,  etc.?  Et  que  dire  des  lamentations  des 
propriétaires  de  vignes  !  Vous  connaisses  tous  la  justice  de  leurs 
plaintes,  qui  n*ont  trouvé  d*écbo  que  dans  les  huit  millions  de 
cultivateurs  que  le  mauvais  système  de  la  répartition  de  l'impôt  a 
mis  dans  la  plus  grande  détresse. 

»  Messieurs,  si  un  tel  état  de  choses  a  dû  vous  atarnicr,  en  vous 
jnuiitraiit  d'un  côte  ragriciillurc  périssant,  faute  de  protection, 
sous  le  poids  d'un  énorme  budget  et  des  fléaux  qui  viennent  nous 
accabler  chaque  année,  et  de  l'autre ,  toutes  Ils  i  cs:>uurccs  que 
notre  sueur  amasse  péniblement,  sacrifiées  à  ces  travaux  de  la  ccu- 
tralisatiuu,  qui,  tels  que  les  lui tifications  et  les  chemins  de  fer, 
ruineront  25  mille  communes  pour  en  enrichir  dix,  ah!  mes- 
sieurs, que  nous  reste- 1- il  d'espérance,  smoii  celle  d'un  meilleur 
avenir  que  puisse  préparer  et  assurer  ï  entente  cordiale,  non  pas 
trompeuse,  mais  \iaie,  des  amis  du  peuple  ?  Srnuns-noti.s  donc 
autour  de  lui;  niunlruns-lui  ce  que  peut  l intclli^ince  unie  à  un 
travail  tenace,  qui  ne  recule  devant  aucun  obstacle  ;  montrons-lui 
qutî  nous  sommes  ses  amis,  non  de  parole ,  mais  de  fait:  soyons 
pour  lui  des  gui«les  bienvetllans  ;  mstruisons-lc  non-seulement  sur 
ses  intérêts ,  mais  aus&i  sur  ses  devoirs  de  citoyen  ^  faisons  de  lui 
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un  corps  homogène,  se  mouvant-ptr  Viniplilsioii  d'une  éaim  in- 
Uuence.  Alors,  nenieirs,  novs  «iront  lait  un  graud  pas  vers  on 
avenir  heureux,  car  Va^icaKare,  cette  mère  det  nattons,  anra 
conquis  la  place  qu*^  aurait  dCi  toujours  iTOir  ;  alors  eUe  luttera . 
av  ec  avanUge  dans  cette  arène  o&  la  cupidité  et  son  hldenx  cortège 
menacent  de  tout  engloutir  ;  alors  eUe  aura  des  représenlans  spé* 
cKiux  de  SCS  intérêts,  ci,  dans  cette  rénovation,  nous  recueîUerons 
tous  notre  juste  part  de  ces  avantages  qui  sont  anjoard'hui  le  par- 
tage exclusif  de  quelques  industries  privilégiées  des  villes  au  pré- 
judice d«  l  agricuUure  de  nos  contrées.  » 

Après  ce  discours,  écouté  avec  attention,  le  secrétaire  du  co- 
mice a  fait  1  appel  successif  des  lauréals  ,  qui  sont  venus  recevoir 
des  mains  de  M.  le  préfet  les  récouij^emes  (jui  leur  étaient  dé- 
cernées par  le  jury. 

A  deux  iieures,  tous  les  membres  du  comice  ont  pris  place  à 
un  banquet  que  M.  le  préfet  a  honoré  de  sa  présence.  On  remar- 
quait à  la  table ,  en  face  de  ce  magistrat,  une  couronne  de  lauriers 
indiquant  la  place  qu  aurait  dû  occuper  M.  ie  marécbal  lîugeaod 
dans  cette  réunion  d'agriculteurs,  si  une  mission  honorable  ne  1  eîit 
retenu  loin  de  nous. 

Dans  cette  fête  de  famille  et  toute  française,  noire  brave  armcc» 
d  Afrique  ne  pouvait  être  oubliée;  aussi  M.  le  secrétaire  du  conùca^ 
a-t-il  clé  rioterprète  des  sympathies  générales  dans  l  allucution. 
suivante  : 

«Messipurs,  a-t-il  dit,  au  milieu  de  nos  travaux  agricoles, 
n'oublions  pas  cette  vaillante  armée  qui,  sur  des  plages  lointaines, 
souUcnt  si  bien  Vbonueur  et  l  indépendance  du  drapeau  fiançais; 
elle  est  la  digne  héritière  de  ces  immortels  soldats  qui,  des  bords  do. 
la  Newa  aux  rives  du  Tage  ,  étonnèrent  Vunivirs  \  Pensons  aussi 
qur  1  a^^riculture  ne  peut  prospérer  qu'à  l  umbre  de  leurs  lauriers, 
et  répondons  par  nos  toasts  au  bruit  du  canon  d  Isly  et  de  Mogador! 
A  nos  braves  î  ii  nos  frères  a  leurs  valeureux  chefs  I  Qu'ils  trou- 
vent dans  nos  cœurs  et  nos  vœux  la  récompense  de  leurs  glorieux, 
travaux  t 

»  Au  prince  de  JOinville ,  ce  vaillanl  soldât  I 
»  Au  maréchal  Bugcaud ,  no(re  illustre  compatriote  !  » 
De  nombreux  bravos  ont  accueilli  ce  double  toast,  porte  avec 
enthousiasme.  (Communiqué, J 
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PARTIE  LITTÉRAIRE 

ET  SOENTIFIQUE* 

* 

LES  ÀRCllU'KÉliU^  DU  PÉRIGORD. 

(«ITE  IT  fin.) 

L'archiprêtré  de  PiixAc  réunissait  les  paraisses  qui  suivent  : 
PiYtoc,  Pailuait,  AubeUrre,  Miran,  Ckeneaux,  Bazac,  Saint- 
QtMUltX  la  Mtn9$cU.  Saint-ChrUtophe,  Rouffiac,  Les  Es- 
ioris.  Bonnes,  AurivaUe,  Courlac,  Bellou,  Sainte  Martial, 
Samt-Rûmain,  La  Pradc,  Nabinauœ ,  Bart»  SamêSeterin 
JutUac,  Momignac-U-Cof,  SaUê$.  Foi^ret  Saint-Àmanâ^ 
Mmtmonam. 

L'areluppêfré  du  Peybat  comprenait  :  Le  Feyrat,  LavaîctU, 
Gardt\  Saini-Cybart  Blanzaguet,  Roncenae,  BdmeiGurat. 

Ces  deux  arcliiprétrés  dépendaient  en  grande  partie  de 
rAngonnois,  an  moment  de  la  réroklion  ;  ils  sont  actneUe- 
ment  compris  dans  le  département  de  la  Charente. 

L'arehiprétré  de  Golts  était  formé  de  vingt-six  paroisses, 

eonslituant  aujourd'hui  vingt-cinq  communes:  GouU,  Beau^ 

sac.  Argentines,  Les  Graulgu,  lataeAebeaueourt,  Combien 

(Charente),  FomaifMf.  Veritme,  Auriae,  BertHx,  Bouf cilles 

^ée.  Champagne,  Chenal  La  ChapeUc~Grés,.jnac,  Lusignac, 

Sa%nUMartial-ik~  \  ivcijrols,  SauU-Paul-de-Lisonne,  Nant€^il, 

Sauit-Scbmiicn,  Vendoire,  Altemam,  Comberanche,  YmtmL 

re,>et^,^«/ucA..Uvingt-si»émepai^ 

n  existe  plus.  ^ 

On  comptait  dans  l'arehiprétré  du  Vieux-Marewl  dix-liuit 
paroisses,  réduites  aujourd'hui  à  quinze  communes,  qui  sont-. 
Le  Yienx-HarcuiL  MareuU-Saint^PardouX'eî'Saint'BrkBt 
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La  Doête,  LéfjfmKae^Cerehâ,  Monue,  Puy-Renier,  Saint-Sul- 
pice-de-Mareuil,  Coutures,  Bottrg-des-Mahon? ,  Cercles,  La 
Chapelle -Mon  labour  ht  ci  Latourblanche .  Saint- Pardoux-de- 
M^rêuU,  SaiM'PrUit^Marwiil  réunies  à  MareuiL  La  Cha* 
fitte-Pcmmwr  réunie  à  Ckampeau^  Ibnty  mo  les  quinxe 
communes ,  les  dix^lmif  andennes  peroisses. 

La  circonscriplion  de  l'archiprôlré  de  Valkciliî  s'étendait 
à  viogl-qualre  paroisses ,  réduites  aujourd'hui  à  vingt  com- 
mîmes: Vateuiiht  Brantôme,  Biroi,  BtmrdiiUcs,  B%$$ae, 
Samt-JîiHm,  liths  Fuy^de^Faarchis,  Sencenae,  Annem  et 
BtmiUeu,  Léguittae-4e-Laueh0,  Memignae,  Montagrier,  Saint- 
Apre,  Brasiac,  Celles,  Le  Chapdextil  cl  Saini-Just ,  Creyssac, 
Bouchapt,  Pauêtac  et  Saint-  Vivien,  et  Boulonneis  et  Belay- 
§uê.  Lei  qnaire  paroisses  en  plus  étaient  :  BeauHw,  Saint- 
Jutt,  StHm^VMm  et  B^a^me» 

De  farchiprêtré  de  Ghahfagivac  dépendaient  yîngt-six  pa« 
roisses,  ne  formant  plus  actuellement  que  vingt- tiois  commu- 
nes: Champagnac,  Saini-Angel,  Cantillac,  Condfit,  La  Cha- 
pdU' Faucher  et  JumUlae'de^CoUe,  La  Chapelle-Monimoreau, 
Samt'Paneraee,  Quineae,  ViUarê,  Saint-Front-^Champ-  • 
mer»,  Saint-^ean^Cotle,  Lempztmre»  Saint-Martin^Free' 
sengca^,  Sainl  Pxcrrc-de-CoUc,  Saint-Romain  el Saint-Clcmcnf, 
Vaunac,  Saini-Pardoux-La* Rivière,  Saint-Fronl-La-Uivivre, 
Romainê,  Saint-Saud,  Miltae^ée^Nontron»  Saint^Crépin  et 
Efwrac.  Les  trois  autres  paroisses  étaient:  JtmWae'de- 
CoUe,  Saint-Clénwnt  et  Chahueet,  qui  n'existe  plus. 

L  archiprôtré  de  Ti![vm:rs  réunissail  viuf^Umic  paroisses , 
constituant  encore  à  présent  vingt-une  communes  :  Thiviert, 
Corgnac,  Eyzerac,  NantenUk,  JurnUku-h' Grand,  Chatoie, 
Sami-Pierrê~d$'Frugie,  Smm-Jory'de'Chalaie,  Sainte-Ma^ 
ri$'de-Fruffie,  Saint  PemULa-Rocke,  Saint- Priest-la^Fougê' 
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res^  Nanthiat»  Sarrazac,  Saint- SiU^e  d'Eœddeuii,  Sain^ 

Wégromdei^  SarUae,  Sorg$$  Agonac. 

Dans  le  diocèse  de  Sarlat ,  rarcbîprétré  de  SAnrr-AmiiB 
fX)inprenait  quarante-huit  paroisses ,  réparties  auiourd  liui  eit 
quaraote-deux  oommuiies  :  Saini- André  et  AUoê-CEvéfm, 
Swrlaê,  Beffnae  et  Cmnac,  Im  Comim»  Im  Ri^fu^h-Gtiim^ 
tfareUlae  et  Samt-Quentin ,  Marquay,  S^rimiê-lfuêhMM , 
Proisêani,  l'amniés,  Yezac ,  Saint-Vinceni-le-Paluel,  Vitrnc, 
Aillac,  Carêoc,  Saint- Cyprien,  Jiezenac,  CasUi,  HeyraU, 
$ireuU,  Tunae,  Saint'Yinemt'dê-Coêêê,  gamhAmût^i^a-^ûiy^ 
Auboit  la  Cht^U-am'BainU»  PêytKoe,  SirjM,,  VaUt^mues 
Salignac,  Arehignac,  Saint-Crépin  et  Carlusset,  Saint-Gmiex, 
Jayac,  NadaiUac,  Terrmmn,  Coh/,  C&ndac-sur-Vézêre,  La- 
coisagne,  Ludomac  et  Pazanac*  Les  six  paroisses  qui  com- 
plétaieni  le  chifire  de  quaranle-'luiltf  éUûeiil  Alloê-^Mtéguê 
réunie  i  Samt^André,  Ciu^mac  rèuote  à  Bmfnuc»  Sm/Êi^Q^Êei^ 
tin  K  unie  à  MarciUac,  Carlwsei  réuuie  à  Saint- Cttjf in,  et 
lieaU'Rcpos  qui  n'existe  pius. 

L'archiprétré  de  Daalaii  le  oomponit  de  dU*luiii  parois* 
aes  f  réduites  anjourd'hui  à  sein  oommimea  qui  somI  :  Da§fm» 

Borne,  Saint' Aubin^de-Nabirat,  Bousic,  CMtehaud,  €mi€e 
et  Saint-Julien-de-Casielnaud,  Saint- Cybranet,  Flvrimont  et 
Gaumiez,  Graul^ac,  La  ChegpêUe-Peuchaud,  appelée  aujour- 
d'hui la  CkofeUê'CaUdtumd,  Saint-iaurmU^CouammiÊd, 
Saint^Martiai'^Nahirai,  Samt-Pùmfom,  Ttyrim^^  Cham' 
pagnac-lez  Quernj.  Les  deux  paroisses  en  plus  étaient  Cau^ 
miez  réunie  k  F lorimont,  et  SaifU^uUen-de'CasUlmud  réunie 
à  Cenae, 

Dans  l'archiprétré  de  Palevsag  on  comptait  vingt-siK  pa- 
roisses, ne  formant  plus  aujourd'hui  que  vin^t-deux  comoMl- 
ncs  :  Faleyrac,  CuuaCs  Cabans,  UrvtU,  Belves,  Saint-Amand- 
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4$-Behè$,  €arvé$,  Ckatkek,  iMmi.  Fongoiop,  SmiUt^F^i-- 
de-BeM,  SahU-€rermmn ,  €hiveê»  Laruie^  Montplaimmi, 

Saint' Pardouœ  et  Vielvic,  Sagelat,  Sailes-de-Behés,  Siorac, 
AUaS'de-Bei  biyuiéres ,  Berbiguiéres  et  Marnac.  Les  quatre 
paroisses  qui  ne  comptent  plus  sont  :  Viêlfric  téumie  à  Saint'» 
Pardauw,  Fen^ufiêt  foadne  depuis  loog^taiaipi  «v«e  SéonK^^ 
Fmfrmc  réank  à  CmlifiMi»,  dans  l'ardiîprétré  de  Sml&ii  ,  et 
Bigaroque  réunie  «a  Coux,  dans  l'archiprètré  d'AuuRix, 

L'archiprêfré  de  Capdrot  avait  dans  sa  circonscriptioii 
cinquante-cinq  paroisses»  comprises  aujourd'hui  dans  qua- 
ranie^uatiieeoiMtiuinf  :  CmpétM,  M^mlpmir,  Bktm»  Stdnt- 
Camm,  Gauj€ic,  Vnéhéê,  Lohm»  SedÊit-Mûreari,  MatMiéts 
Saint-Romain»  SouUtures,  Vern-de-Biron,  Beaumont,  Saint' 
Amt-Sénirur,  Bayac,  Bourniqnel.  Sainte-Croix ,  Labouquerie, 
Montferrand,  Monsac ,  Naussannes,  Nojais  et  Clottet,  Ratri' 
ffÙMXs  Samâ^Sobim^  Caémm,  AIm,  Saku-Amt-Bimére,  Ba- 
défia,  BouiOae,  Coi»,  MoHéres,  Pantoun.  Cmuê  et  Sàtnl* 
Front,  Vitte-Franche,  Besse,  Saint-Cemin-de-l'Herm,  Saint» 
Etiennê'des- Landes ,  FonteniUe  et  Aigncsparscs ,  Latrape , 
Looaun  Lmb^ac,  MazeyrolleSf  Orliac  et  Fral-de-Belvès,  Les 
onze  paroiflies  qui  ne  figurent  pliu  loat:  Clatteê  raunie  à 
No/alê,  Smmt'Frmt  réunie  à  €ûut$,  Aigtte^^aneê  réunie  à 
FontênUh  et  Bêtiii^dg'Biron,  Saint^Cemin^^Birfm,  Notrê- 
Dame-de-Biron ,  Le  Bel,  Saint-Ge)  main ,  Le  Pic,  Saint-Vin- 
cent et  Crissac,  dont  les  noms  ont  compiétement  disparu  de 
raanuaire  départementai. 

L'aidiipiéliéde  Boimueins«  et  ndenx  de  BouNAiema»  avait 
dans  son  ressort  BanniofUêê,  hm^mc,  Saint^AMn^êB^lan» 

quais,  Bardon,  Baisse,  Suinl-Cerlin-dc-la-Barde,  Colombier, 
Conne-de-la-Barde,  EyreuvUle,  Falgueyrat»  FanriUes,  Cavar, 
Cadeleck,  Saint' Amand-de-Baisse ,  trois  paroisses  qui  n'exis- 
tent plus»  Faux,  Saini'l/on$  appelé  jadis  de  Cugnac  ou  de 
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Boquéptne,  Mamdaçon,  Monimadalèê,  Monimarvéê,  MonUa- 
guel.  Montant,  Saint- Par  doux,  Pouzols,  aclucUtiuicnt  réunie 
a  Saint- Cernin^de-la- Barde .  Sainie-Radegonde ,  Saini-Ca- 
praiu-d'Efftnet,  Bibttfftuie,  Cimr$-dt-PUu,  SaiHê'Gerwutm , 
Momt  adtteileiiieat  réanie  à  Samê^-Germain,  Saimi'Neœani, 
*Bom^de^Chatnps,  Saînt^Agne,  Lanqwth,  Varennei,  Verêtm, 
Pontromicu  qui  n'existe  plus  ;  loules  les  paroisses  siftn^s  sur 
la  rivo  droite  du  l>rot  depuis  Saint- Cernin-de-Jliron,  qui 
n'eusle  plus  oomme  paroifse  »  jusqu'à  Gmmom,  celles  de  Fer- 
rmuae,  Samt'Hwriim,  Sami-Frimi,  Caêtitlfmmx,  Cûhiêae\ 
Sàint'Manin'ée^Ciskmae,  Aga$$a§,  La  Laménim  e(  Douxain 
sur  la  rive  gaucbc;  lesquelles  paroisses  de  la  rive  droite  et 
de  la  rive  gauche  ne  fout  pas  partie  du  département  de  la 
Dordogne. 

L'aichiprêtié  de  Flauobag  réunisnit  qoamile-eix  fiarok» 

ses,  no  constituant  plus  aujourd'hui  que  trenle-cînq  com- 
mîmes i  F  laugeac,  Cunegc .  Gageât  iài  RouUlac,  Gardontie, 
La  Monzie-Saint- Martin ,  Mescoulès,  Saint- Avilrd^Moirw 
(Ginmde)»  Mmiboê,  MonbaziHae,  MmmHtr,  Fmaforî,  Ftgmr 
Ihwn,  Rouffîgnac,  Smumgnae,  Bazae,  Si^imUi,  Tkmae,  Smtii^ 
L((urent-  dcs-Vignes,  Eijmet,  Saint-Aul  in-de-Cahuzac  et  Ctf- 
dclech,  Cogulot,  Sainte- Eulalic,  Fonroque,  Sainte-Innocence, 
Saint' JuUenriFEtfmei,  Razac^*Eymet,  BumqHau,  SaêUiae,  * 
Serreê  eiMtontguyar,  Singhrae,  SaintSulpieû'^Eymêi,  Samt- 
Macaire,  Saint-Nazaire ,  Quezaguet  et  Agnac,  (ces  quiCre 
dernières  communes  daus  le  Lot-et-tjaronuei  ;  les  onze  autres 
paroisses  étaient  Ronillae  réunie  à  Gageac ,  Saint-Jean  ou 
SaiHi-Martin-de-Gardonn$,  qui  n'eu  font  plue  qu'une  émis  le 
nom  de  Gardtmnê;  Caéeieeh  téomehSaini'AMm^Cahume, 
Montf/ttyar  réunie  À  Scrrcft,  GahancUes,  Saini-Cernin-de-Gn- 
Oanelles,  Montcuq,  Montai,  Saint  Mayme  et  La  BoêtilU-dù- 
Piguilkm,  qui  n'existent  plus. 
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L'arcfaipréCré  d'Auraix  élait  à  ckeval  sur  la  Yézërc  (1)  et  se 
coiiiposait  de  seize  paroisses,  furmanl  aujourd'hui  quinze 
communes  :  Audrix,  Le  Cottx,  Mouzms»  Tayac,  Campagne, 
MotUi0M€,  Auriae,  Fanlae,  Lu  Far$t»»  Sami-Liom,  Phxae, 
Ramffynac,  TAonoe,  tkm(m  el  Atr««  La  seniéme  parokso 
éCail  Iâmo»,  acCoellemeiit  rénete  à  Samt-Cy^Hen,  qai  faisait 
partie  de  l'archiprétré  de  SAiirr-ANDRÉ. 

Tels  étaient  les  archiprétrés  du  Périgord  dans  ces  derniers 
lemps.  Mon  pas  qae  je  prétende  avoir  reproduit  avec  la  der- 
nière exactitude  les  noms  de  toutes  les  paroisses  comprises 
dans  leur  circonscription  respective  ;  mais  je  pense  en  avoir 
dit  assez  pour  donner  une  idée  à  peu  prt^  juste  de  leur  forme 
et  de  leur  étendue*  Actucllcmcut,  qu  il  me  soit  permis  d'en- 
trer dans  quelques  considérations  à  cet  égard. 

La  première  réflexion  qui  vient  naturellement  à  l'esprit, 
en  voyant  rétrangelé  de  cette  division  territoriale  et  Tinooliè- 
rence  qni  règne  enlrc  ses  diverses  parties ,  c'est  de  se  deman- 
der qu'elle  a  pu  être  la  pensée  qui  a  présidé  k  cette  réparti- 
lion,  et ,  fkanchement»  plus  on  y  réfléchit  plus  on  éprouve 
d'embarras  à  se  laire  une  réponse  satisISKUamte.  Dans  cet  état 
de  choses ,  on  ne  trouvera  peut-être  pas  sans  milité  que  je 
fasse  iti  (iurl([iK's  rapprochcmcns  de  faits  qui,  sans  résoudre 
compiélemcnL  lu  difflculté,  ne  laisseront  pas  que  de  contri- 
buer à  réclaircir  on  peu. 

En  comparant  les  données  historiques  que  j'ai  pu  recueillir 
avec  la  dernière  disposition  des  lieux ,  j'ai  constaté  que  les 
arcbiprêtrés  du  Périgord ,  dans  roriginc ,  n'étaient  pas  exac- 
tement les  mêmes  que  ceux  du  di)k-builième  siècle.  Ainsi,  par 
exisniple,  on  trouve  dans  un  acte  de  l^i,  qu'il  existait  alors 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  les  deu%  «'v»v  h/s  s'a((ribuaient  cet  orrîji- 
pr^lré,  rf  que  k  père  Dupuy  k  place  dans  le  diocèse  de  Férigueui, 
tandis  ({uc  le  chanoine  Tarde  le  met  dans  celui  de  Sarlat. 
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un  archl|irê(ré  éé  Mira$^  doot  il  oa  rale'p1o§  actadlellielil 
anoQfie  Craoe. 

D'un  autre  côté,  denx  actes,  l'un  du  neuvième,  rnnire  du 
dixième  néole»  nous  appreDneoti  ie  premier,  qn  il  existaU 
dèa*lon  vue  ceoCaiiie  (1) ,  appelée  la  Cemtainê  Mugns,  qui 
isompreiialt  du»  wm  étondae  Mittae^Â9iberoeh$:  le  second , 
que  Yarehiprétré  du  Bugue  était  défà  oonslitué  en  964-;  et 
comme  nous  avons  tu  que  pitjs  lard  l'archiprètré  du  Bugue 
avait  Millac  d'Auberoche  dans  sa  ciranucripùon,  nom  devons 
OD  ooodnre  que  Tancbiprétré  da  Bugae  el  la  eentaiiie  de  ee 
noai  avateat  las  méoiea  limitée* 

En  tranième  lien ,  nom  lisons  dans  la  dMonîque  d^Adbé* 
taar  de  ('hahannais,  qu'eu  930  on  donna  à  Saint-Cyhard  d'An- 
goulême  l'église  de  Saint- il i luire,  située  en  Périgord,  IM  Vica- 
mu  PiLiACBiffiB ,  qu'on  a  traduit  jusqu'ici  par  La  Vigutrie  (2) 
4$  Mm  (3)  ;  mais  qne  Je  n'hésile  pas  à  craiie  devoir  signifier 

(1)  La  centaine  était  une  subdivision  du  comté ,  administrée  par  un 
jupr  inférieur  apprlé  rmtemer  cl  plaré  sous  l'aiitoriK^  imm(''(lijif*"  <in 
comtp.  T>«ns  l'origine,  la  division  du  lerritoirr  par  centaine  avait  été 
introduit»'  dans  rA<yuitaine  par  les  Goths.  V.Wv  corre«:]K)ndait  à  une 
étendue  du  pays  oct  upee  par  cent  familles  libres.  Le  jupe  de  la  cen- 
taine pouvait  avoir  quelque  analogie  avec  nos  juges  de  paii  modernes. 

(2)  La  viguerie  était  é(^a1cment  une  division  territoriale  qui  parait 
aidr  été»  dans  ««rtaiiiM  provinces ,  supérieure  et  daas  d'anties  infé* 
Heure  à  laceataine.  te  juge  de  la  vignerie  s'appelait  Viguitr.  Dans  la 
suite,  il  finit  par  n*^  avoir  plus  de  différence  entre  la  vignerie  et  la  cen- 
taine. C'est  au  diiième  siècle  qne  Tidentité  parait  avoir  été  complète. 

(3)  FiUâ  est  située  sur  ta  rive  droite  de  la  Dordogne,  non  lotn  de 
Bergerac,  et  il  est  fort  difficile  de  croire,  qu'aussi  près  de  cette  ville, 
déjà  importante  au  dixième  siècle,  cette  localité  fût  un  chef-lieu  de  - 
vipueric,  tandis  que  Pillisf  ,  loin  d«'  \n\)i  crand  centre  de  ptqiulation, 
pouvait  fort  1)umi  iivoir  été  dc^iunr  (  omme  chef-lieu  d'une  de  ces  cir- 
conscriptiojis  t( n  ilitriaJes.  !1  l  îuidrait  en  conclure  dès-lors  que  le  Péri- 
pr*ril  s'étendait  aulrefoi.s  lieanrmip  plus  à  l'ouest,  et  de  liail  plusieurs 
anciens  actes  constatent  qu  Aubvtcrre  faisait  primitivement  |)arlit>  de 
cette  province. 
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la  Vigucrû  de  PilMac,  et  comme  »  d'après  Adrien  de  Valois  f 
Du  Cange  el  aotres  savans  à  cette  époque ,  les  centaines  et  les 
vigueries  étaient  é  peu  prés  la  même  cliose»  Je  serais  tenté  d'en 

conclure  que  l'archiprétré  de  Pilhac  aurait  fort  bien  pu  être 
calqué  sur  la  vigucrie  du  mr-mi^  imm.  I)ès-!ors,  de  tout  ce  qui 
précède ,  il  résulterait ,  à  mon  sens,  qu'il  n'y  aurait  pas  trop 
d^înTraîsemblance  à  supposer  que  primitivement  les  arcbi-* 
prètrés  furent  généralement  étalilis  dans  Tétendue  respective 
des  centaines  on  des  vigueries;  mais  que  plus  tard ,  par  des 
rnolifs  dont  nous  ne  pouvons  plus  nous  rendre  compte,  ils 
subirent  dtfïereates  modifications  au  moyen  desquelles  ils 
dennrent  ce  que  nous  yojons  qu'ils  étaient  au  moment  de  la 
lévoltttioii* 

Ces  détails ,  comme  on  voit  »  ne  sont  pas  sans  importance  » 

mais  je  suis  loin  de  penser  qu'ils  soieni  sufGsans.  Pour  que 
la  question  puisse  être  définitivement  résolue,  il  faut  des 
preuves  bien  aotrement  concluantes*  Aussi  ^  ma  principale 
pensée ,  en  produisant  ces  renseignemens ,  a  été  de  fournir  à 
ceux  qu  mmeat  à  s^oceuper  de  nos  antiquités  quelques  jalons 
au  moyen  desquels  ils  puisseut  se  guider  dans  des  recherches 
ultérieures. 

Jusqu'à  présent»  je  n'ss  paa  parlé  de  Tarebiprétré  de  Non» 
tron.  JLe  motif  de  mon  silence  provenait  de  ce  que  cet  arcbt- 
prétré  dépendait  autrefois  de  Tévécbé  de  Limoges ,  quoique 

situé  dans  la  province  ou  sénéchaussée  de  Périgord.  Cepen- 
dant ,  par  cela  seul  qu  il  fit  toujours  partie  du  Périgord ,  je  ne 
dois  point  le  passer  sous  silence  ;  et  en  réalité,  si  j'ai  attendu 
aussi  long*temps  h.  le  foire  connaître,  c'est  uniquement  parce 
que  j'ai  pensé  <|u'il  devait  avoir  sa  place  à  part. 

L'étciuhie  de  l'archiprôtré  de  Nontuon  était  fort  considé- 
rahle  ;  il  comprenait  Nonlron,  Abjat,  Auginiac,  Le  Bourdeix. 
Connezac,  Saint-Eêtéphê,  Hautû-Faye,  Javerlhac  et  La  Cha- 
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peUe-Saint-Rcbert  qui  ne  font  plus  qu'une  commime ,  Luitoê 
cl  Nontronneau  qui  sont  également  réunies  en  une  seule  com- 
mune, Saint-Martial-dô-la-YaleUe ,  Saint-MarUn-le-Peint , 
Savignac-dù-Noi^tnm,  Tet/jae,  Bumére''Badih  SamP-Barthé- 
Umy,  ancîenoement  sumommé  dei^/nvtm;  Buuerolki, 
Etùuart,  Plumen,  Reillae  et  Champnien  acIaetteroCTt  réu- 
nies en  une  commune;  Soudai ^  Varaignes,  FirbHx  et  JKialet 
ou  MiUaguet, 

Indépendamment  de  ces  vingt-«x  paroiases  qui  eonstitaent 
vingt-trois  communes ,  tontes  actnellement  situées  dans  le 
département  de  la  Dordogne,  il  renfemait  aussi  les  paroisses 

de  Boubou  {Cbai*cnle),  Bussière- Galant,  Champaynac,  Champ'» 
êoc,  Cfiencri'  ns ,  Chcrotmat,  Cussai,  Gajoubei,  ùournazac, 
€hrre,  La  CAapeUe-Montbrandeia,  Lu  SalUê-dfi-Lmaïuguyom, 
Maraval  et  Saiwt-Maikieu,  en  tout  quatonc  paroisses ,  dont 
treize  sont  encore  pour  la  plupart  des  communes  du  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne.  De  sorte  que  l'archiprôtré  de  Non- 
tron  avait  dans  sa  dépendance  quarante  paroisses  formant 
actuellement  des  communes  pour  la  majeure  partie. 

L.  DESSALLES ,  de  fa  weiété  r^yali 
des  anliquaires  de  France, 

DESSm. 

La  lithographie  de  celte  livraison  représente  ia  maison  Lambert, 
conslrucliun  qui  date  de  la  renaissance.  Les  trois  galeries  que  Von 
y  distingue  reposent  sur  des  balustrades  et  sont  ornées  de  colonnes 
et  pilastres  en  pierres.  Ces  pilastres  et  leurs  chapiteaui  sont  sculp- 
tés dans  le  style  du  temps.  Les  fondations  de  celte  maison  baignent 
dans  la  rivière  de  rfUe,  prés  1r  Pnnt-Vionv.  Kl!(^  est  justement 
appréciée  par  tous  les  hommes  instruits  qui  k  visitent. 

Le  rédacteur-éditeur ,  Auc.  DUPONT. 
Vu  :  U  iwréimre-perpéiuel,  DE  MOUACIN. 
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PARTIE  AGBIGOLE. 


MOYENS  D'AMÉUORER  L'AGRICULTURE 

BN  FAANCE. 

Raeinês  fimrragêret. 

La  puUure  des  racines  fourragères  forme  la  base  du  sjg* 
tèoie  agricole  de  la  Flaodre  el  des  plus  riches  comt^  éê 
VAngleiem,  la  base»  par  conséquent,  de  ce  «jo'on  connalC  de 
plus  parfait  en  agriculture.  Dans  Tassolement  quadriennal  du 
Norfolk,  les  racirieb  orrnpi  nt  un  quait  du  (!t*iiiaine  iirablc ,  et 
cet  assolement  est  un  des  plus  riches  qu'on  poisse  imaginer. 
Ces  ftils  sont  incontestables  :  on  en  a  concis  qoe ,  poar  élever 
les  pays  les  pins  mal  cultivés  an  niveau  de  ceux  qui  le  sont 
le  mieux,  il  n'y  avait  qu'à  y  importer  de  toutes  pièces,  qu'à 
y  calquer  servilement  rassuicraent  qui  faisait  la  ricàesse  de 
ces  derniers;  on  n*avait  qu'à  y  cultiver»  dans  la  proportioa 
d'un  quart  ou  d*un  cinquième  des  terres ,  les  radiies  fourra- 
gères. Cette  conclusion  n'était  pas  seulement  une  erreur,  elle 
a  été  une  source  in(^puisable  de  déinibli  es  j  sur  cent  améliora-' 
teurt,  ou  prétendus  tels,  qui  se  ruinent»  j'oserais  affirmer 
qu'il  y  en  a  quatre-vingt-dix  qui  n'ont  succombé  que  pour 
avoir  cm  qu'on  pouvait»  dans  un  pays  pauvre,  aussi  bien 
qu'en  Flandre  et  en  Angleterre,  mettre  le  quart  ou  le  cin- 
quième de  ses  champs  en  raciues  fourragères. 

Dans  les  pays  pauvres  et  mal  cultivés»  la  population  est 
proportionnée  à  la  petite  quantité  de  produits.  La  main-d'csu- 
vroy  est  rare ,  et  pour  celui  qui  est  dans  la  nécessité  absolue 
de  s'en  procurer  a  tout  prix,  elle  est  fort  chère.  Qu*un  proprié- 
taire vit  luio  à  substituer  sur  son  domaine  l'assolement  qua* 
Toim  V.  21 
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dricnnal  à  i  assoleAMiul  usité  :  jachère ,  blé  ;  qu'il  ail  an  qtiârl 
de  flon  domaine  en  pommes  de  tetres  oii  en  beiCenm ,  Usé 
travaux  de  maiii-d*«enTie  y  ibni  décuplés;  le  penontiel  elii-> 

plojé  habitaelleméiit  dans  rexphntatMm  n'j  peut  suffire  ;  il 
faut  appeler  à  grands  frais  des  ouvriers  du  dehors  f  èt  dans 
mille  occasions  on  oe  peut  les  evoif  en  temps  convenable 
pour  donner  à  propos  les  binages  qui  foiit  te  pHntipàl  mérité 
des  cultures  en  li^e  (1).  Mais  oe  n'est  là  que  la  moindiV.  des 
difficultés  altacliées  à  ces  cultures;  vienne  l'époque  où  ces 
racines  devront  être  récoltées ,  et  c'est  alors  que  s'accumule- 
Tont  les  embarras  »  les  impossibilités.  Il  faut  arracher,  il  laal 
nettoyer^  il  faut  rassembler»  il  fitut  trunsporier,  il  Ao(  eamtk^ 
gasîner  les  racines  fourragères  ;  mais  il  ûiut  en  même  temps 
préparer  ses  lerres  pour  les  semailles  ,  il  faut  ^^mer  ses  lilés  ^ 
et  si  l'on  peut,  à  force  d'écus,  nmlti plier  les  bras,  ou  ne  peut# 
même  arec  de  l'argent ,  multiplier  les  attelagei.  Oli  iie  petit , 
surtout^  multiplier  les  jours  propres  k  la  récolte  et  propres 
aux  semailles.  Si,  par  malheur,  les  pluies  survie  inrent  et 
durent  quelques  semaines,  voilà,  notamment  dans  les  terrains 
argilo-siliceux,  deux  récoltes  m^nquées,  celle^des  racines  el 
œlle  du  blé  foi  suivra.  Si ,  pour  ne  pas  semer  dans  une  ferre 
boueuse  et  pétrie ,  on  renonce ,  après  les  ràcines  f  ati  iromeift 
d'hiver,  pour  y  substituer  une  eérc^alc  de  printemps,  if  y  a  , 
dans  nos  contrées  du  sud ,  énormément  à  perdre  à  celle  subs- 
titution ;  mieux  vaudrait  en  deux  ans  une  récdle  de  fromedC 
sur  jachèra»  que  deux  récoltes  dont  Vie  de^  racines  et  une 
d'orge  ou  d'avoine  de  printemps. 

fl)  L'introduction  do  l'emploi  dos  instrnmrn*;  fTp('(îitif5: .  dnns  if^A 
pays  ou  un  iï'esl  pas  accf>Hfiimén  ru  faire  usage,  n  t-^t  ]>as  nue  petite 
entreprise;  et  tel  qui  croyait  »jue  lu  tjiiostion  se  résout  en  mie  question 
de  chiffres,  bas<^c  sur  ce  que  roùtent^le  hirint ,  la  houe,rcxtirpateur,elC.y 
n'a  pas  tardé  a  rccunnailre  qu'il  était  bien  loin  de  compte. 
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Ajouhms  enfin  que  si  les  racines  fourragères  son  envoyées 
•Q  mardié»  aa  Ueo  d'ètré  cbasMiilées  par  les  «DioMidt  4e  la 
ferme  et  de  reTenir  sous  forme  de  fomier  ao  sol  qiii  lëft  a  pro* 
duîtcs ,  elles  épuisent  ekcessîvMeiit  la  lem,  et  ne  peimnt , 
à  aucun  titre,  être  classées  en  ce  cas  au  rang  des  cultures 
améliorantes. 

IJtte  condutfe  de  làt  Qu'il  do  laot  |^  cuttÎTer  de  radoea 
IbarragéresT  Non ,  certes  »  nooan'ealendoni  pas  tirer  de  ces 

faits ,  tout  incontestables  qu'ils  sdnt,  tiiie  Conclusion  pareille  ; 
la  culture  des  racines  èst  une  culture  précieuse,  mais  à  la 
condition  d'être  restreinte  dans  d'étroites  limites,  et  à  la  con- 
dition aûssi  qde  ses  proddits  sttlent  ëdnsoiiinnés  par  le  bétail 
dn  domaine  i  et  non  vendos.  Quant  à  moi ,  je  n'accorderai 
jamais  aux  pommes  Aé  terre  et  aux  betteraves  an  delà  dn 
douzième ,  ou  tout  an  plus  du  dixième  de  mes  terres  labou- 
rables. Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
de  profit  à  tirer  è'Ilià  bectare  de  ces  radoes  filmé  à  50  ebar- 
retées  de  fbmler ,  que  de  quatre  beetares  filmés  à  douae. 

Les  pommes  de  terre  et  betterayes  réedlféeli  sur  un  don* 
lième  des  terres  ne  fourniraient  pas  uniî  quantité  sulliwiite 
de  nourriture  ftaiche  pour  i'bivcmage  du  bétail  ;  je  supplée 
à  cette  insuffisance  au  moyen  de  dioux  caraliers»  dont  quel- 
ques journaux  peuvent  fimmir  une  immense  quantité  de 
fourrage  fort  précieux,  et  au  moyen  de  tam  et  de  cavûltes 
obtenues  en  seconde  récottc. 

le  crois  avoir  à  donner  sur  ces  dernières  des  renseignemens 
btfles*  Je  ne  sais  rien  qui  le  soit  plus»  en  agriculture^ que 
Tart  d'obtenir  des  produits  à  peu  de  ftals. 

Les  carottes  sont  une  des  plus  excellentes  nourritures  qu'on 
puisse  donner  au  bêla  il.  La  culture  en  serait  donc  une  des 
plus  précieuses  auxquoHes  on  puisse  se  livrer.  Mais,  à  la 
matilére  dont  die  est  finie  ordinairement,  c'est  une  qilture 
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assez  difficile  H  qui  entraîne  des  frais  considérables.  Leê 
dilHculléfi  et  les  dépenses  lieaneol  essentiellement  aux  sar- 
clages, qu'il  faut  mullipHer  daos  la  première  période  da 
dé?eloppeiiient  des  carottes ,  pour  les  défendre  cootre  l'ea- 
tahissemenl  des  herbes,  dont  on  a  peine  à  les  dislingner 
ellcs-mômes,  ce  qui  oblige  ù  arracher  les  herbes,  qui  les  cou- 
yreot ,  en  quelque  sorte ,  brin  à  brin.  Voici  comment  j'évite 
ces  dépenses  et  ces  embarras.  An  mois  de  mars,  sur  ane  lerro 
légère»  profonde,  et  précédemment  bien  funiée»  je  sème  oa 
de  l'orge ,  ou  da  sarraztn.  Un  coup  de  berse  le  reoooyre.  Je 
sème  ensuite  la  graine  de  carotte,  et  je  la  recouvre  pnr  un 
coup  de  rouleau,  ou  en  faisant  passer  le  râteau  pour  égaliser 
la  surface  du  champ ,  s'il  y  a  trop  d'humidité  poar  que  le 
rouleaa  poisse  être  employé  sans  ioconvénient. 

VoilA  le  soi  occupe  jusqu'à  l'époqae  de  la  moisson  ;  il  n'y 
a  phis,  jusque-li\ ,  rien  à  y  faire.  Après  l'orge  ou  le  sarrazîn 
enlevés,  on  passe  plusieurs  fois  sur  le  chaume  une  forte  herse 
pesamment  duurgée;  ce  bersage  est  répété  dix  on  qaliiie 
jours  plus  tard.  U  n'y  aura  plus  à  Dure  nltériearement  qu'on 
binage,  qui  sera  très  fodie.  Les  carottes  seront  laissées  en 
terre  pendant  l'hiver.  A  partir  du  mois  de  liovenibre  ,  on  eu 
arrachera  à  mesure  des  besoins.  De  cette  manière,  point  de 
difficultés  ni  de  frais  dans  le  premier  âge  des  carottes ,  point 
d'embarras,  point  de  dépenses  pour  les  récolter,  point  de 
transport ,  point  d'emmagasinage  pour  les  conserver.  Elles 
coûtent  pcn  ,  et  pourtant  elles  produisent  abondamment  ;  et 
ce  qu  elles  produisent  est  bénéfice  ,  car  elles  viennent  en  se- 
conde récolte,  et  la  premiéroa  payé  ks  frais  et  la  rente  de 
l'année. 

C'est  aussi  en  seconde  récolte  que  je  cultive  les  raves  ou 

les  navets  ;  et  cette  méthode  est  la  seule  qui  puisse  nous  per- 
mettre do  riTsIiser  de  boa  marciié  avec  les  Anglais  dans  la  cul- 
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tare  de  ces  ractiiM,  En  efist ,  ri  nos  Toiaiut  n'épanpient  rien, 
en  coltam  et  en  engrais ,  povr  se  procorer  des  turneps  (r^ 

propres,  ils  ont  l'énorme  avaulagc  de  pouvoir  le^  fairo  coa- 
aomoier  sur  place ,  et  d'échapper  ainsi  aux  frais  les  plus  coû- 
teux, qni  sont  toujours ,  pour  les  racines ,  ceux  d*arracbage , 
de  transport  et  de  oonsenration. 

ConstrueiioM  ruraUs.  ^  Engraù. 

Tout  changer,  tout  bouleycrser  à  grands  frais  daos  una 
exploitation  qu'on  entreprend  de  conduire  dans  un  meilleur 
sysiènie  que  le  système  adopté ,  me  parait  être  un  aussi  mau* 
▼aïs  exemple  qu'une  téméraire  spéculation,  ffi  Ton  ne  veut 
ni  compromettre  sa  fortune,  ni  eflaroucher  les  esprits  timides 
des  cultivateurs  auxquels  on  désire  faire  adopter  des  amélio- 
rations y  on  doit  régler  l'iutroduclion  do  capitaux  noufeaux 
dans  son  exploitation  sur  les  bénéfices  bien  constatés  qu'on  en 
retire.  D'après  ees  principes ,  dont  je  ne  me  suis  jamais  dé- 
parti ,  j'ai  pensé  que  les  améliorations  devaient  procéder  dans 
l'ordre  si  judicieusement  établi  par  Caton  :  Cultiver,  planter 
d'abord ,  bâtir  après,  a  Agrum  conserere  êiudiose  oporttt , 
mUfiewre  dSw  eogiim  oporUU**  lum  adificare  aporUt  «t  agrum 
eonritum  habea$,  9  Toutefois ,  j^  dù  approprier  à  de  nou« 
veaux  usages  une  partie  des  vastes  bâlimens  de  mou  domai- 
ne, et,  cette  année  surtout,  ce  travaii  d'appropriation  va  être 
eootinué  plus  en  grand.  Uue  garde-piie ,  une  écurie  et  une 
portion  d'un  de  mes  chais  »  formant  ensemble  un  même  corps 
de  bfttiment  »  vont  être  transformées ,  avec  assez  peu  de  frais, 
eo  uoe  étable  pouvant  loger  soixante  têtes  de  bélad.  Outre 
les  conditions  hygiéniques  d'aération  qui  y  seront  i*espcctées 
mieux  qu'elles  ne  le  sont  dans  les  étables  ordinaires  de  nos 
métairies  «  j'y  introduirai  une  disposition  particulière  que 
j'tt  établie  dans  celles  oCi  sont  aujourd'hui  logés  mes  animaux. 
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et  particuliéremeBt  mon  jeune  bétail  (ctable  de  Taiieiefim 
brûlerie.)  Cette  disposilion  a  pour  but  de  faire  la  plus  grande 
quaatiléj^oMÎble  du  meillcm-^fitmier.  Je  vais  iadû|uer  en  peu 
de  moU  en  qooi  elle  oonaîste.  Dans  totts  les  ^jrs  la  Uliè- 
foesC  rare ,  ofi  1||  pa|l|e  est  uofloyée  à  d'autreB  Haa^n 
foornir  une  eoncbe  au  bélall ,  Taire  des  étables  est  consr 
truite  eu  peu  le  ,  afin  que  les  urines,  rassemblées  dans  une 
rigole,  en  arrière  des  animaux,  aillent  se  verser  dans  im 
r^rvoir.  Ce(tç  mélhod^  ^t  bonne  dai)s  les  conditions  pour 
lesquelles  elle  a  été  créée;  nais  d'élablir  une  sevalilable  peQp 
te  y  de  s'empresser  d'enlever  ainsi  les  urines  quand  on  a  de  la 
litière  en  abondance,  et  même  quand  la  paille  n'a  pas  d'au- 
tre emploi,  c'est  la  plus  rlrani^r  ahi-rration  qu'il  soit  possible 
d  imaginer.  Les  urines  s'écbappcut,  et  on  ne  prend  pas  même 
la  peine  de  les  recuei|l|r  ;  on  les  ^oîp^*^  dessous  le  bétail, 
et  elles  se  perdent;  mais  perdre  des  urines,  ç -ert  peidifi  le 
principe  essentiel  de  la  fioondité ,  c'est  jeter  sa  ridiesse  au 
\ent.  S(jus  les  pieds  anlérieurc.  dôi»  animaux  ,  il  n'y  a  jamais 
que  de  la  litière  sèche  et  point  de  fumier  ;  ce  n'^(  q||9  sous 
les  pieds  de  derrière  qu'il  s'en  fait  une  certaine  quantité. 
Un  peu  plus  loin  »  dans  la  plupart  des  étables ,  se  trouve  une 
£inge,  à  travers  laquelle  on  fi2  peut  passer  sens  s*ombonrber. 

Au  lieu  de  cela,  j'ai  fait  établir  i'aire  des  miennes  sur  un 
plan  parfaitement  horizon^! ,  f  t ,  pouf  que  les  urines  ne  pui^ 
sent  se  perdre ,  l'espace  occupé  par  les  animaux  est  creusé  de 
trois  ponces  au-dessous  du  niveau  du  sol  du  yeste  de  Téta* 
Ue;  celui-ci  se  relève  ainsi  comme  une  sorte  d'encadre- 
ment. De  c^l|q  manière,  les  urines  sont  toujours  également 
réparties  dans  toute  i'éleudue  de  la  litière  »  et ,  quand  celle- 
ci  ne  manque  pas ,  on  peut  Huro  une  énorme  quantité  de  fu- 
mier, partout  homogène  et  de  première  qualité*  Une  fiiut 
^int  supposer  qu'il  y  ajt     cela  rien  qui  puisse  nuire  à_Ia 
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santé  dui^  animaux  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  facile  de  trou- 
ver du  bélaii  qui  sQit  liabiiueltenieni  el  jUus  propre  et  ea 
neiUear  él»t  que  oeloî.  qo!«i  jfâr  dans  mes  établi 
•ûnI  coMliiiilfl»*  On  ompreod.  faolepDent  que  dans  ces  élih 
Ues  oo  ne  saarail  conserver  la  mauvaise  habitude  usitée  dans 
noire  pays  de  ne  nelto^  er  les  étables  que  tous  les  deux  ou 
trois  mois».  C'est  une  opération  qu'il  convient  de  faire  tous  les 
qoinM  Jouis* 

La  dispoâtioii  dont  je  viens  de  parler  n'est  rien  en  elle- 

môme ,  et  pourlanL  elJe  peut  sufliic  pour  doubler  la  quan- 
tité dii  fumier  qu'on  peut  obtenir  d'un  nombre  donné  d'a- 
ittUMUx,  tout  es^an  mm^orant  nolabienent  la  qualité.  U  n'y 
nas  de  Dotilirs  AoiMPt  en  asTicnltnsa. 

Pour  çe  qui  est  de  la  meilleure  méthode  de  conserver  les 
fumiers ,  il  y  en  a  une  qui  remporte  ,  et  de  beaucoup ,  sur 
toutes  les  autres ,  c'est  celle  qui  consiste  à  les  ^re  passer  di- 
ledeasent  de  rèta^o  9wx  ékamgê,  à  les  répandre  sans  re- 
lard  y  et  à  les  couvrir  ausslt6t  par  un  laliour  ;  et  »  si  l'on 
veut  que  rien  ne  manque  à  refficacilé  de  ce  moyen  de  con- 
servation ,  il  faut  que  la  terre  >(>it  irTiniédiateDieut  ciisenien- 
cée  de  plantes  fburra^éres  ou  de  planiei  destinées  à  être  eu- 
fenies  f  car  alors  rien  ne  s'évaporera  inutilement  ;  des  feuilles 
seront  là  pour  absorber  tons  lès  gaz  qui  tendraient  à  se  dis- 
siper ,  et  i\&  seront  ramenés  au  sol. 

AaoUmcns, 

11  y  a  peu  de  questions  agronomiques  sur  lesquelles  on 
ait  tant  écrit  que  sur  les  assolemens  ;  on  peut  même  dire 
qu'il  y  en  a  peu  sur  lesquelles  ont  ait  de  plus  remarquables 

ouvrages  ;  et  cependant  on  peut  dire  aussi  qull  y  en  a  peu  sur 
lesquelles  on  ait  généralement  moins  d'idées  pratiques  bien 
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arrêtées.  Ou  a  iu  (anl  de  détails  sur  d€3i  accessoiref,  qu*oo 
n'a  plus  d'attention  |ioar  le  principal  ;  on  est  en  état  de  dis- 
serter sur  les  avan(a«^es  respcetffs  des  assotemens  de  quatre , 
cinq  ,  si\  ,  sppt,  dix,  douze,  (jtjiiizc  ans,  etc.,  et  on  ne  s'est 
pas  mémo  demandé  cooioienl  doit  être  assolé,  à  une  aa<-> 
née»  à  nn  moment  quelconques»  Tensemblc  du  domaine. 

An  fond ,  il  n'y  a  qu'une  question  capitale  en  matière 
d'assolemcns  :  c'est  celle  de  savoir  en  quelle  proporiiun  il 
con\*ient  que  les  terres  d'un  doniaiue  se  partagent  entre  les 
cultures  qui  procurent  i'eograis  et  les  cultures  qui  le  consom- 
ment, entre  les  plantes  à  Tnsage  du  bétail  et  les  plantes  à 
l'usage  de  l'homme  ;  or,  cette  qiwslion  ne  se  trouve  pas  mêm» 
posée  dans  les  gros  livres  où  toutes  les  questions  imagina- 
bles sont  discutées,  et,  si  l'on  veut ,  résolues.  Je  iaibseraide 
cùlé  toutes  ees  questions»  sur  lesquelles  il  me  serait  facile  de 
disserter  à  mon  tour ,  m'étant  donné  la  peine  de  lire  une  mot<- 
titude  d'écrits  sur  ce  sujet  ;  je  ne  m'arrêterai  qu'à  quelques 
ÉaiU  pratiques,  à  l'ôgard  desquels  je  suis  en  mesure,  si  je 
ne  me  trompe  «  de  fournir  quelques  eoseignemens  utiles  nuit 
coltivatenrs  de  notre  pays. 

Nous  avons  cet  avantage ,  dans  notre  contrée ,  que  tout  ai 
a}'ant  le  svstôme  de  culture  le  plus  misérable^  (ju  il  soit  possi- 
ble d'imugiuer»  —  jacftère ,  —  blé,  nous  nous  tiouvons  pU* 
eés  dans  des  conditions  plus  lavorables  qoe  qui  que  ce  soit 
pour  passer  sans  la  moindre  difficulté  aux  assolemens  les  plus 
parfaits.  Nous  sommes,  en  effet,  dans  ['assolement  alterne ^  et 
Valtcrnat  est  le  principe  fondamental  de  toute  perfection  en 
assolemens.  Or  »  pour  la  classe  peu  éclairée  des  agriculteurs» 
c'est  un  avantage  qui  dépasse  en  importance  tout  ce  qu'on 
pourrait  imaginer ,  de  trouver  son  domaine  tout  divisé ,  tout 
disposé  pour  recevoir  telle  culUno  qu'on  %'ondra,  et  de  n'a- 
voir »  sans  cbangcr  d'ailleurs  la  distribution  d'une  seule  pièce» 
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qQ*i  romplir  de  fourrages  la  sole  de  jachère ,  pour  avoir  uo 
aasoleoient  alterne  exeellent  :  Fourrcr^e^  ^blé. 
Qu'on  partagée  alors  en  deux  moitiés  la  sole  de  fourrages» 

que  l'une  soit  en  trèfle ,  l'autre  en  racines  ou  en  telle  herbe 
qu'eu  voudra  (vesces,  jarrosses  ,  sarrazin ,  maïs,  etc.) ,  voilà 
l'assolement  quadriennal.  Qu'au  lieu  d'être  divisée  en  deux, 
la  sole  de  fourrages  le  soit  en  trois»  et  que  le  IrnAe  en  oc- 
cupe le  tiers ,  voilà  on  assolement  alterne  de  six  ans.  Rien 
n  est  donc  plus  simple  ni  plus  facile  que  d'établir  sur  nos 
domaines  du  sud-ouest  de  très  bons  assolemens ,  et  l'embar- 
ras qu'éprouvent  pour  cela  tant  de  cultivateurs  vient  de  ce 
qu'on  a  présenté  dans  les  livres  une  diose  très  simple» 
très  vulgaire ,  d'une  manière  très  compliquée ,  et  avec  un 
grand  appareil  de  discussions  scientiGques ,  dans  lesquelles  la 
pratique  n  a  ricti  à  gagner.  Faire  alterner  les  réroUes,  pro- 
portionner  let>  cultures  fécondante*  (fourragères)  aux  besoins 
du  sol  »  c'est  là  tout  le  mystère  des  assolemens. 

Tsi  déjà  dit  que  sur  les  terrains  maigres  de  nos  plateaux 
il  convenait  de  consacrer  aux  fourrages  plus  de  la  moitié  de 
nos  terres  ;n  nhlcs  ;  voîci ,  en  conséquence  de  ce  principe,  les 
assolemens  que  j'ai  établi  chez  moi ,  assolemens  dont  j'ai  eu 
rhonnenr  d'adresser  à  la  société  d'agriculture  de  Bordeaux 
le  tableau  synoptique  »  et  que  ses  commissaires  ont  dû  cons- 
tater sur  les  lieux. 

L'une  des  métairies  que  j'exploite  par  des  valeU  se  com- 
pose de  16  pièces  de  terre,  désignées  chacune  par  un  numé- 
ro, le  les  ai  gravées  en  sept  soles  »  ou  soumises ,  si  Ton  veut» 
à  un  assolement  de  sept  ans.  Une  seconde  métairie  »  que  j'ai 
entrepris  de  Mrt  valoir  à  ma  main ,  se  compose  de  9  pièces 
de  terre  ;  j'y  ai  établi  l'assolement  quadriennal.  Plusieurs 
pièces  ont  été  détachées  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  rota- 
tions pour  être  mises  en  luceme  ou  en  sainfoin.  £lles  ren- 
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treront  plus  lard  dans  l'assolement ,  et  seront  remplai^jéeft  yêt 
Ues  pièces  équivaleule^  qu'où  eu  {bra  &oriir. 

Yoîd  le  tableau  det  éew  UÊckmeoê  qoe  je  viens  d'ia- 
diquer  fwnr  !a  lithographie,)  Je  répète  que  dans  ces  taUeaiim 
cha(juo  numéro  est  celui  d'une  pièce  particulière  de  leiTC  i 
cliaque  chifTre  esl  le  nom  abrégé  d'un  champ. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  du  dernier  de  ces  ^ssoKegieiie. 
mode  s'est  établie  en  quelque  sorte  »  parmi  les  agnmomeSjL 
de  laser  l'assolement  quadrwnnal  de  mauvais ,  d'impossible  ; 
ic  uéfle,  dil-on,  ne  saurait  revenir  long- temps  tous  les  quatre 
ans  sur  les  mêmes  pièces.  On  s'est  mépris  assurémeiU  sur  ses. 
véritables  défectuosilés »  quoiqu'il  y  ait»  jusqu'à  un  wlaii% 
point  f  quelque  chose  de  fimdé  dans  le  reprocbe  qui  vient 
d'être  indiqué.  Il  est  certain  que  ,  il  y  a  trente  ou  quarante^ 
ans,  on  n'obtenait  plus,  dans  le  Noi loi k,  d'aussi  belles  ré- 
coltes de  trètlc  qu'un  demi-siècle  auparavant.  La  terre  pa- 
raissait ûitiguée  du  retour  quadriennal  de  oette  plante.  Mais«. 
à  cette  époque,  plusieurs  généruticMis  dilemmes  s'étaient  écou- 
lées depuis  rétablisse  ment  dans  ce  comté  de  l'assolement  de 
quatre  ans.  Il  n'y  a  dope  pas ,  pour  l'agriculteur  qui  débute , 
trop  à  s'effrajer  de  l'idée  qu'il  viendica  iw  temps  où  ses 
cbamps  p  saturés  de  tréile  »  se  remiseront  à  en  porter.  S'il  iiittt 
un  demi-siécle  pour  amener  cette  lassitude  du  sol ,  on  a  le 
temps  de  trouver  jusque-là  des  combinaisons  nouvelles  pour 
parer  à  un  si  fUcheui^  inconvénient.  Peut-être»  ainH  qUjO  je 
l'ai  dit»  le  mélilot  de  Sibérie  foumira-t-il  un  moyen  tout 
simple  d'y  échspper.  Le  véritable  dé&ut  de  l'assolement  du 
Noiiulk  n'est  point  là.  Ce  qui  est  devenu  un  vite  grave  de 
cet  assolement ,  quand  il  a  été  importé  chez  nous ,  c'est  la 
part  qu'il  fait  à  la  culture  des  racines ,  qui  doivent  occuper 
un  quart  des  terres  ;  et  ce  qui  est  devenu  détestable,  c'est 
qu'à  des  racines  qui  n'entraînent  ni  embarras  ni  dépenses 
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de  récolte»  puuqn'elltt  sont  consominées  sur  plaoe  (1),  on 
a  «ilMlittié  les  pommes  de  terre ,  dont  la  réeoke  exige  beau- 
cou  p  de  temps  et  de  frais,  et  dont  je  mainliens  qu'où  ne 
peut  sans  grand  dommage  (dans  nos  contrées ,  du  moînsl 
poi|vrir  le  qi^art  de  son  explmlation.  Je  n'ai  eu  garde ,  oa 
le  pense  bien»  d'imiter  en  oe  point  Tasiolenient  da  Norfolk» 
Bans  ma  sole  dejadière^nn  tiers ,  ton!  an  pins  »  est  donné 
aox  pommes  de  terre,  le  reste  est  en  Crarrages ,  et  surtout 
eu  fourrages  hâtifs  ,  n'occupant  le  sol  que  très  peu  de  temps, 
fii  p^npeUanty  par  conséquent,  toutes  les  cultures  dont  la 
ferre  a  besuvin  poffr  être  nettoyée,  ameublie»  fertilisée. 

Aûui  pratii||ié  »  l'assolement  quadriennal  me  parait  être 
fin  fort  bon  assolement.  Cependant  je  n'ai  pas  oru  devoir 
y  soumettre  lesdouà^  mélfiiries  que  j'exploite.  Le  motif  prin- 
cipal qui  m'en  a  empêché ,  c'est  la  difficulté ,  qui  en  serait 
résoltée»  d'avoir  à  rompre  deqx  soles  de  trèfle  à  l'époque  des 
semailles  ^  qui,  dans  le  cas  phaleac  et  de  sécberesse 
prolongées  dans  Farrîére  saison ,  pourrait  être  presque  im- 
praticable. Pour  échapper  à  celte  difiicullé,  dans  l'assolement 
que  j'ai  établi  sur  la  métairie  de  Restey  je  laisse  durer  le 
trèfle  une  année  de  plus  »  pl  je  le  romps  après  la  première 
coupe  de  la  troisième  année.  Sur  ce  trèfle  rompu  »  je  sème 
un  larraiin  qui  r^mplace ,  oomme  fourrage ,  la  seconde  coupe 
dont  je  njo  prive,  cL  quia  de  plus  l'avaulage  d'ameublir  par- 
faitement le  sol.  Pour  ne  pas  rameuer  trop  souvent  sur  le 
même  terrain  le  trèfle,  dout  la  durée  se  trouve  ainsi  pro- 
longée de  sept  ou  buit  mois  »  j'étends  la  durée  totale  de  mon 
assolement  jusqu'à  sept  ans.       {La  fin  au  prœkam  n**) 

DEZEIMERIS, 
JHputé  de  l' arronUissemenl  de  Bergerac  (Uordogne). 

(1)  En  Angleterre ,  on  parque  les  maateas  sur  les  rhamps  de  turoepe. 
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Pi:JiF£CT10KN£^I£NT  APPORïi^  A  LA  CULTUR& 

DE  LA  iiLXTEKAY£. 

Quand  on  a  assuré,  dit  M.  le  comte  de  Gasparin ,  Ta  sortis 
de  la  betterave,  eC  que  les  pluias  D'arriveni  pa»  trop  tard  A  la 
fia  de  l'éléf  eette  léeotte  est  une  de  oelles  qui  véoBrimenl  Je 
vieux  dans  les  terres  sèelies. 

Plus  particulièi cinent,  en  effet,  depiiis  quelques  années, 
les  agrieulteurs  du  midi,  convaiocua  que  le  turneps,  si  pré- 
cieux flouB  les  climals  humides ,  m  peut  leur  offirir  des  m- 
souroes  eerlaioes ,  eut  tourné  leurs  regards  ms  la  belterare, 
qui  ga^ne  de  plus  en  plus  dans  nos  exploitations,  à  mesure 
que  ses  Biélhodes  de  culture  sont  mieux  connues  et  ses  résul- 
tats mieux  appréciés. 

Or,  un  grand  principe  que  tout  cnltiTateor  ne  derralt  pas 
perdre  de  tue  un  seul  instant,  et  que  démontre  iridorieuté- 
ment  !a  physiologie  végétale,  c'est  que  les  plantes,  les  four- 
ragères notamment ,  puisent,  pour  leur  développement,  et 
dans  la  terre,  et  dans  l'atmosphère. 

Bt,  comme  conséquence  de  cette  vérité  fondamentale,  c'est 
qu'une  piaule  èpuiëc  d'autant  moins  le  sol  qu'elle  est  plus 
helie,  qu'elle  a  mieux  réussi,  et  d'aulaul  plus  au  contraire 
qu'elle  est  plus  chétive,  que  son  développement  est  plus 
restreint» 

Passant  un  jour  prés  d'un  champ  de  mais  de  Faspect  Is 

plus  pitoyable,  bien  que  la  terre  lût  de  très  bonne  qualité, 
nous  nous  rappelons  qu'un  cultivateur,  un  métayer,  que 
nous  y  rencontrftmes,  nous  dit  dans  son  langage  énergique  : 
CêtU  réeùli0  ronff0  plu$  fa  terre  uinst^  pt$  n  eHê  avait  de 

longues  mou.^t(ick''8, 
j!^fectiYcmeni,  si  à  l'époque  de  la  germination  de  la  graine. 
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de  la  sortie  de  (erre  de  la  jeeee  plante»  le  fol  doil  mrlout 
eoncearir  à  la  nnUitioDy  plus  fard,  il  est  dans  Tordre  de  la 

nature  que  ces  grands  efforts  doivent  cesser ,  et  que  c'est  à  la 
plante,  pourvue  de  tous  les  organes  à  Tnide  desquels  elle 
peut  accomplir  celte  fonction,  à  puiser  dans  ie  vaste  réservoir 
atmosphérique  les  matières  qu'elle  a  besoin  de  s'assimiler. 

Que  s'il  arrive  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  «  que  cette  plante 
reste  sans  un  développement  convenable  des  organes  en  ques- 
tion, eh  bien  ,  alors,  la  terre  est  encore  obligée  de  conlimi  -r 
à  son  égard  sou  premier  rùie  ;  de  la  nourrir,  en  un  mot,  de 
s*épuiserj  pour  lui  assurer  une  e]Ltstence  misérable  et  sans 
profit  pour  le  cultivateur. 

A  cet  égard,  -et  comme  les  vérités  restent  toujours  les  mê- 
mes, soil  qu'on  leb  considère  dans  l'ordre  physique,  soit  qu'on 
les  considère  dans  l'ordre  moral  »  il  en  est  ici ,  des  rapports 
de  la  terre  avec  la  plante,  comme  de  ceux  qui  existent  entre 
une  fiimille  et  le  fils  qu'elle  fait  éleverl  N'est-il  pas  évident» 
en  effet,  que  le  jeune  homme  qui  répond  le  mieux  aux  soins 
de  ses  parens ,  qui  utilise  le  niieux  leurs  sacrifices,  cofkte  en 
réalité  moins  cher  pour  son  établissement  que  celui  qui  peut 
bien  ne  pas  avoir  exigé  d'abord  autant  de  dépenses,  mais  qui 
n'arrive  jamais  au  point  de  s'en  passer  tout-à-fait,  au  point 
de  restituer  à  sa  famille  tout  ou  partie  de  ce  qu'il  en  a  reçu. 

Ceci  feit  parfaitement  con)prendre  aux  cultivateurs  com- 
bien il  est  urgent  de  mettre  les  plantes  qu'ils  cultivent  en 
mesure  de  puiser  avec  énergie  dans  Fatmosphére ,  dans  le 
second  milieu  ob  elles  trouvent  leurs  principes  nutritifs*  Com« 
bien  il  est  urgent  que ,  dés  le  début,  elles  se  présentent  avec 
toutes  les  conditions  de  vigueur  et  de  développement  qui  doi- 
vent les  caractériser,  assurer  les  bons  résultats  des  soins  qu'on 
leur  donne. 

Un  exemple  remarquable  et  véritablement  utile  à  propa* 
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gcr,  de  l'applidition  de  tout  ces  priDcipes ,  te  trouire  Aêsm  ëé 
que  nous  dit  M.  le  comte  Louis  de  Villeaenve  ,  de  Castrent 
au  sujet  de  sa  méthode  de  culture  pour  la  betterare  ;  écou-^ 
tons-Ie  : 

<r  Au  commencenrieift  d^atrfï  f  On  prollte  tbeau  temp^ 
pour  semer  les  beUcTaves.  On  se  sert  d'un  cordeau  marqtié 
de  40  À  41  centimètres»  avec  un  peu  de  couleur  rouge  :  on  le 
lendy  en  commeiicailt  sur  le  bord  du  champ,  à  41  ceutimè-i 
très  du  foflsé  :  à  cbaque  marque  rouge,  une  fémine  enfoneci 
iin  plantoir  de  i3  centimélres  de  longueur  sur  6  centimètres 
8  millimètres  de  diamètre»  terminé  en  pointe,  et  elle  remplit 
le  trou  de  Tengraîa  en  poudre,  qu'elle  a  dans  un  panier. 
Une  autre  femme  la  finit  ;  elle  plaoe  an  milîea  des  frocts 
oh  on  a  mis  rengrais  denx  ou  trois  graines  de  betterayes,  aussi 
espacées  que  possible,  et  qu'elle  recouvre  avec  la  main. 
Ainsi,  il  est  facile  de  juger  que  les  betteraves  commençant  à 
pousser  dans  cet  engrais  en  pondre ,  acquièrent  une  Yignent* 
qui  leur  permet  d'enfoncer  la  racine  pivotante  dans  la  terre. 
Au  reste,  comme  c'est  une  idée  que  j'ai  mise  à  exécution  dans 
Tannée  1839,  il  faut  s'assurer  que  les  résultats  soient  tels  que 
je  les  ai  conçus*  Les  récoltes  de  1840  et  1841  ont  donné  des 
tésnltals  extraordinaires,  malgré  la  sécbeiesse  de  1840*  Il 
est  facile  de  voir  que  fa  principale  radne,  pénétfant  fiidlé* 
ment  dans  l'engrais,  n'éprouve  pas  les  effets  d'une  chaleur 
prolongée,  d'autant  que  les  cendres  absorbent  les  rosées  du 
matin»  qui  entretiennent  la  frelchedr.  Le  succès  oètenu  éco*^ 
nomise  les  frais  de  replantage.  En  se  servant  de  la  méthodci 
qtie  j'indique,  les  sucreries  du  Nord  seroDt  snres  mairttenant 
de  leurs  récoltes  de  betteraves  à  un  prix  moins  éleré.  Je  me 
trouve  heureux  de  cette  découtérte. 

»  Quand  la  première  raie  est  terminéè,  on  cbange  le  cor* 
deau,  qne  Ton  place  à  65  centimètres  de  distance  de  la  pre- 
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tnfÂie  raie.  Les  opinixms  soiit  partagées  sur  la  dïitatlee  à 

donner  ;  M.  de  Dombasle  indique  65  et  même  81  centimètres. 
J'ai  adopté  le  chilïre  63,  comme  doiinanl,  toute  facilité  pour 
labourer  les  entre-deux  des  raies*  11  faut  avoir  le  soin  de 
placer  le  cordeau  de  manière  que  les  plants  soient  en  échi* 
^nier.  » 

Il  est  évident  que  ce  qui  fait  particulièrement  le  bien  de 
Icelle  mcliiodey  c'est  que  ies  betteraves  commençant  à  pousser 
fian»  tel  tngraii  en  pondre  «  ncfnt^enl  «ne  tigueur  qui  Inir 
pèrmèï  J^énfimeff  Ai  rarfne  jnvolanfe  dbne  la  ttrrê,  G*est  qu'a- 
prée  s^étré  aidai  parfiiilement  établies  dans  là  terre,  elles 
pr(''st'ri(('nt  leurs  niitrps  off^rmes  de  nutridon,  leurs  ftMjiiles, 
dans  l'atmosphère ,  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses 
pour  assurer  nn  défetnppeinent  parfait. 

Si  Ton  fiiit  attention  ensuite  à  la  menreilletase  propt-iété 
qu^a  la  betterave  de  suspendre  sa  végétation»  en  quelque 
sorte  son  existence,  pendant  les  sécberesses  de  nos  ètès,  pour 
reprendre  tout  cela  avec  une  nouvelle  vigueur  dés  les  pre- 
mières plaies,  on  comprendra  sans  peine'  font  ce  qne  cette 
tadne  pent  vendre  de  services  à  notre  agriculture  »  tout  ce 
qu  elle  mérite  d'attention  de  notre  part. 


D'UN  NOUVEAU  MODB  DE  CULTURE 

ET  DE  CONSERVATION  DE  LA.  POMME  DE  TERAB. 

Le  1*'  août  1843,  sans  préparation  préalable,  sur  un  ter- 
rain où  je  venais  de  recudUirdes  pois  Je  fis  planter  des  pon^ 
mes  de  ferre  (la  variété  que  j'ai  employée  est  celle  que  l*on 
plante  habituellement  dans  le  pays  an  commencement  du 
printemps,  tubercule  jaune,  rond),  en  vue  de  les  récolter 
dans  le  mois  de  mars  de  Tannée  suivante ,  voulant ,  après 
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cette  récolte ,  utiliser  immédiat^meDl  ma  terre  par  une  aiitr« 
semence  de  priotmps* 

Yoiei  comment  j*ai  procédé  :  ce  moyen  eet  iadle  et  peu  cou* 
teux.  Sans  avoir  égard  à  Tépaisseur  de  la  couche  végétale , 
chaque  tubercule  fut  placé  à  la  profondeur  de  28  à  30  centi- 
mètres ,  et  à  la  distance  de  ÔO  &  60  centimètres.  Afin  de  pou- 
voir me  rendre  on  compte  exaet»  je  suivis  scrupnleusemenC 
toutes  les  phases  de  leur  végétation.  Le  18  août,  les  tiges  ap- 
parurent et  fleurirent  vers  le  20  septembre  :  à  celte  époque , 
elles  avaient  atteint  40  à  46  centimètres  de  hauteur. 

(Remarquons  que  la  pomme  de  terre  se  naturalise  dans  tous 
les  sols  et  sous  toutes  les  latitudes  ;  dans  les  plus  froides  ré- 
gions du  nord ,  il  lui  suffit  de  deux  ou  trois  mois  d'une  tem- 
pérature propre  à  compléter  sa  croissance  pour  arriver  en- 
core à  maturité.) 

Lorsque  les  premières  pousses  commencèrent  à  paraître, 
je  fis  sarcler  la  terre  »  'afin  de  détruire  les  plantes  nuisibles 
qui  s'étaient  développées  en  même  temps  ;  puis  ,  comme  tous 
les  plants  furent  levés  à  un  décimètre  au  dessus  du  sol ,  de 
manière  à  marquer  complètement  les  lignes  »  et  que  je  m'a- 
perçus d'ailleurs  que  la  terre  commençait  à  se  couvrir  aussi 
de  nouvelles  plantes  nuisibles,  je  lis  extirper  toutes  ces  plantes 
parasites  qui  se  trouvaient  dans  les  intervalles  observés  dans 
chaque  rangée ,  afin  d'ameublir  de  plus  en  plus  la  teire.  Cette 
opération  fut  répétée  trois  ibis  »  et  doit  »  dans  tous  les  cas,  se 
renouveler  aussi  souvent  que  Ton  s'aperçoit  que  la  terre  a 
besoin  dètie  nelloyee  et  ameublie  ,  précaution  esseiilielle 
pendant  toute  la  durée  de  l'accroissement  du  végétal. 

Le  buttage»  cette  opération  si  importante ,  d'où  dépendent 
en  partie  l'abondance  et  la  beauté  des  tubercules ,  fut  Toljet 
d'un  soin  particulier.  A  l'approche  des  premiers  froids ,  je  fis 
couper  les  tiges  à  seize  centimètres  envirua  du  sol ,  puis  »  dans 
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Ja  prévision  d'un  hiver  rigoureux ,  je  fis  couvrir  le  lerraiii 
d'uue  couche  de  fumier,  et  joncher  de  terre  par-dessus,  afia 
que  eeUc  litière  dût  résisler  à  l'action  des  vents.  Dès  ce  mo- 
ment» les  plants  y  se  troavant  eoilTenablemeDt  bnttés  et  déga- 
gés de  tooCe  antre  plante  noîsible ,  n'exigèrent  ancnn  autre 
soin  ju.s^u  à  i  époque  de  leur  recolle. 

Le  28  février  1843 ,  je  procédai  à  la  récolte ,  et ,  bien  que 
j'ensse  cboisi  nu  terrain  déBavantagenx  sons  tons  les  rapports , 
■  le  réaoltat  dépassa  même  mes  espérances  ^'ear  j*ai  récolté  dix- 
rhuit  à  TÎng t  tnbercales  à  lâ  touilfo. 

Je  n'ai  pas  a^i  sans  motif  en  procédant  ainsi  :  je  savais  par- 
faitcmcut  que  le  sol  n'est  pas  sans  action  sur  le  déveioppcmeot 
de  la  plante,  q[U'aa  contraire  il  y  eontriboe  pour  nne  large 
part;  qne»  tontes  cboses  égalés  d'ailleurs ,  la  semence  la 
plus  saine ,  la  pins  roûre  et  la  mienic  nourrie ,  donne  géné- 
ralenicnl  les  produits  les  plus  abondans  :  en  choisissant  pour 
ce  premier  essai  le  moins  propre  el  le  plus  dércclueux  ,  je 
ne  pouvais  qu'imprimer  un  cacbét  plus  certain  »  plus  concluant 
&  mon  expérience ,  afin  d'en  oonstaler  le  lésuHat  ^ 
.  Le  10  mars,  mon  terrain ,  aidé  du  fumier  qui  m'avait  servi 
à  couvrir  les  lubércules ,  fut  en  état  de  recevoir  ,  soit  du  blé, 
soit  de  l'avoine ,  dont  la  réussite  est  pour  moi  hors  de  doute  ; 
4pr  il  est  bîan  démontré  que  téotés  les  prodoctioliS  prospè* 
-rent  dans  un  terrain  qui  a  été  planté  de  poîmnes  de  terres  : 
c'est,  du  reste,  l'opinion  de  beaucoup  d'agronomes,  justifiée 
par  une  expérience  non  inlerrumpue  de  beaucoup  d'aunécs. 
€e  n'est  pas,  certaiaèmentf  que  cea  racines  ajoutent  au  sol 
quelques  engrais  qui  le  fertilisent  ;  mais  les  pn^nds  labours 
que  la  terre  reçoit,  l'engrais  qu'on  y  emploie,  l'obligation 
daas  laquelle  ou  est  de  briser  les  mottes,  de  sarcler,  de  butter, 
de  ramener  la  terre  à  la  surface ,  enfin ,  tous  les  soins  que 
demande  cette  culture  jusqu'à  la  récolte  >  dans  quelque  sai^ 
ToMS  Y.  22 
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fOD  qu'on  y  pQ)céde»  divisaat  U  terr^  k  fertiliseDi;  et  noo-» 
geulemeat  on  est  toujours  amplement  féeompeiiflé  ée  ces 
Irais,  d'ailleurs  peu  considérables,  par  le  pruduil  de  la  récolte 
à  laquelle  ou  les  applique,  mais  eocore  par  le  succès  des 
lécolUs  suivanlesi  en  devient  plus  assuré»  Cette  eonsidé- 
ration  est  de  la  plus  luiute  imp0rtaaee. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  avanl^ges  inappréciables  que  l'on 
peut  constater ,  à  savoir  :  de  récolter  des  pommes  de  terre 
avec  pleine  chance  de  succès  (même  après  l'hiver  le  plus 
ri(^reax}»  quand  d'ordinaire  on  eommenee  à  les  planter;  de 
pouvoir  ttliliser  le  terrain  ppr  des  semences  de  mars  ;  obtenir 
enfin  ce  prodoit  alimentaire  dans  line  des  saisons  où  l'on  eooH 
Ricncc  à  manquer  de  légumes  frais ,  où  les  provisions  de  ce 
précieux  tulierculc ,  ê^l  épui^'cs,  sont  deveuM^s  ebêres,  et 
où  le  peu  qui  reste  i(  sidii  d^i  une  al^ratiotiet  est  devenu 
aigre  et  malsain.  (/mjtariio/  d^ 


m  LA  SANTÉ  DES  AGRICULTEURS^ 

DB  tBUa  BVOlàNBy  DB  IBUaS  MUAniBS  ET  BBS  MOYBNS^ 

DB  LBS  PlÉVBinV. 

Ce  n'est  pas  du  propriétaire  agronome  ni  du  riche  tu^ 
mlsr  qve  je  m*ooc«perat  dans  cet  arUide,  mais-  de  eelte 
claise  d'hoBames  dont  la  vie  est  eonaaeréç  anx  pénifcics  tra^ 

vaux  des  i  bamps  ;  de  ces  hommes  qui ,  du  matin  au  soir, 
conduisent  la  (hainïe  ou  mani*Mit  la  bêche,  la  feulx  et  les 
autres  instrumens  aratoires  ;  de  ces  hommes  qui  sont  exposés 
à  toutes  les  intempéries  de  Tair  et  lirent  de  la  terre  leur  snb- 
sistaneeetoeilede  ieurseoneiteyeiisàiaslieiir  deknreofpa; 
de  celle  classe  d'hommes,  enfin,  qui  fournit  à  la  France  ses 
plus  mdcs  travailleurs  comme  ses  plus  vailians  soldats  I 
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Les  a^iivaieurs  y  imbituéâ  dès  l'enfance  à  se  lever  de^graod 
matippour  se  renidniatt  travail,  accoaCuoiéa  de  bonne  heine  k 
soulever  de  louiids  fiirdeaax »  à  remner  la  terre,  à  se  servir 

d'instrumens  qui  demandent  de  la  force  et  de  la  dextérité, 
acquièrent  bientôt  une  constitution  robuste  :  leurs  muscles 
se  développent  largement  -,  ils  revêtent  des  formes  athlétiques  ; 
lear  peau  devient  brune  et  rude  aii  toacber  :  ils  supportent 
plus  fiicUement  qoe  les  citadins  les  vicissftudes  atmosphéri- 
ques. Ne  vivant  le  plus  souvent  que  d'alimens  grossiers ,  tels 
que  le  pain  de  méteii  ou  de  seï^h* ,  le  porc  et  le  poisson  salé, 
les  légumes ,  les  œuls ,  le  lait  et  le  fromage  ;  ne  buvant  que  de 
Tean  ,  Êà  cidre  oli  du  vin  aigrelet  ;  n'usant  que  de  mets  sim- 
ples et  dépodrvus  d'assalsonnemens  incendiaires  ;  ne  respi- 
rant presque  toujours  qu'an  air  pur  et  vif;  h'étant  vêtus  que 
d'babillemeos  amplci»  et  qui  ne  codipriment  rmcune  partie  du 
corps  f  ne  se  livrant  qu'à  un  sommeil  réparateur  ;  le  dévelop-^ 
pement  de  leurs  m^ganes  s'accomplît  très  bien  et  leurs  finuilimis 
t'exécutent  parfidlemëiiè. 

Elevés  sous  ie  toit  paternel,  leurs  affeclions  sonlrcnrermées 
dans  la  limile  de  la  famille  :  n'éprouvant  de  besoins  que  ceux 
de  la  nalure,  ne  connaissant  d'habitude  que  celle  du  travail 
et  dé  leurs  occupationB^  9»  se  succèdent  et  se  renouvellent 

■ 

ans  cesse  9  ils  êprodvent  rarement  des  passions  vives  ;  restétot 

étrangers  aux  exaltations  de  la  sensibilité  et  de  l'imagina- 
lion  y  et  sont»  par  conséquent ,  préservés  de  ces  affections  ner* 
veuses  ai  communes  dans  les  villes. 

Leurs  amusemens,  leurs  jeux»  tours  dansés^  sont  des  exer- 
*  cices  favorables  à  la  santé. 

Aussi ,  est-ce  parmi  les  cultivateurs  qu'on  rencontre  le  plus 
fréquemment  celte  force  physique»  ces  belle  carnations»  type 
d'une  santé  robuste. 

Cependant»  ce  concours  de  conditions  favorables  n'est  pas 
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toujours  on  préservatif  contre  Tinvasion  des  maladies  et  Vti^ 
teinte  des  inûrmilês.  l'ai  mi  les  causes  qui  peuvent  occasion- 
per  les  maladies  chez  les  cultivateurs»  les  unes  sont  gênera- 
les  et  peuveot  s'appliquer  à  toutes  les  tlaièéë  de  la  société  i 
çt  les  autres  sont  dépendantes  de  leur  profession.  Lés  premié* 
res  comprennent  les  eicés  »  les  variations  atmosphériques  et 
rinsnlubrité  des  lieux  ;  les  secondes  se  trouvent  dans  leurs 
genres  d^travaux; 

11  est  un  ezoés  nuisible  à  la  santé  et  ooinmnn  à  tôùs  les 
paja  et  à  toutes  les  professions ,  c'est  celui  des  boissons  fer^i' 
mentées,  du  vin^  de  Teau'-de-vie  et  îles  liqueur  fortes.  Les 
cultivateurs  s'y  livrent  quelquefois  ;ivec  passion.  C'est  ordinaî- 
reuicul  le  dimanche ,  les  jours  de  foires  ou  de  marchés,  dans 
les  réunions  de  ûimilie  et  les  repas  de  noces ,  que  ces  eicès 
ont  lieu.  Lonqii'ils  se  renouvellent  souvent,  et  qoe  certains 
individus  en  contractent  l'habitude ,  ils  deviennent  penii'* 
cieuv  rt  ruiiunt  ])i(Mitàt  les  meilleures  santés. 
;  L'abus  du  vin  et  des  liqueurs  fortes ^  surtout  si  ces  bois.* 
sons  sont  falsifiées^  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent»  oeea-« 
aioMient  dans  les  organes  des  ^^rdres  graves  qui  dégénè- 
rent en  hydn)pisie8  et  autres  maladies  presque  toujours  in-^ 
curables  ,  ou  en  infirmités  qui  empoisonnent  la  vie  et  Ist 
rendent  bienlût  un  fardeau  insupportable. 

Outre  les  maladies  désorganisatrices  et  les  infirmités,  Vi^^ 
vrognerie  amène  aus-i  à  sa  suite  Fabrutusement  et  quelqueibin 
l'idiotisme ,  et  prive  ainsi  l'homme  de  ses  phis  bdies  facultés^ 

Les  maladies  de  la  peau,  les  diiilres,  la  gn\e,  la  teigne  , 
sont  communes  chez  ceux  qui  vivent  dans  uu  excès  de  mal<> 
propreté. 

.  Un  autre  excès  »  moins  nuisible  à  la  vérité ,  mais  qui  peut 

coni promettre  la  santé  des  laboureurs  et  leur  occasioner  des 
maladies ,  c'est  celui  du  travail.  Les  petits  cultivateurs,  c'est- 
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ù-Uirc  ceux  qui  possèdent  quelques  hcclarcs  de.  terre  aux- 
quels ils  adjoigueot  de  petits  fennages  qu'ils  cuitiveot  avec 
4eax  oa  trois  dievaax,  prenneDt,  en  général ,  beaucoup  de 
peine  ;  tous  leurs  toniz  sont  pour  augmenter  leur  palrinioi- 
oe  ;  aussi ,  à  force  d'économies ,  ils  amassent  quelque  argent 
pour ,  à  i  oeeasion  ,  acheter  un  lot  dt*  terre  :  s'ils  ont  500  IV. , 
lis  eo  achètent  pour  1,000  ou  1,200  fr. ,  et  ensuite  c'est  en 
traYaillant  rudement  et  en  s'impusant  des  privations  »  qu'ils 
parviennent  à  économiser  pour  payer  ce  qu'ils  appellent 
Ifur  bim ,  mais  que  l'on  pourrait  plutôt  nommer  leur  mal  / 

Lorsqu'ils  dépassent  la  somme  de  Ibrces  que  leur  a  dépar- 
te la  nature  ,  leur  santé  s'altère  »  et  ils  finissent  par  touilMrr 
malades*  Le  chagrin  vient  encore ,  dans  ces  circonstances  » 
aggraver  lent  position  et  mettre  leur  existence  en  danger. 

L'air  des  cbamps ,  ordinairement  si  pur ,  se  charge  quel- 
quefois d'émanations  déiétêres  ;  c'est  ce  qui  arrive  sou- 
vent à  la  suite  des  saisons  humides.  Des  épidémies  se  dé- 
veloppent alors  et  s'étendent  quelquefois  d'un  village  à 
r«atf««  Elles  frappeni  d'abosd  la  dasse  indigente ,  puis  suc* 
qessivement  les  classes  laborieuses  et  les  cnllivateors ,  prin-' 
cipalement  ceux  qui  out  lait  des  excès,  ceux  qui  liabikut 
des  maisons  peu  aérées ,  humides  et  malsaines ,  dans  les  cours 
destpiellea  sont  amoncelés  des  fumiers  et  des  tas  d'immon*- : 
dioes,  et  où  croupissent  des  eaux  d'égoftis»  auxquelles  se  trou- 
vent méle'es  les  urines  des  animaux. 

Des  maladies  endémiques  régnent  aussi  fréquemment  dans 
les  boorgs  et  les  villages  situés  dans  des  conditions  insalu- 
bres, et  n'épargnant  pas  les  cnilivateurs  qui  se  trouvent^ 
dans  les  circonstances  indiquées  ci-dessus. 

Les  causes  inhérentes  ù  la  profession  de  cuilisutcur  sont 
a«sez  nombreuses. 

Us  sont  fréquemment  exposés  aux  suppressions  de  sueur  , 
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que  la  sueur  lui  soii  nécessaire  »  persuadé  qu'un  reAroidis^  - 
sèment  a  déteroijDc  la  maladie  »  ce  qui  arrive  souvent ,  il  se 

fuit  ckar<ror ,  étouffer  de  couvertures,  afin  de  la  provoquer, 
avant  soin  ti User  tous  les  moyens,  toutes  les  recettes 
eu  usage  dans  le  pa^'s*  S'il  échoue  j  ou  si  la  sueur , 
apienée  avec  beanoeup  de  peine  »  ne  la  guérit  pas,  il  a  re- 
cours au  médecin ,  qui  a  presque  toujours  beaucoup  plus  dé 
peiuc  à  combattre  les  |in'jugés  du  malade  que  sa  maladie. 

Lorsqu  lis  suuL  atteints  de  maladies  chroniques,  les  culii- 
\atcurs  appellent  successivement  tous  les  médecins  du  pajs 
et  des  environs  »  puis  les  charlatans  ;  puis  ils  ont  ensuite  re- 
cours aux  remèdes  de  bonnes-fiMumes ,  aux  receltes  de  Tein- 
pirisme ,  enfin  au \  moyens  quelquefois  U  s  plus  dégoùtans. 
Si  un  remède  paraît  procurer  du  soulagement  i  \\  grossir  . 
le  code  pharoiuceutique  de^  commères, 

S'il  s'agit  d'une  maladie  nerveuse  qui  poésenle  des  sjmj^ . 
•  tômes  extraordinaires ,  elle  n'est  pas  long-temps  du  domaine  . 
de  la  médecine  ni  (in  <  hailatanisme.  Les  malades  mettent 
leur  contlauce  dans  les  pélerioages  «  les  messes  recomman* 
dées  et  payées  à  l'élise,  les  pratiques  de  dévotion  mèléea 
ayec  les  superstition^  les  plus  absurdes,  également  desa-  - 
vouées  par  la  saine  raison  et  la  véritable  piété. 

Nous  ne  ])()u\  ons  nous  dispenser  de  diie  deux  mois  des 
maladies cliirurgicalesauiLqueliessontexposés  les  cultivateurs. 
Les  plaies,  les  confusions,  les  brûlures,  les  foulures,  lus 
entorses ,  les  luxations  et  les  finptnres,  sont  les  acddens  qui 
leur  arrivent  le  plus  fréquemment.  C'est  surtout  pour  la  gué-  • 
risou  des  maladies  chirurgicales  que  les  recettes  des  empi- 
riques et  des  bonnes-femmes  ne  loot  pas  délaut  Aussi  met- 
on  en  usage  les  plantes,  les  baumes,  les  onguent  et  les  mé? 
langes  les  plus  hétérogènes.  Chaque  comméro  a  son  remède 
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•  Les  ntarédiaux ,  leB  bergers  et  les  rebouteurs  sont  encore 
appelés  lous  les  jours  ponr  la  nMuction  des  irat  luros  et 
des  luxations.  Si  nous  vouiîous  culrcr  dans  les  détails  de 
toutes  les  jongieries  que  mettent  en  pratique  les  cbarlatana  et 
des  piégea  grossiers  qn'ib  tendent  à  la  crédulité  puMique  >  il 
fiiudrait  un  Tolume  pour  les  décrire.  Il  n'y  a  que  rînstrnctîon 
publique  qui  puisse  à  la  liin^ue  faire  justice  de  tous  ces  abus  ; 
les  lois  ne  peuvent  les  alieiudre.  Mais  ce  ne  sont  pas  seule  - 
ment les  diarlatans  qui  exercent  iUégalenient  Tart  de  gué- 
rir. Des  pliarmadens ,  au  mépris  des  lois  qui  régissent  la  ma- 
tière,  donnent  des  consultations  et  Tont  voir  des  malades  ! 

Quoique  les  babîtans  tirs  campajrnf  s  soient ,  eu  général, 
plus  éclairés  que  dans  le  siècle  précédcut,  il  faut  bien  du 
temps  encore  ayant  de  yoir  disparaître  les  préjugés  qui  en- 
travent le  traitement  fie  leurs  maladies.  Ce  ne  sera  que  lors- 
qu'une  instruction  Inen  dirigée  aura  pénétré  parmi  eux, 
que  l'on  verra  s'éteindK»  ces  praliijnivs  superstitieuses,  ces 
obstacles  qui  conspirent  contre  la  santé  d'une  des  classes  les 
ping  utiles  de  la  société. 

Four  terminer  cet  artide  ,  nous  ations  donnô*  quelques 
préceptes  bjfiiéniques  qui  pourront  préserver  les  cultiva- 
teurs d'une  loulc  (i  iii(iispoi»iltous  et  même  des  maladies  plua 
graves ,  s'ils  veulent  les  suivre  : 

1*  Tenir  dans  un  état  de  propreté  les  habitations,  tant  in- 
térienrcBwnt  qu'extérieurement;  les  préserver  autant  que 
possible  de  l'humidité  et  du  voisinage  des  fumiers  et  des  eaux 
croupissantes  ; 

2"*  Se  revêtir  le  plus  souvent  qu'on  pourra  de  linge  blanc 
et  de  vétemens  propres.  Ne  pas  laisser  sécber  sur  le  corps  de 
linge  ni  d^kalnt  inouillés  de  sueur  ou  de  pluie.  Se  baigner  de 

temps  en  temps  ,  en  été,  dans  l'eau  de  rivière  ,  quand  on  sera 
à  portée  de  le  laire  ; 
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3<*  Vivre  sobrement  et  éviter  i'inleinpéranco  el  les  excès , 
sartoot  de  vÎD  et  d»  liqneiiira^Plei*  Ne  pas  boire  d'eau  liroide 
lorsque  Ton  transpire  ;  y  ajouter  quelques  gmrtias  de  irinai» 
gp«,  dn  vin  0(1  du  cidre  ,  si  oit  en  a  à  sa  disposition  ; 

ISe  pas  se  laisser  refroidir  lors^'on  est  en  sueur ,  de 
cmnte  de  supprimer  eette  évacuatiou  ; 

5'  Prendre  un  repos  modéré  et  bo  pas  fidre  d'esevs  de 
trayail  ; 

6"  El,  enfln,  éviter  les  passions  vives,  telles  <jue  la  colère, 
la  joie  immodérée,  la  craiute»  etCf  ^.  Rottsb» 


COIDGE  AGRICOLfi  DU  GAICrON  0E  GADOUIN. 

Séance  publique  de  la  diefribntiùn  âee  prise  et  primée  du  cemke 

agricole  du  canton  dp  Çadouin,  arrondissement  de  Bergerac 
(Oordpgne)* 

Le  13  octobre  dernier ,  a  eu  lieu  la  6^  grande  séance 
ppUique  de  la  distribution  des  prix  et  primes  du  comice 
agiieole  du  eanton  de  Gadoidii; 

Le  matin ,  une  pluie  battante  menaçait  dp  troubler  la  fille; 
mais  à  8  Ik m  es  elle  a  cessé,  cl  pendant  le  reste  de  la  journée 
le  temps  a  été  bien  beau. 

Gomme  les  aotresjnnéas ,  il  y  a  eu  un  oonoouis  de  Iabou« 
rage,  €|ui  a  attiré  un  grand  nombre  ée  spectateurs:  MM.  les 
membres  du  bureau  du  oomioe  et  MM.  les  commissaires  for-» 
roant  le  jury  s  y  «Haicnl  rendus  ù  cheval ,  escortés  de  plu- 
sieurs autres  cavaliers  et  précédés  d'un  détachement  de  gen- 
darmes et  d'un  pi%uet  de  gardes  natîonanx ,  drapeau  et  tamh 
bour  en  tête*  Après  le  labourage,  cette  nombreuse  cavalcade 
est  rentrée  û  Cadouio  dans  le  même  ordre.  Le  bouvier  qui 
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88  servait  de  la  charrae  peifectionoée  par  le  présideot  Ifr 
bottrail  à  50  centimètres  de  profondeur  et  a  obtenu  le  pre- 
mier prix  ;  le  bouvier  qui  faisait  fonctionner  la  ciiarrue  Uomr 
)Msle  labourait  à  40  cenlimètres  de  profondeur  et  a  eu  If 
MCfmd  prix.  Voici  la  dilTérodce  qui  parait  exister  entre  le^ 
aTantages  qne  présentent  ces  deux  cjiarnies  :  la  diarme  DonH 
basle  retourne  mieux  la  terre,  évide  mieux  le  sillon  et  parr 
raît  faligiior  moins  le  laboureur  et  l'attelage;  l'autre,  moin» 
pesante  y  peut  y  comme  la  charrue  du  pays,  se  transporter - 
lacilement  sur  le  joug;  elle  sont  Contes  les  deux  égalemenl 
solides  et  pourraient  faire  un  labour  également  profond* 

Pendant  toute  la  journée,  des  jeux  oui  animé  la  féte. 

A  2  heures,  le  comice,  dont  font  partie  les  autorités  locales, 
es^  venu  se  placer  sur  l'estrade.  Les  dames  en  grand  nombre 
et  beaucoup  d'étrangers  notables  ont  pris  les  places  qui  leur 
étaient  réservées* 

L'exposition  de  divers  produits  était  fort  remarquable. 

Âprés  une  salv  e  d'artillerie ,  qui  a  annoncé  l'ouverture  de 
la  séance  de  la  distribution  des  prix.  M*  le  président  a  remis, 
son  diasonrs  à  M.  le  trésorier»  qui  l'a  prononcé,  en  ces  teram  : 
Messieurs, 

»  Les  femlles  n'ont  qu'une  durée  et  renaissent;  l'arbre  qui 
les  porte  avec  les  temps  s'appauvrit ,  se  desséche  et  meurt,  et 
le  feuillage  ne  renaît  plus.  Notre  société  aussi  n'a  qu'une  durée, 
mais  elle  se  renomrelle  toujours ,  car  est  soutenue  par  le 
lèieqttVmt,  pour  la  prospérité  publique ,  beaucoup  de  pro- 
priétaires du  canton  ,  zélc  qui  est  impérissable. 

»  Le  coniîce  vient  de  se  réorganiser ,  il  espère  que  tout  le 
monde  voudra  bien  lui  accorder  un  loyal  et  généreux  concours. 

a  II  ya  travailler  à  développer  l'œuvre  qui  a  été  heureuse- 
ment entreprise  ;  il  continuera  ft  encourager  la  culture  des 
fourrages,  la  bonne  éducation,  la  propagation  des  bestiaux  ; 
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etf  malgré  que  ce  soit  une  vérité  triviale ,  qui  a  été  dite  e( 
redite»  comme  elle  est  essentielle,  comme  quelques  personnes 
la  méconnaissent  encore^  le  comice  dira  et  répétera  sou- 
vent que  l'aboiiJaiice  ,  la  richtiSic  d^s  produits  en  fourrage, 
est  la  source  féconde  d  où  découlent  i'alK>udaQce,  la  richesse 
de  tons  les  autres  produits  ;  et  que ,  bors  de  la  culture  four- 
ragère ,  il  n*est  point  de  salut  pour  l'industrie  agricole. 

))  Le  conseil  général  a  si  Lieu  adoplé  cette  opinion,  qu'il 
veut  que  les  londs  qu'il  a  votés  pour  encourager  l  agricui- 
inre  soient  distribués  eu  grosses  primes  aux  cultivateurs  qui 
possèdent  la  plus  grande  étendue  proportioimelle  de  prfi* 
ries  artificielles  de  durée. 

>^  Lli  bien  ,  ne  cessez  d  augmenter  la  quantité  de  vos  praîr 
ries  qu'après  être  parvenus  à  avoir  trop  d  engrais  pour  vo- 
tre exploitation  |  c'est  la  seule  limite  qu'on  doive  leur  donner. 

»  Je  vais  passer  à  une  autre  ordre  d'idées  $  jo  vais  vous 
dire  que  le  comice  est  convaincu  que  le  bien-être  de  toutes 
les  classiis  de  la  société  ne  peut  résulter  que  d'une  excellente 
moralité,  et  qu'il  olTre,  d'après  ces  considérations»  deus^ 
grands  prix,  au  moins  de  30  fr.  l'un,  aux  cultivateurs,  mé- 
tayers et  domestiques  d'un  mérite  reconnu.  Ces  prix  seront 
donnés  en  18i8. 

«Cultivateurs,  à  quelle  condition  pouvcz-vous  les  méri-r 
ter  ?  Je  vais  essayer  de  les  déiinir  : 

»  Un  bomme ,  dont  le  jugement  est  bien  profond ,  disait  i 
«  Si  la  probité  ne  se  pratiquait  pas  par  instinct,  si  elle  n'était 
»  pas  la  première  qualité  du  cœur,  il  faudrait  Aire  probe  par 
»  calcul,  i)  Oui ,  vous  le  voyez,  la  probité  reçoit  l'hommage 
de  tout  le  monde,  même  des  malheureux  qui  la  foulent  aux 
pieds;  et,  vous  le  vojez  tous  les  jours,  un  cultivateur  bon? 
néte  bomme  est  celui  qu'on  recbercbe ,  est  celui  qui  obtient 
et  qui  garde  les  meilleures  places.  La  probité  doit  être  mise 
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feh  première  ïigne  ;  c'est  In  prenucre  condition  ;  et  de  l  ob- 
ÏBervation  stricte  et  cooslanle  de  la  morale  et  de  la  justice , 
battront  toutes  les  autres:  vous  tous  efforcerez  d'étendre 
Votre  intellîgence  pour  la  pratique  des  bonnes  méthodes  agri- 
coles ;  vous  exciterez  votre  activité ,  vous  Iravailierez  pour 
vos  maîtres  autant  que  vous  le  pourrez ,  vous  craindrez  de 
leur  dérober  quelques  momens ,  puisqu'il  payent  tout  ?otre 
Ibmps  en  portion  de  récolte  ou  en  ai^^ent;  vous  oompren^ 
drez  que  tous  ne  devez  pas  leur  prendre  la  plus  petite 
chose  sans  la  leur  demander  ,  que  vous  devez  lonjuiirs  avoir 
un  qbU  ouvert  sur  leurs  intérêts  et  les  servir  avant  les 
Tôtres  ;  vous  sentirez  que ,  si  tous  allez  dans  les  auberges. 
Vous  ne  devez  pas  boire  avec  excès ,  car  l'ivrognerie  amène 
beaucoup  d'autre  vices  et  dégrade  complètement  Thomme; 
vous  reconnaîUez  qyic  vos  maîlies,  par  leur  instruction,  sont 
en  état  de  mieux  juger  des  choses  que  vous;  ainsi»  vous 
écouterez  leurs  conseils  et  les  mettrez  en  usagé  ;  vos  maîtres  » 
en  vous  prenant  à  leur  service,  vous  donnent  leur  confiance  ; 
vous  devenez ,  pour  ainsi  dire ,  membres  de  leur  iamille  ; 
S^ous  êtes,  [H)iir  ainsi  dire,  leurs  cnfans  adoptifs  ;  il  est  donc 
de  toute  justice  que  vous  les  respectif  et  que  vous  les  ai- 
miez; enfin»  métayers  et  domestiques»  vous  devez  vous  ou- 
blier voos-mème»  si  c'est  nééesràire,  pour  mieux  servir 
benx  qui  vous  ddnnent  les  moyen  de  vivre  et  de  vous  en- 
tretenir convenablement. 

»  Peut-être  quelqu'un  me  fait-il»  en  soi-même»  la  réponse 
épîrituelle  de  Figaro. 

Je  ne  dois  pas  la  prendre  dans  le  sérieux  ;  mais  je  dirai 
que  les  maîtres  ont  des  devoirs  sacrés  à  remplir  envers  ceux 
qui  les  servent.  Ils  les  connaissent  ces  devoirs  ;  ils  savent 
qu'étant  plus  haut  placés  qu'eux ,  par  leur  éducation  et  par 
leur  fortune  »  ils  doivent  ne  leur  donner  que  de  bons  exem- 
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^les;  ils  sarent  qa'ilB  doivent  lâisaer  aux  uns  leur  large  pari 
des  récoltes  qu'ils  produisent,  et  payer  aux  autres  strictement^ 

et  môme  quelquefois  avec  générosité  ,  leur  salaire  ;  ils  savent 
qu'ils  doivent  leur  donner  une  nourriture  abondante  et  saine; 
ib  savent  qu'ils  doivent  donner  leurs  ordres  avec  politesse  et 
douceur  à  ceux  qui  supportent  le  plus  grand  poids  de  la  jour» 
fiée  ;  et  ils  savent  auflri  qiie,  qaélqùefbis,  ils  sont  obligés  d'user 
de  sévérité  pour  prévenir  des  désordres,  ou  pour  lesréprimery 
ou  pour  réveiller  la  lourde  paresse. 

»  Cultivateurs ,  revenons  à  nos  prix  ;  céi  prix  sont  grands 
par  leur  destination.  Trois  fois  bonneur  à  oeux  qui  les  méri- 
teront bien  I  Hs  auront  mieux  encore  que  des  prix  ;  ils  auront 
l'estime  des  hommes  du  pays  èt  autres ,  les  plus  no(aI)Irs  par 
leur  position  sociale  et  par  leur  zèle  éclairé  k  meltrc  cii  œuvré 
les  moyens  d'améliorer  votre  sort»  qui  viendront  «  comme 
cette  année  y  prêter  leur  appui  &  cette  solennité.  Ces  prix 
leur  seront  décernés  en  présence  de  dames  qui  nous  accor- 
dent toujours  leur  agréable  cl  puissant  concours,  et  leurs 
douces  vertus  applaudiront  aux  vertus  rustiques  qui  seront 
couronnéea.  a 

tt  a  été  distaibtaé  400  francs  en  prix  et  primes»  pour 
là  phiB  grande  étendne  proportionnelle  des  prairîé^  artifi- 
cielles de  diir<5c ,  arjeiennes  et  nouvelles,  pour  la  culture 
des  racines  fourragères  et  pour  le  concours  du  labourage. 

Yingt-huit  cultivateuis  et  agriculteurs  ont  participé  A  ces  ré^ 
compenses»  et  plusieurs  propriétaires  de  réserves  ont  donné  une 
grande  partie  de  celles  qu'ils  mit  obtenues  à  leurs  domestiques. 

Noms  des  bouviers  qui  ont  obtenu  les  prix  de  labour  : 

l«prix,  20  fr.,  Guimond  fils  aîné,  do  Peyral  (Cussac); 

prix  1 15  fr.»  Tabanon ,  domestique  de  M.  d' Abzac  (Ailes)  ; 
S*prix»  10  fr.»  Brousse»  domestique  à  Urval»  et  4*  prix»  5  fr.» 
Magat  fils»  &  Gadouin. 
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A  ^tre  hmreBi  les  nembres  da  oomice  de  Cadouin  et 
liiwean  Miiibfes  des  comices  des  cantons  voisins  se  sont 
rendus  au  banquet. 

Les  toasts  soivans  oot  été  portés  : 

«  A  M.  le  président  1  Puisso-t-il  recouvrer  une  parfaite 
santél  s 

Il  a  léponda  : 

*  i*emiettez-inoi  de  porter  un  double  foast  : 

»  A  la  double  illustialiou  de  notre  compatriote,  le  maréchal 
Bdgëaud ,  duc  d'isly  1 11  ne  niérile  pas  moins  de  gloire  pour 
.àvoir  assuré  ^  dans  Tagricalture  de  notre  pairie ,  le  r^ne  da 
sainfoin  j  da  trèfle  e(  de  la  losenié ,  qiie  pmit  avoir  assuré  le 
règne  de  notre  pairie  sur  le  sol  africain.  C'est  aujourd'hui 
i'anni\  ersiiirc  dr  sa  naissance  ;  c'est  une  occasion  de  faire  des 
vœux  pour  la  conservalioa  de  ses  jouis*  A  sa  longévité  1 

a  A  MM.  les  membres  da  comice  !  Hommage  à  leor  zèle 
pwtr  le  bien  pablic.  Les  nonveanx  témoignages  de  confîance 
et  les  senliniLiis  d  affection  qu'ils  m'expriment  me  donnent  de 
la  force  pour  travailler  à  me  rendre  htiie^  et  j'en  aurai  toiijoun 
de  la  recoonaissance.  a 

Dsbaldesoisciipâoii,  aii  profit  des  paiivres,  quiaduié 
jusqu'à  cinq  henres  da  matin ,  a  terminé  celle  fèie.  Elle  a 
laissé  à  tout  le  monde  des  souvenirs  heureux» 


NOiJV£L  £X£MPLË  D£  LA  GOMMUNIGAÏION 

DB  lA  MORVB  DU  GBBVAL  A  l'BOIIMB. 

On  écrit  de  Carcassoone  :  «t  M.  Ballé  ,  artiste-vétérinaire 
dans  le  9*  diasSébrSy  est  mort  de  la  morve,  dont  il  a  été 
àtteint  en  donnant  des  soins  aux  chevaux  placés  dans  l'in- 
lîrmerie.  li  paraîtrait  que  la  contagion  de  cette  horrible  ma- 
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ladie  a  ea  lieu  par  l'odorat;  le  véiérioairc  ,  animé  d'un  zèie 
ardent  »  avait  rimprudente  habitude  de  flairer  les  déjedîoDa 
nasales,  afin  de  s'assurer  de  la  réalité. on  da  dé^ré  de  la 

maladie,  a  (Ohservateur  des  Pyrénées») 

PARTIE  UTTÉaAmS 

tl  SaENTiFlQDE* 


US  CHATEAU  DE  BlRON. 

le  ehftteaii  de  Biron,  dont  nous  donnons  la  Kthographie  ^ 

est  situé  dans  l'arrondissoment  de  Bcrîrerac.  Il  offre  deux 
époques  bien  distinctes.  La  cou&tructiou  primitive  remonte 
à  la  fin  du  X*  siècle  et  au  commencement  du  Xli*.  D'impôt- 
tads  changemens  y  furent  laits  au  XV*  siècle.  Il  èst  situé  à 
quelques  kilomètres  de  Bergerac,  an  sommet  d'un  triple 
coteau  qui  domine  la  contrée  dans  une  vaste  étendue.  C'est 
un  des  plus  antiques  cbâteaux  du  Périgord  et  une  ancienne 
baronnie.  11  est  inhabité  d^nis  deux  siècles;  mais  la  coa- 
servation  en  est  asseï  complète  pour  lui  maintenir  à  quel- 
que distance  tonte  Tapparence  de  son  ancienne  puissance  » 
toutes  les  traces  de  ses  vieux  souvenirs  ff'odaux. 

(Foir  la  lithographie,) 

Le  rédacimr^iteur,  AuG.  DUPONT. 

# 

Vu  :  Le  eecriimre-perpétwh  DE  MOURGIN. 
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PARTIE  AQBIGOLE 


BES  MOYENS  D'AMELIORER  L'AGRICULTURE 

EN  FRANCE. 

Soins  donnés  aux  bestiaux. 

Si  la  question  du  bétail  était  posée  d  une  manière  générale 
par  le  programme  de  la  société ,  cet  article  serait  le  premier 
sur  lequel  j'élèverais  des  prétentions  de  concurrent»  et,  je 
crois»  de  justes  prétentions;  car  je  puis  dire  que  j'ai  beau- 
coup de  bétail  et  de  fort  beaux  animaux.  Mais  il  s'agit  sim- 
plement de  wins  donnés  au  bétail ,  et  je  n'entends  faire  va- 
loir ici  d'autres  droits  que  ceux  du  valet  qui  est  chargé  de 
les  diriger  sur  ma  propriété.  La  société  d'agriculture  à  ja- 
dideusement  pensé  que  la  question  du  bétail  »  à  proprement 
parler ,  était  implicitement  comprise  dans  celle  des  prairies 
artificielles.  H  est  fort  à  regretter  que  cette  idée,  si  simple, 
n'ait  pas  encore  été  comprise  jusqu'ici  par  les  comices  cl  les 
sociétés  d'a^culture.  Partout,  on  veut  favoriser ,  développer 
l'industrie  de  Téléve  et  de  l'entretien  du  bétail  »  et  partout 
on  a  cru  que  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  ce  résultat  était 
de  distribuer  des  primes  aux  cullivateurs  qui  pouvaient 
présenter  les  plus  beaux  animaux.  Ce  mo^  cn  ,  qui  semble 
le  plus  direct  et  le  meilleur  »  est  en  réalité  le  plus  mauvais. 
Une  quantité  donnée  de  foin  ou  de  fourrage  ne  peut  prch 
duire  qu'une  quantité  à  peu  prés  déterminée  de  matière  ani- 
male. Là  où  les  foins  cl  fourrages  n'augmentent  pas,  la 
quantité  du  bi^tail  ne  saurait  augmenter.  La  qualité  de  quel- 
ques animaux  de  choix  y  peut  être  améliorée»  mais  c'est  à 
Tome  V.  23 
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la  condilion  «jfe  preadre  sur  la  nlioa  des  antres ,  et  d'astfvio- 

dre  ceux-ci  à  an  régime  plus  sévère ,  pour  traiter  les  pre^ 
micrs  avec  prédilection.  C'est  là  reflet  le  plus  ordinaire  des 
primes  données  au  bétail  dans  les  (iMnioes  ;  et  c'est  pèlir  cela 
qa'cUea  ont  fosftt'ici  produit  généralement  at  pen  d*effet; 
La  térîtaMe  (m  plutôt  la  aeirie  manière  d'opérer  de  pro- 
fondes «améliorations  dans  le  bélail ,  d'enf  nmllijilier  les  lé- 
tes ,  d'en  perfectionner  les  races  ,  c'est  de  multiplier  p  e'esl 
d'améliorer  les  cdltnres  atf  moyen  des^ellea  on  le*  ïi6nr«« 
rit.  Créex  des  foins  et  des  fourrag^i ,  et  soyez  sûA  4fim  tet 
produits  deviendront  bétail,  et ,  s'ils  sont  de  bonne  (jualilé,' 
qu'ils  deviendront  de  beau  bétail.  Tout  nous  ramène  à  ce 
principe  fondamental  »  À  ce  principe  unique  de  la  iMMine' 
agricolture  :  a  Cdnsacrea  aàx  fonrrages  la  mmtié/a»  moins^ 
de  votre  exploitation.  » 

Mais  une  coudiliou  împotlanfè  rfe  sfrc'cés  dans  l'économie* 
du  bétail  consiste  dans  les  soins  qu'on  lui  donne  ;  et  les  ser- 
vices rendds  sotîs  ce  rapport  y  par  an  valet  intelligent,  sont 
très  dignes  de  récompense^  et  dignes  é^étre  proposés  publi- 
quement comme  exemple  à  l'émulatinn  des  serviteurs  de  la 
même  classe.  La  société  d'agriculture  sait#  par  le  rapport 
de  sa  commission  »  en  quel  état  est  tenu  son  bétail.  Si  elle 
en  a  été  satisfaite ,  comme  j'ose  m'en  flatter»  6'est  mon  maî- 
tre-valet,  Antoine  Bérard ,  qui  aura  mérité  une  récompen- 
se ,  car ,  en  mon  absence ,  c'est-à-dire  9  ou  10  mois  sur  12  ^ 
il  est  seul  chargé  de  diriger  ce  service. 

/nalrumana  aratoiréi: 

Un  peut  mettre  beaucoup  d'argent  dans  l'achat  du  mobi- 
lier aratoire  d'un  domaine  :  l'agriculture  aussi  a  son  luxe  » 
et  trop  souvent  des  hommes  inexpérimentés  ont  cru  trou- 
ver dans  ce  Iux.e  le  principe  même  de  sa  richesse.  Combien 
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ne  voil-on  pas  à'amateurt  ed  agriciiltiïre  présenter  avec  os- 
tentalion  aox  comloet  ;  Commè  amélîorâitions  dignes  de  lou- 
tes  les  couronnes  dont  î!s  disposent ,  des  collections  nom- 
breuses d'inslruDfiens  dont  les  inventeurs  ou  les  journaux  ont 
célébré  le  mérité.  En  réalité,  lè  mobilier  arittoire  vrai- 
ment utile  ne  comprend  qù'tfn  IbH  petit  nombre  d'tnstru* 
inens  ;  une  bonne  araire ,  une  herse  et  tin  rouleau  suffisent 
pour  faire  une  excellente  agricùltDfe  ,  et  la  plupart  des  cul- 
tivateurs ne  peuvent  poiut  en  aVoir  d'autres.  Ce  sont  les 
seuls  sur  lesquels  j'ai  quelques  refnitfques  à  placer  ici* 

Mauledu,  —  On  ne  connaît  point  dans  nos  contrées  l'usage 
du  rouleau  ;  c'est  pourtant  tin  instrument  d'une  adnQÎrable 
èlBcacité  pour  opérer  l'ameublisse  tut  ni  et  le  nettoiement  du 
soly  surtout  quand  on  cultive  des  terres  argilo-siliceuses.  Qu'une 
terré  de  cette  nature ,  après  avoir  été  labourée ,  vienne  à 
êlfo  saisie  y  i^n  jdilr  seiilement  ^  oii  même  quelques  heures, 
par  un  soleil  ardent,  elle  sera  prise  en  grosses  mottes  ,  dont 
la  dureté  approchera  bientôt  de  celle  de  la  pierre ,  et  que 
les  herses  l^s  plus  loùrdes  ne  sauraient  pins  entamer,  il  se- 
fait  inutile  désôrmais^  jusqu'à  ce  qu'il  vieAnè  &  pleuvoir^ 
d'essayer  de  donner  à  ce  terrain  une  culturè  quelconque  ; 
on  n'y  peut  rien  faire,  et  on  n'en  peut  rien  otjtenir.  Ce  dé- 
iaut  du  sol  argilo-siiiceux  et  cet  inconvénient  de  la  sécho- 
fessti  sdnt  Ùtn  graves»  mais  II 7  a  un  mojen  Êicile  d'j  pa* 
fer.  Ce  moyen  consiste»  à  mesure  que  ht  terre  se  laboure  » 
à  y  faire  pmser  m  pesant  rouleau ,  aAquel  on  faîC  succéder 
la  herse.  Celle  triple  façon  ameublit,  atténue  comiilèlement 
le  sol ,  et»  dés-lors,  il  restera  meuble  et  susceptible  d'être  re- 
laf»ouré  ou  ensemencé  quand  àin  voudra»  quelles  qùe  soient 
la  chaleur  et  la  sécheresse  qtfi  succèdent  »  et  quelle  qu'en  soit 
la  durée.  Maïs ,  je  le  répète  ,  pour  que  ée  résùltat  soit  sûre- 
ment obtenu,  il  faut  que  l'araire,  le  rouleau  et  la  herse  se 
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suivent  de  près;  il  faui  que  le  terrain  labouré  soit  roulé  et 
hersé  sans  le  moindre  relard. 

Le  rouleau  que  j'emploie  a  lin  mètre  de  long,  0",  50  à  0", 
60  de  diamètre.  Pour  rouler  une  piaoche  de  8  pieds  de  lar* 
ge ,  il  est  conduit  sur  l'un  des  côtés ,  revient  sur  l'autre ,  et 
passe  eiiiiii  sur  le  milieu.  Les  côtés  des  planches  restent  ainsi 
suflisammcnt  évidés  pour  s'cgouttcr. 

Bem,  —  Qu'ai-je  besoin  de  parler  de  Tusage  de  la  herse, 
pour  qu'on  apprécie  rezcellenee  de  la  culture  que  donne  cet 
admirable  inslruuient?  Le  cullivalenr  qui  le  voit  opérer  pour 
la  première  fois  do  peut  s'empêcher  d'en  recoonaitre  les  avan- 
tages ;  et  néanmoins  personne  n'y  a  recours»  ]Mirce  que ,  pour 
s*en  servir ,  il  Ikudrail  renoncer  au  labour  à  billons ,  qu'on 
est  accoutumé  à  considérer  comme  indispensable.  C'est  une 
erreutqui  ne  se  dissipera  de  long-temps  dans  nos  contrées  , 
et  qui  fait  qu'on  chercherait  vainement ,  dans  les  communes 
qui  m'entourent ,  un  seul  propriélaire  dont  les  champs  soient 
cultivés  à  la  herse  et  au  rouleau.  Il  faudra  bien  n^nmoins 
que  tôt  ou  lard  l'exemple  gagne  et  s'étende.  C'est  un  de  ceux 
que  je  serais  le  plus  satisfait  d'avoir  importé  dans  le  pays. 

Araire*  —  Celui  qui  ne  verrait  qu'en  passant,  ou  qui  n'eia- 
minerait  que  supcrfidellement  tes  terres  arables  de  nos  con- 
trées, les  rangerait  assurément  dans  la  classe  des  mieux  (  iil- 
tivées.  La  rectitude  des  sillons ,  tracés  comme  au  cordeau , 
leur  rondeur  uniforme  et  qui  plaît  vraiment  à  l'œil»  ont 
toutes  les  apparences  du  travail  le  plus  soigné  et  le  meilleur. 
11  n'y  a  pourtant  sous  ces  apparences  qu'in)  labour  très  in- 
complet ,  très  défectueux ,  qu'une  culture  très  inâullisante, 
Enlevez  à  la  surface  d'un  de  ces  beaux  sillons  une  couche 
de  terre  ameublie  et  déplacée ,  dont  l'épaisseur  varie  de  i  A 
o  pouces,  selon  le  point  de  la  surface  du  sillon  où  on  la 
mesure ,  et  vous  arriverez  à  une  terre  compacte ,  que  l'ins- 
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trament  de  labour  n'a  point  enlammce  ;  voiis  arriverez  à  une 
multitude  de  plantes  que  cet  iDslrumenl  à  couchées  sans  les 
Iranrher,  ni  même  les  blesser,  cl  qu  il  a  simplement  re- 
couvertes assez  pour  les  cacher^  jusqu'à  la  première  pluie  » 
qni  les  fera  se  redresser  et  reverdir.  Un  labour  qui  n'abou- 
tît ni  à  ameoblir,  ni  à  nettoyer  le  sol ,  est  un  labour  détes- 
table ,  et  c'est  à  peu  près  le  seul  que  l'on  connaisse  dans  un 
rayon  fort  t'trrulii  autour  de  la  contrée  que  nous  habilous. 

Quand  on  a  examiné  les  résultais  de  ce  labour  d'assez  près 
pour  en  constater  les  défectuosités  »  on  ne  tarde  pas  à  recon- 
naître d'oft  elles  pronennent.  Ce  n'est  point  nos  laboureurs 
qu'il  ftint  en  accuser,  et  Tainement  essaierait-on,  par  les 
prinu  s  des  comices  agricoles,  d'exciter  leur  émnl.ilion  ;  ils 
ne  manquent  ni  de  force  ni  d'adresse  ;  c'est  T instrument 
dont  ils  se  servent  qni  est  détestable  ;  H  n'y  zélé  ni  babileté 
qoi  paissent  corriger  ses  défauts  ou  pallier  les  vices  de  son 
node  d*opérer  ;  peu  d^  mots  suffiront  pour  le  démontrer. 

Il  n'y  a  de  bon  labour  que  celui  <|ui  ,  comme  le  h  :ivaii  do 
la  bOcbe ,  remue  complètement  toute  l'épaisseur  de  la  couche 
de  terrain  qu'il  entame.  Dans  un  labour  de  0  pouces  de  pro- 
fondeur  ^  par  exemple ,  la  concbe  qui  forme  le  pouce  le  plus 
profond  doit  être  constituée ,  comme  îa  coucbe  du  pouce  de 
la  .surface ,  par  une  terre  tran^;porlée  en  tolalîlé  au  poinl 
qu'elle  occupe ,  du  point  plus  ou  moins  éloigné  qu'elle  oc- 
cupait avant  le  labour.  Nulle  portion  >  grosse  ou  petite,  ne 
doii  plus  se  trouver  h  la  place  où  elle  était  auparavant.  Pour 
cela,  trois  conditions  sont  nécessaires  :  i°  que  le  terrain  soit 
nettement  coupé  à  six  pouces  de  piofomicur ,  par  un  plan 
parallèle  à  la  superficie  du  cbamp  ;  2<>  qu'un  plan  ])erpendi- 
eulaire  an  précédent  coupe  également  avec  netteté  la  tranche 
de  terre  que  Tlnstrument  de  labour  embrasse  dans  sa  largeur. 
Le  premier  de  ces  deux  plans  est  tracé  par  le  soc  ;  c'est  le 
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coùlro  qm  trace  l'autre.  3*  la  troisième  condition  exig(^;  est 
que  le  eube  de  lerre  détaché  du  champ  par  oe&  deux  plans 
Boit  compIèlemeDt  retourné  seos.dessua-desioos,  ou  mis  de 
pbié  j  pour  faire  place  au  cube  que  détachera  le  trait  aoiTanC 
de  1  instrument  de  labour.  Ceci  est  rolTice  du  verdir  ou  oreil- 
Iode,  Le  vice  fondamental  de  toutes  les  mauvaises  araires 
P^vieut  de  la  difficulté  de  fejre  concordfsr  la  partie  de  Tiof- 
trumeot  par  laquelle  la  tranche  de  terre  doit  être  retomrnée 
^▼ec  celles  qui  doivent  la  détacher  du  sol.  Si  le  yersoir  tend  à 
retourner,  ou  simplement  a  déplatier  une  tranche  de  terre 
plus  iargQ  quQ  celle  qui  a  éié  détachée  par  le  coùtrc  et  le 
60C ,  il  i^e  j^i  le  faire  qu  en  déchirant ,  (oi^i^i^rs  fort  impar- 
^itemeat  1  ce  qui  dépasse  la  largeuv  d^  800|  et  «i  dépensant 
pour  cela  une  force  de  tirage  considérable.  C'#st  là  le  vice  des 
araires  de  notre  pays.  Le  soc,  toujours  fort  étroit,  ouvre  une 
raie  de  5  à  ^  pouces  de  large,  et  derrière  luf  vient  une 
oreillado ,  ajustée  à  i'age  (à  |a  courbe)  et  au  sep  (à  la  $lùp)  pa|: 
un  angle  fort  ouvert  »  et  dont  rextrémilé  posténenre  i^'est 
pas  à  moins  de  25  à  30  pouces  d'écartement  du  prolongenenf 
de  tigf^e  qui  termine  le  bord  gauche  du  sep.  Pour  que  l'a- 
raire pourvue  d'une  telle  orciiinde  put  être  tenue  d'aploinb 
en  terre  »  il  faudrait  qu'elle  ouvrit  une  raie  de  25  à  30  pouces 
de  largeur  >  or  il  n'j  a  point  dt  aoc  qui  soit  susceptible  d'en 
ouvrir  une  pareille.  L'oreillade  n*ajant  dqnc  point  devant* 
elle  une  raie  asses  large  pour  la  laisser  passer ,  doit  être  re- 
levée au-dessus  de  l'obstacle  qu'opposerait  à  sou  passade 
la  terre  nqq  coupée  par  le  soc.  Mafs  l'oreillade  ne  saurait 
être  ainsi  |^irée|  ^  l-inplinaison  du  mancheron  et  de  Ta- 
raire  entière  vers  la  gauche,  que  le  bord  externe  du  soc  ne 
soit  relevé  en  même  temps.  Ainsi  incliiir,  le  soc  ne  coupe 
plus  que  dans  une  étendue  en  largeur  d'environ  i  à  5  pou- 
ce»  ;  cependant,  l'usage  est  de  tracer  un  billon  («illon)  com- 


Digitized  by  Google 


f\ei  de  4  pieds  de  large  en  4  traite  d'araire.  Chacun  voit  ce 

que  peul  Olrc  i^a  ^reil  lalniur ,  H  d'où  provieul  ce  i^u  il  a 
fie  défccliicux. 

A  côté  de  ees  vices  capitaux ,  Taraire  de  noUe  |iay8  a  des 
fiialîléa  lemarqnables»  Ce  qpii  Test  beaucoup,  c'est  de  voir 
on  attelage  de  yusàn»  suffire  à  la  conduire  même  dans  des 
terrains  argileux  et  tenaces,  il  s  agissant  donc  de  corriger 
SCS  défatiU  loi|t  en  lui  conservant  soi  qualités  ;  c'est  à  quoi 
je  pense  avoir  fêussi.  Un  soc  moussi^ast  trop  étroit ,  un  ver- 
soir  donnant  à  sa  partii»  postériettre  «n  éeartêpieiit  infiniment 
plus  considérable  que  la  lai^geuir  4^  soc  :  voilà  les  défauts. 
J*j  ai  hubsliluê  un  soc  tranchant,  presque  plat,  triangulaire, 
de  10  à  11  pouces  d^.  lai^eif  r  À  sa  iMtse»  et  un  versoir  à 
courbe  calculée  pour  retourner  plus  oo  moins  complètement 
la  tranche»  et  fi^é  au  corpa  de  Taçaire  sous  un  angle  asseu 
aigu  pour  que  l'écartement  à  droite  de  la  partie  poslérieura 
ne  dépasse  pas  la  largeur  du  soc.  Celui  ci  déLathant  une 
tranche  de  terre  et  ouvrant  une  raie  de  11  pouces,  Faraire 
s' j  place  et  s' j  maintieiil  d'apiomb  sans  difficulté*  Le  coû- 
(re  marche  donc  dans  un  plaii  pjBrpepdiculaire  an'  sol  »  et 
le  soc  dans  un  plan  horizontal ,  ce  qui  est  la  condition  fon- 
damentale d'un  bon  lal)oiir.  La  tranche  est  reiournée  au  degré 
qu'on  juge  ic  plus  convenable. 

Voilà  les  conditions  d'un  travail  aussi  parûdt  qu'en  puissent 
exécuter  les  charrues  les  plus  estimées  ;  mais  si  cette  araire 
égale  les  meilleures  charmes  pour  la  perfection  du  labour^ 
elle  les  surpasse  par  l'économie  des  forces  nécessaires  pour 
les  conduire  ;  elle  exige»  en  effet,  une  puissance  de  traction 
beaucoup  moindre  »  pour  deux  raisons:  la  première  ^  c'est 
i|ne  son  versoir ,  qui  n'arrive  à  11  ponces  d'écartement ,  à 
son  extrémité  postérieure ,  qu'après  un  trajet  d'un  mètre  de' 
long ,  étant  Hxîs  sous  un  angle  lieaucoup  plus  aigu ,  le  coin 
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qu'il  forme  doit  s'insinuer  avec  beaucoup  moins  du  résis- 
tance ;  la  secoude ,  c'est  que  le  timon  étant  raide  et  non  brisé, 
et  par  conséquent  maintenu  à  une  hauteur  qui  varie  pen, 
le  Boc  glûse  uniformément  m  un  plan  horiiontal  à  peu  prà» 
régulier ,  tandis  que  les  araires  à  timon  brisé  cheminent  en 
décrivant  une  série  incessante  d'oscillations,  qui  les  lait  al- 
teroativemeut  piquer  plus  profondément  ou  ressortir ,  et  qui 
oppose,  par  conséquent,  à  la  terre  que  le  soc  doit  détacher, 
une  surface  plus  ou  moins  étendue ,  au  lieu  d'un  simple  tran- 
chant. Une  commission  de  la  société  d'agriculture  a  vu  ma* 
iiœuvrer  mon  araire  au  concours  du  comice  tenu  à  Loupiac 
en  18i3  ;  je  pense  qtie  plus  on  l'observera ,  plus  on  sera  frappé 
des  avantages  qu'on  lui  reconnait  à  la  première  vue  du  la- 
tour  qu'elle  foit. 

J'ajouterai  sans  doute  beaucoup  à  l'opinion  qu*on  a  pu  se 
fhire  de  son  mérite  ,  en  disant  que  le  prix  en  est  de  18  à  20 
ftaucs,  bois,  ferrure  et  main-d'œuvre  compris. 

Emetnble  d'amélioratioM  pouvant  servir  de  modék. 

J'aurais  beaucoup  à  dire  sur  cet  article^  si  je  voulais  expo- 
ser les  ni(>lifs  qui  ont  déterniiiié  Tadopltun  du  s^stèiue  agri- 
cole que  je  pratique,  considéré  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails.  Cet  exposé  me  parait  pouvoir  être  utile ,  et  je  me  pro- 
pose de  le  publier  ;  mais  il  ne  saurait  trouver  place  dans  cette 
lettre ,  et  je  le  réserve  pour  une  autre  occasion.  Je  me  borne 
à  le  résumer  ici  en  trois  mots  ^  par  ses  résultats:  i7  avait 
quintuplé  le  bétail  du  domaine  en  trois  am,  il  va  l'avoir  sex^ 
tupU  en  quatre^ 

Je  m'en  rapporte  d'ailleurs  entièrement,  pour  l'appréda- 
tion  de  ce  qu'il  peut  valoir ,  au  jugement  qu'en  aura  porté  la 
commission  chargée  par  la  société  d'agriculture  d'aller  cxplo- 
rci*  ma  propriété.  Je  n'ajouterai  qu'un  seul  mot  :  c'cbl  que  je 
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lioraiions  en  moins  de  temps  et  à  aussi  peu  de  frais. 

Je  termine  en  appelant  l'attention  de  la  société  d'agrical- 
tnro  de  la  Gironde  nur  deux  pmDis  :  d'abord ,  sur  les  serWoes 
de  mon  naltre^Talet ,  Antoine  Bentrd ,  jenne  lioninie  infeUi** 
gent  et  dévoilé  »  qui  fidt  exécuter  d'une  manière  satisfinsante 
des  travaux  auxquels  on  n'est  point  accoulumé  dans  le  pays, 
et  sur  des  ordres  venus  de  Paris  ;  ensuite  sur  mon  métayer , 
J.  Chauvin ,  qui  s'esl  mis  hardiment  à  eiéculer  »  sor  la  nié-* 
Udiîe  qn'il  exploite,  ee  qa'U  voit  fidie  sur  oelles  que  je  col- 
tive  à  ma  main* 

DEZEIMERIS, 
J)éputé  de  fammdùêment  dê  Bergerac  (Dordogne). 

■a  a  g» 

DE  LA  MANIPULATION  £ï  J)£  L'£MPLOI  DU  FUMIER. 

£n  prenant  la  tâche  d'exposer  une  théorie  nouvelle  sur  la 
science  de  f  agiienltnre ,  j'ai  dû  m'imposier  la  loi  de  ne  fisire 
aucme  excursion  dans  la  partie  technique  de  Fart,  et  de  me 

tenir  enfermé  dans  mon  sujet.  Cependant,  je  ne  crois  pas  m'en 
être  trop  écarté  en  expliquant  avec  quelque  détail  conimcnt 
l'assolenient rationnel»  celui  que  la  doctrine  eophorimétrique 
indique  comme  le  meilleur,  peut  être  mis  en  applicaticm  sur 
tous  les  domaines,  non-seulement  sans  aucune  dépense ,  mais 
encore  avec  diminution  graduelle  de  frais  de  culture  et  aug~ 
menfatîon  progressive  de  revenus. 

Pendant  que  j'étais  engagé  dans  cette  voie  épisodique,  j'au- 
rais dû  en  profiter  peat-étre  pour  dire  quelques  mots  sur  la 
manutention  do  fumier ,  qui  joue  un  r6le  si  important  dans 
la  manufacture  agricole,  et  qui  est  le  produit  de  la  première 
ëiatioratioa  ou  première  coctiou  que  subit  ie  fourrage  avant 
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d'étpe  ameoé  à  Tétat  de  grain.  Im  écriU  des  agronemes  sonf 
remplis  de  préceptes  ndnutteux ,  on  pourrait  dire  puérils, 

ei  tous  plus  ou  moins  coûlçui^ ,  les  &oias  à  donner  au  lu- 
mier  ayant  de  l'employer. 

Les  tins  conseillent  de  le  ^a(ifier  avec  des  terres ^  des  gat 
^qns»  da  pifllms»  j^la  manie >  etc.  ^  el  de  brasser  ^  teviflF. 
à  fiatre ,  afin  d'opérer  le  mélange  da  compost. 

D'autres  re(X)mmaiident  de  k  déposer  en  las  sur  une  place 
légèrement  inclinée,  ^vl  est  pratiqué  ,  dans  ]a  partie  la  plu^ 
basse ,  on  réservoir  destiné  à  recueillir  rentrait  liquide  qui  se 
forme  pendant  Ja  fermentation  t  et  ^'f^rnuser  de  tew*  ^ 
tem^^s  la  masse  avee  cet  extrait»  au  moyen  d'pne  |>ompe  éta- 
blie dans  le  réservoir ,  ou  d'en  remplir  des  tuuncaux  pouf  all^f 
le  répandre  dans  les  cliamps. 

D'autres,  eqfia^  convaincus  que  la  fermentation  entraîne 
une  déperdition  considérable ,  yeulenf  que  ie  fumier  sq|| 
conduit,  en  le  sortant  des  étables,  dans  one  fosse  peu  prq* 
fonde  creusée  à  la  tétc  des  champs  auxquels  il  est  destiné, 
et  qu'il  soit  entièrement  couvert  de  terre  jusqu'au  inomeul 
de  répai^dre  et  de  l'enfouir  à  la  pbarroe. 

Tous  çes  procédés  sont  vicieux  i  tous  occasionent  une  dé- 
pense de  main-dVeuvre  qui  serait  an  moins  inutile,  lors  même 
qu'elle  ne  donnerait  pas  lieu  à  des  résultats  contraires  au  but 
qu'on  se  propose  d'alteindre  par  elle.  Le  fumier  ne  doit  être 
ni  enbssé  ni  remué.  Sa  substance  tout  entière  concourt  Â 
la  fertilisation  du  sol  :  et  ses  parties  volatiles  et  gaieuses , 
et  son  eztractif  liquide ,  et  aussi  la  fibre  ligneuse,  qui»  im- 
prégnée de  matières  animales ,  se  décompose  avec  le  temps 
et  devient  elle-même  soluble. 

Or ,  ou  sait  avec  quello  facilité  le  fumier  entre  en  fermen- 
tation qnand  il  est  entassé.  Une  quantité  considérable  de 
gax  acide  carbonique  et  d'ammoniaque  se  dégage  alors  de  la 
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masse  et  se  lopand  dans  l'almosplièrc.  Kn  même  temps,  un 
e&lraclif liquide  abondant  se  sépare  des  parties  solides,  e| 
s'écoule  sans  être  utilisé  ;  et  lors  même  que  ce  liquide  est  re- 
cueillî  dans  on  réserroir  et  reporté  ytr  une  pompe  an-des- 
sus de  la  niasse ,  en  rentrant  dans  le  foyer  de  la  fennentar 
tiuu  y  ses  principes  les  pltis  actifs  se  volatilisent  à  leur  tour 
et  6*évaporcnt.  Aussi,  le  fumier  qui  a  subi  une  Qutntntation 
eomplèle  a-t-ii  perdu  la  moitié  au  a^omê  de  son  voliinie  el 
de  son  poids»  et  par  oonséqueut  la  moitié  de  ses  pei^elpes 
fertilisans. 

Ces  faits  ^  observés  par  les  agriculteurs  et  étudiés  par  les 
cbimistes,  sont  aujourd'iiui  avérés  et  passés  en  évidence. 

Tbaër ,  dans  ses  pri^cipas  raisoonés  d'agricnltui^,  $.  599 
et  4100  p  én  parlant  des  diffêiens  états  où  se  tronve  le  fiimier 
quand  pn  l'applique  an  sel  »  inclinait  déjà  à  penser  qu'il  j 
divail  de  l'avantage  à  remployer  frais  plulùi  que  consommé, 
il  reconnaît,  en  effet,  qu'il  est  esLtrémeaieot  nuisible  de  le 
remuer  leff<pi'ji  est  en  pleine  larmentation ,  parce  qn'alors  il 
perd  par  l'éviiiipnitton  une  grande  partie  de  ses  principes  les 
plus  i^fs  ;  mais  qu'en  Teiposant  A  l'air  avant  que  sa  grande 
fermentation  ait  commencé,  ou  après  qu'elle  est  appaisée,  il 
ne  perdait  hea  qu'elle  ne  regagnât  d'une  autre  manière.  Il 
lait  remarquer  qu'il  y  a  un  avantage  évident  pour  l'ameublis- 
sement  du  sol  et  pour  sa  fertilisation  k  étendre  à  sa  surface 
pendant  l'hiver  le  fumier  récent  et  pailleux,  et  ft  Vj  laisser  jus- 
qu'auv  labours  du  printemps»  époque  à  laquelle  on  peut  en 
ramasser  la  paille  lavée  et  non  pourrie  pour  i'emplojer  denou« 
vean  comme  litiéreottcommefnmier.  Uannoiiceaasrilesesctl- 
lens  effets  de  celui  qui  a  été  répandu  frais  an  printemps,  sans 
l'enterrer  sur  des  semailles  tardives  de  pois  et  de  vesces;  et  il 
signale  comme  un  fait  à  la  lois  remarquable  et  (lifllcile  à  expli- 
quer, qu'aux  récoltes  suivantes,  le  terrain  qui  a  été  traité  de 
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celle  manière,  conserve delasupériot  iu 'sur  ceux  dans  losquela 
on  a  eiilerré  une  plus  grande  quantité  de  fumier  consommé. 

A  l'époque  où  Thaër  écrirait  ainsi  ses  observations  ^1809), 
U  était  encore  dans  l'usage  de  mettre  son  fumier  en  tas  et 
de  l'arroser  avec  le  jus  recueilli  dans  un  réserroir.  Depuis  , 
ce  grand  agriculh'iji  s'rlait  touL-à-liut  convaiut  u  }  avait 
un  avantage  certain  à  ne  pas  lo  laisser  se  consumer  dans  une 
fermentation  nuisible,  qui  dissipait  sans  profit  une  grande  par- 
tie de  sa  puissance  fertilisante  ;  et  ausc  derniers  temps  de  sa 
vie,  il  s'était  imposé  la  régie  de  remployer  au  moment  où 
il  sort  des  étables,  en  le  faisaiU  conduire  et  répandra  immé- 
diatement sur  le  sol ,  chaque  fois  que  la  présence  des  ix^col- 
tes  n'y  mettait  pas  obstacle. 

Tons  ceux  qui  ont  vidté  ThaCr  ont  pu  s'en  assurer.  M. 
Belle ,  aujourd'hui  directeur  de  rétablissement  agricole  de 
Grignon ,  qui  a  fait  un  voyage  à  Moëglin  au  mois  d'août 
1826,  deux  ans  avant  la  mort  de  Thaër,  a  consigné,  dans 
la  relation  de  ce  voyage  imprimée  au  4*  volume  des  Annales 
de  Roville  »  la  notice  suivante  au  sujet  de  l'emploi  du  âimier 
à  Moëglin:  c  U  est  reconnu  que  le  lumier  le  moins  décomposé 
«produit  le  plus  d'effet  sur  la  terre.  M.  Thaër  met  la  plus 
j»  grande  aU(  Ht  ion  à  ne  pas  laisser  accumuler  le  tas  defu- 
»  mier ,  et  à  le  charrier  sur  les  champs  le  plus  souvent  que 
»  la  culture  le  permet,  j» 

Le  célèbre  chimiste  anglais  Humphry  Davy ,  dans  ses  tlé- 
mens  de  chimie  agricole ,  ouvrage  contre  lequel  M.  do  iHini- 
basie  a  exercé  une  critique  injuste  et  passionnel,  rend  compte 
d'espériences  intéressantes  qu'il  a  fiiites  sur  la  fermentation 
du  ftimier,  dont  il  a  recndlU  »  analysé  et  essayé  les  produits 
liquides  et  gaxeux  sur  la  végétation  ;  et  il  s'attache  à  mon- 
trer les  pertes  énormes  que  celte  fermentation  fait  éprou- 
ver au  cultivateur  : 
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a  Une  putréfaction  trop  avancée ,  diUil ,  est  extrômement 
préjudiciable  aux  fumiers  composés.  Il  vaut  mieux  qae  la 
masse  n'ail  pas  fermenté  du  tout  avant  qu'on  en  lasse  usa* 
ge .  que  d'avoir  été  trop  loin.  Le  phénomène ,  poussé  au- 
delà  (h's  homes  qu'il  doit  avoir,  dissipe  les  parties  les  plus 
cnicaces  de  i'eoj^rais ,  et  produit  en  définitive  les  mômes  ef- 
fets que  la  combustion. 

»  Les  fermiers  ont  Thabitude  de  laisser  fermenter  leurs 
fumiers  jusqu'à  ce  que  la  texture  fibreuse  de  la  matière 
\égélale  soit  rompue,  que  l'engrais  soit  tout-à-fait  froid* 
et  si  doux  qu'il  se  coupe  à  la  bêche.  Une  foule  d'observa- 
tions et  de  fiiits  démontrent  que  cette  méthode  est  nuisi- 
ble aux  intérêts  de  ceux  qui  l'emploient.  Pendant  la  violen- 
te fermentation  qui  est  nécessaire  pour  putréfier  les  lumiers 
d'étnble  au  point  de  ne  plus  être  qu'une  masse  savonneuse 
et  liante»  ils  éprouvent  de  si  grandes  pertes  par  les  liquides 
et  les  gaz  qui  s'en  dégagent,  qu'ils  se  réduisent  de  la  moitié 
aux  deux  tiers  de  leur  poids.  Les  fluides  élastiques  qui  s'en 
échappent  sont  en  grande  partie  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'ammoniaque  y  qui  concourent  l'un  et  l'autre  à  la  nutrition 
des  plantes  quand  l'humidité  les  retient  dans  le  sol.  C'est  d'ail- 
leurs un  axîême  en  chimie ,  que  les  principes  se  combinent 
bien  plus  facilement  au  niuiiienloù  ils  se  déf^agenl,  que  lore- 
qu'ils  sont  tout-à-fait  libres.  Dans  la  fermenlalion  qu'éprou- 
vent les  substances  enfouies»  les  fluides  se  trouvent ,  à  me- 
sure qu'ils  se  forment ,  en  contact  avec  les  organes  des  plan- 
tes :  ils  sont  encore  chauds  au  moment  où  ils  s  intiuduisent 
dans  les  racines ,  et  sont  bien  plus  efficaces  que  si  l'engrais 
eât  été  putréfié  avant  qu'on  en  fit  usage. 

»  Les  ouvrages  des  agronomes  instruits  sont  pleins  de  faits 
qui  justifient  la  mAthode  que  je  recommande.  Voung  ,  (I;ins 
son  essai  sur  les  engrais ,  donne  une  foule  d'excellentes  rai- 
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tons  pour  en  iaîre  lenlir  les  avantages.  Plusieurs  agriculteurs  » 
long- temps  înoertaius»  se  sont  enfin  rendus  à  Févidence,  et 

il  n'cxislo  peut-être  pas  de  sujet  de  recherches  sur  lequel  il 
y  ait  une  coïncidence  aussi  parfaite  entre  les  résultats  de  la 
théorie  et  ceux  de  la  pratique.  J'en  ai  vu  ^  pendant  ces  dix 
dernières  Années ,  de  fréqoens  exemples,  le  n*en  citerai  qu'un 
seul,  qui  doit  avoir  et  qui  aura,  j'en  suis  sftr ,  la  plus  grande 
aruto'rité  parmi  les  cultivateurs  :  depuis  sept  ans  ,  M.  Coke  ( l) 
a  Umt-à-iait  renoncé  au  système  qu  il  suivait  pour  la  manu- 
tention des  engrais  ;  il  les  applique  frais ,  et  tn'annoiiee  qu'ils* 
durent  presque  deux  fois  autant ,  et  que  les  récoltes  sont  aussi 
belles  que  jamais.  »  fElcmcns  de  chbnic  a<jricolc.  6"  h»ron.) 

Il  est  inutile  d'ajouter  d'autres  témoi<^nagcs  à  des  auto- 
rités si  imposantes  et  qui  émanent  de  juges  si  competens.' 
Les  analyses  et  les  expériences  du  chimiste  anglais  ne  lais- 
sent d'ailleurs  aucun  doute  sur  Ténormo  déperdition  de 
priucipes  fertilisaos  gazeux  et  liquides  que  la  fermentation 
Élit  éprouver  au  fiimœi^.  Dés-loH|  nousdevons  adopter  pour 
iégl<»; 

1°  Que  le  fn'mi^  ne  doit  pas  rester  moins  de  8  jours  nf 
plus  de  3  semaines  dan^5  les  étaLlcs  ;  temps  d'incubalion  pen- 
dant lequél  s'opère ,  moins  un  commencement  de  fermenta- 
tion proprement  dite ,  que  l'amalgame  des  matières  adimaW 
et  végétales ,  on  rinfiltralion  des  sucs  animaux  dans  le  tissir 

■ 

fibreux  de  la  paille  ; 

2"  Qu'il  ne  doit  point  être  mis  en  tas  dans  les  cours  ni 
ailleurs  ;  mais  qu'en  le  sortant  des  établesi  il  faut  le  conduiref 
directemeot  daift  les  champs  auxquels  il  est  déàtiné»  et  l'é* 

{t)  M*  €oke,  l'nn  des  plos  célèbres  sgrieultears  de  la  GFtnde-BrcU- 
Éne,  et  qui  cidtive  It  mti^ifiquc  propriété  d*01ktm,  «  été  long-tcmps' 
dans  l'usage  de  transporter  le  fumier  à  U  téle  des  champs  et  de  le 
Couvrir  entièrement  de  terre  jusqu'au  moment  de  Vemploi^ 
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)>andre  immédiatenQénC ,  sans  jamais  tenvojrer  celle  dernière 
Opération  au  lendemain  ; 

Qu'il  faul  l'eoierrer  le  plus  lût  possible  par  un  labour ,  et 
^ac  si  f  par  iiiie  cause  qaelooii4|ue  »  cet  eofonissement  est  flif- 
féré  de  quelques  semaines  oU  de  quelques  mois ,  il  eit  Utile 
i[ue  le  sol  qui  ne  serait  pas  en  herbages  ait  été  préalablement 
labouré,  afin  que,  le  fumier  vt  naut  à  élre  layé  par  les  pluies, 
ioo  siic  uè  soit  pas  entraîné  au-dehors  ;  mâis  qu'au  contrâire^ 
il  pniaie  iiKiiemeiil  s'imbilier  i  a'iofiltcer  et  s'incorporer  dalié 
le  sol  oiîvert  par  HA  charrue  ; 

4  (hic^  flans  les  assolemens  à  ja(rlière  ,  au  lieu  de  le  laisser 
se  perdre  en  tas  dans  les  cours  pendant  l'hiver  et  lë  prin- 
temps» il&ùty  depuis  la  moisson  jusqii'à  l^été  suivant»  14 
éonduire ,  l'épandier  et  l'enterrer  à  mesure  qu'on  le  sort  des 
élat)ies,  et  étendre  pendant  ks  gelées,  sur  des  places  entre- 
liivernées  sans  fumier,  celui  qui  n'était  pas  encore  (ait  au  mo« 
tnent  de  Tentre-liivernage; 

5«  Qttë^  dansTassdement  rationnel^  la  nioitié  dû  fiimier  né 
bessaire  doit  être  transpoHéè  des  ètables  et  immédiatement 
ènfouie  |1ar  la  charrue  ,  depuis  la  moisson  jusqu'à  l'automne, 
et  Tautrë  miâtié  é(iandue  sur  le  labour  pendant  l'hiver  et 
Jusqu'ad  mdmeni  de  la  semaille  dé  la  Inzelvè,  époqiie  où  le 
tôt  ëM  éë  ilodvëau  labouré  et  hersé  ; 

6°  (Jii'érifin,  dans  toutes  les  circonstances  ,  et  quel  que  soit 
le  mode  d'assolement  suivi,  le  fiimier  doit  être  conduit,  épan- 
én  et  flliis  éd  wàyrë  sàOû  aucun  retard,  à  mesure  de  sa  fibri-» 
èàliôd  et  de  M  iOrtid  des  étahles ,  dAtK» ,  à  définit  de  ferres 
arables  ntki  ^lépooillées  ou  qui  ne  seraient  pas  en  état  de  le 
recevoir  rcrmme  couverture  de  réédites  ,  le  répandrè  sur  des 
champs  eu  fourrage  ou  en  pâturage  qui  seraient  à  la  Teille 
d'être  nnOptiStf 

Ces  règles  >  qùl  sd  lésdment  touteit  (dans  èes  mots  y  eniphl 
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immédiat  du  fumier ,  oiU  une  impoHance  qui  sera  facilement 
comprise.  £ii  eftet]»  l'éparpillcmcnt  du  iumier  sortant  des 
élable&  sor  Je  sol  auquel  il  est  destiaé,  n'a  pas  seulemeot  pour 
résalfat  de  le  sousUaire  à  raelioQ  réductiye  d'une  fermenta- 
tion qui  dissiperait  en  pare  perte  une  grande  partie  de  ses 
principes  les  plus  actifs,  ce  qui  t  st  d^jh  un  premier  gain  d'une 
haute  valeur  ;  mais,  de  plus  ,  il  ic  met  eu  disposition  de  tra- 
vailler dés  ce  moment  à  la  fertilisation  du  soi.  Je  Tai  déjà 
dit ,  le  fumîer  ne  reste  pas  înactif  même  dans  le  sol  non  en- 
(di  e  eiisemenci' ;  la  terre  happe  ses  pnncip&s  ferlilisans  ga- 
zeux ou  liquides  f  elles  tient  en  réserve;  il  lait  germer  au* 
tour  de  lui  les  semences  des  plantes  parasites  que  la  charme 
enfouit  quand  elles  sont  développées,  et  dont  les  d&ms  ,  en 
se  décomposant,  profitent  à  la  fécondité  du  sol.  Aussi,  l'obser- 
vation a-t-elle  constalé  que  10  voitures  de  fumier  appliquâmes 
au  premier  labour  de  la  jachère  produisaient  autant  d'effet 
sur  la  récolte^  et  par  conséquent  ajoutaient  autant  A  la  (é- 
eondité  du  sol,  que  11  voitures  qui  n'auraient  été  données 
qu'au  dernier  lal)our  de  semailles  ;  30  voilures  prolileiit  au- 
tant que  33  :  en  un  mot ,  la  puissance  fertilisante  du  ^mier 
s'accroil  de  1/10  lorsqu'il  est  appliqué  au  premier  labour  de 
la  jachère  plutôt  qu'au  labour  de  semaille. 

Le  compte  cuphorimétrique  de  1  hectare  ayant  20°  de  fé- 
condité ,  et  fumé  à  30  voitures  appliquées  ou  au  premier 
labour  de  jachère  ou  au  labour  de  semailles ,  s'établit  par 
comparaison  de  la  manière  suivante  : 

Où  le  fumier  est  appliqué  au  prmier  labour  de  jachcrc  : 

Fécondité  actuelle  ^O"* 

il  r^^itr  200 
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Bêpari   10 

,'iu  >oitiires  de  fiimier   ?0 

Jachère  fumée  à  30  voitures,  ce  qui  veut  dire  fé- 

€ù»dUét^inHéeparlajmckéreàv»êolquia50*'  .  .  7,'i0 

lolai   57%40 

DBUXl&MB  BTPOTBiSB  , 

Ou  h  fumier  e$t  appliqué  au  Mour  de  êemailh  : 

Fécondité  ac[iif  Ue   20» 

Jachère  sans  fumier  s  ce  qui  veut  dire  fécondité 

ajoutéepar  (a  jachère  im  iolqui  a  20»   4,40 

dO  voitures  de  luaiier   30 

Tolal   54%40 


Dmimee  en  firmr  da  la  première  lijrpoUiAee,  3%  on 

1/10  du  funder  employé. 

Cette  différeoce  d'artion  plus  (^u  moins  fécondante  que  le 
fomier  eierce  sur  le  sol ,  selon  qu'il  y  est  appliqué  plus 
fût  m  plus  ludy  avail  frappé  l'esprit  criisenrataor  de  ïliaër  » 
qai  en  iaiiqaeles  causes.  «  Je  regarde,  dit-il»  oomnie  déoH 
dément  mieux  que  le  fumier  reçoive  trois  labours  araat  les 
semailles  :  ainsi  ,  je  voudrais  qu'il  Ait  possible  de  le  charrier 
de  manière  à  l'enterrer  déjà  par  le  premier  labour.  J'envisa- 
ge la  méOiodede  rentemr  an  dernier  laboor  oomme  absoln* 
ment  mauvaise ,  et  eomme  vne  des  causes  principales  du  non- 
succès  dos  céréales.  Bien  des  cultivateurs  sont  prévenus  con- 
tre la  méthode  d  enterrer  le  fumier  avant  le  labou  r  qu  i  prr  (  i  de 
celoi de  semailles»  et  pensent  que  de  cette  manière  il  perd 
SCS  sucs  au  proEt  delà  végétatkm  des  mauraises herbes;  mais 
cette  abondante  germination  de  manvaiMS  hethesy  loin  d'ê- 
tre nuisible,  est,  au  contraire  très  avantageuse,  parce  que 
leurs  semences  et  leurs  racines,  une  fois  développées,  sont 
d'autant  mieux  détruites  par  la  charrue  qui  les  enterre ,  et 
TOMB  V,  ^ 
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qu'ainsi  eDierrées  >  elles  augmenleiit  évidemment  la  ftoondilé 

du  fumier  et  du  sol.  Il  suffit  d'exanlner  ce  fait  avec  quelque 
alteiUiuiâ  pour  s'aOraiH  hir  de  ce  préjugé  que  les  cultivateurs 
se  sont  cooununiqué  l'un  à  l'autre ,  et  qui  a  été  admis  sans 
examen.  9 

Il  y  a  donc  double  avantage  à  employer  le  Aunier  frais  et 
sans  attendre  qu'il  soit  consommé  par  la  fermentation ,  puis- 
que, en  même  temjis  qu  'on  en  obtient  de  plus  grands  eflets  de 
ferlilisalion  par  une  aprilication  plus  hâtive,  on  empêche 
le  déchet  énorme  qu'il  subirait  dans  sa  susbtance  si ,  restant 
inaclif  pour  le  sol ,  il  fermentait  entassé  dans  les  cours  de  la 
ferme  :  par  exemple ,  les  30  voitures  sortant  des  étables ,  qui 
produisent ,  quand  elles  sont  données  au  premier  labom  de 
jachère,  autant  d'efTet  que  '^V^  \o\Uire^  appliquées  au  labour 
de  semaiiles ,  c'est-à-dire  qui  ajouimt  à  1  hectare  33"  de 
féoondilé  au  lien  de  non  lenlement  n'auraient  pas  ob- 
tenu ce  gain  de  3<»  si  elles  fussent  restées  oisives  à  attendre 
l'époque  de  la  semaille  ;  nûds,  de  plus,  elles  auraient*perdu, 
durant  cette  longue  inertie ,  moitié  au  moins  de  leur  poids  et 
de  leur  puissance,  et  se  seraient  trouvées  réduites  peut-être  à 
15 vQÎIncQsn'apportantplasAla semaille  qael&^deléoondilé. 

Ainsi,  le  prompt  em|doi  dn  feasiar  sériant  des  étal»!», 
qui  ajoute  à  ses  eflets  d'amélîoration  en  les  aecéléimit,  pré- 
vient encore  la  de  ses  ^az  qui  se  dispersent  sans  profit 
dans  les  airs ,  et  celle  de  ses  sucs  qui  s'écoulent  souvent  dans 
les  rue  du  village  ,  el  qui  auraient  concouru  les  uns  et  les  an* 
très  à  la  fertilisation  du  soft»  si  le  âunier  y  eftt  été  enfoui  ou  aen- 
lement  élenduàsa  surûtte,  swioat  quand  elle esl kbourée. 

Et  qu'on  ne  craigne  pas  que  le  fumier  ainsi  épandu  sur  le 
sol  ferme lUe  el  que  ses  principes  fertiîisans  s'évaporent  :  en 
cet  état,  il  ne  fermente  point  comme  quand  il  est  entassé, 
et  il  ne  se  fait  attonne  déperdition  de  gai.  U  s'y  opère  bien 
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sans  doute  inique  décomposition  ;  mais  les  élémens  dissous 
s'incorporent  dans  le  sol  avee  lequel  ils  sont  en  contact»  ou 
s'allient  a?oo  d'antm  élémoBa  poifés  dani  ratHHMiplièrey  poor 
former  dea  ooaipoaés  noMTeanz  qui  Miat  également  recueil- 
lis  plus  tard  par  le  sol  :  en  aorte  qoe  le  fiimier»  daaa  celle 
position  ,  gagne  en  puissance  plu  lût  qu'il  ne  perd. 

Ce  £ait  a  été  trop  constaoïmeot  observé  et  trop  bien  étudié 
par  Thâër ,  pour  qu'il  puijB6e  exister  la  moindre  incertitnde 
sur  sa  réalité  :  «  D'après  un  grand  nombre  d'expériences 
eomparati?e6»  dit-il»  ûd|es  tant  par  moi  que  par  d'autres 
agriculteurs ,  il  me  semble  à  peu  prés  bors  de  doute  que  le 
fumier  épandu  sur  le  sol,  même  dans  la  saison  la  plus  chaude 
et  pendant  la  sécheresse ,  loin  de  rien  perdre  de  sa  qualité  » 
g9gne  an  contraire.  Cette  assertion  paraîtra  incroyable  à  Ions 
eeax  qni  n'ont  fiât  aucune  expérience  à  ce  aojeC.  11  semble, 
en  effet ,  que  le  fiimier  doive  nécessairement  perdre  par  Té* 
vaporaliuu  ,  et  cela  est  si  vraibeaiLlablc,  qu'on  a  presque  uni- 
versellement conseillé  de  se  hâter  de  l'enterrer  aussitôt  qu'il 
est  épandu.  J'étais  moi-même  de  cet  avis,  lorsque  mon 
attention  fot  attirée  de  nouveau  sur  ce  sujet  par  les  obser-- 
valions  de  quelles  agriculteurs  praticiens  qui  semblaient 
démontrer  le  contraire.  L'évaporalion  du  fumier  est  proba- 
blemeut  moins  grande  qu  on  ne  ic  croirait:  à  la  vérité, 
lorsqu'on  le  charrie  et  qu'on  l'éparpillé ,  il  répand  une  forte 
odeur  de  musc  ;  mais  il  n'y  a  aucun  moyen  d'empêcher  cette 
première  évaporatton ,  et  il  est  permis  de  douter  que  la  quan- 
tité de  fomier  ainsi  évaporé  soit  bien  grande ,  lorsqu'on  sait 
à  quel  point  les  corpuscules  odorans  sont  ténus  et  expansi- 
bles, puisque  (jtiolques  grains  de  musc  siitrisoiil  pour  rcn)[)Ii[ 
l'air  de  leur  parfum  pendant  des  années ,  et  pour  le  commu- 
niquer à  tous  les  corps  qui  entrent  dans  leur  atmosphère , 
sans  perdre  sensiblement  de  leur  poids.  Ce  premier  moment 
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paisé,  lefeinier  n'dhâle  plus  d'odeur ,  et,  si  je  dois  en  croir« 
na  propre  expérienee ,  0  m  peid  riea  deM  poids. 

n  Sans  doute  il  m'ert  pila  à  l'aWd'éprwmr  q^el^m  déMO»' 
position  lôrsiiu  il  est  exposé  à  1  humidité,  paTtB  qn'aloivil 
absorbe  de  l'oxigéne  et  qu'il  s'y  développe  de  l'acide  carbooi- 
qoe  ;  mais  il  est  probable  qœ  eet  acide  est  eotraîné  par  I  eau 
dans  le  sd  'et  qu'il  contribue  à  l'ameoder  :  pendaol  la  sé- 
cheresse, il  îic  subit  aucune  décomposîlwit. 

j»  Lorsqu'on  examiiwî  un  champ  eu  jachère ,  à  la  sorfte» 
doqaelle  Ibmier  est  demearé  ainsi  étendu  pendant  quelques 
semaines ,  on  y  aperçoit  iiiie  grande  quantité  de  jeunes  plan- 
tes d'un  Tert  foncé,  même  dans  les  places  qti'il  ne  foudiail 
point  :  ce  qui  prouve  que  sa  focnitè  bméliorante  se  répand 
autour  de  lui  avant  qu'il  soit  recouvert  par  la  terre  et  ab- 
sorbé par  elle.  Il  ne  parait  donc  pas  qu'il  y  ail  d'inconvé- 
nient à  épandra  le  fiimier  sur  le  sol ,  lors  même  qu  il  de- 
vrait y  demeurer  quelque  temps  aViàt  d'être  enterré;  mm 
c'est  un  usage  très  vicieux  et  très  nuisible  que  de  le  lais- 
ser en  petite  tas ,  tels  qu'on  les  fait  en  déchargeant  les  chaf^ 
riols.  n  feut  donc  avoir  pour  règle  invariable  de  rélcndre 
aussitét  qu'il  a  été  ainsi  déposé ,  et  de  ne  pas  renvoyer  cette 
opération  au-delà  dlin  jour,  a  (Ibîd- ,  %  660.) 

Thaër  a  persévéré  dans  cette  opinion  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  On  lit,  en  effet ,  dans  la  relation  dè']k  citée  du  voyage 
de  M.  Bella,  la  notice  suivante  :  a  M.  Thaër  a  reconnu  que 
9  les  lumiers  n'éprouvaient  aucune  perte  à  ce  qu'ils  restas- 
»  sent  étendus ,  niiême  pendant  trob  mois ,  sur  le  tenain , 
j)  quelle  que  soit  la  saison ,  tandis  qu'il  y  avait  éésavaur 
»  tage  à  le  laisser  en  tas.  » 

Ce  n'est  pas  peu  de  chose ,  en  effet ,  que  de  savoir  utili- 
ser te  plus  complètement  possible ,  et  sans  rimi  perdre  de  sa 
substance,  celte  matières  précieuse,  véritable  trésor  des 
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cuUivaleuri,  qui  redoniie  au  sol  la  ftoondUé  qilë  les  oécéa- 
le»  l«Koal  «mchée;  mtMÊ%  làgilivie.»  toufoofs  agiitatlA.» 
et  doBi  lea  é^min  à  peine  agrégés  tepdwl  sans  cèss^  t  se 

désuuir.  J  ai  cité  de  préférence  Thaër  ,  parce  qa'avaot  lui  ni 
depuis  ,  nul  autre  n'a  traité  les  branches  diverses  de  l'agro- 
itomie  avec  cette  laige  conoeptioii ,  ces  vues  d'CBsemble»  cet* 
te  ^osletse  d'obsenralioa  el  cette  rectilnde  de  jofeiMpt» 
eonnnandent  la  confiance ,  et  qui  distinguent  si  éminemment 
ee  grand  iigronome.  Thaër,  en  renonçant  à  In  médecine  ponr 
l'art  agricole ,  est  devenu  l'Hippocratc  de  l'agriculture  :  lui 
aomi  mécile  Je  titre  de  père  de  oetle  adence»  ipi'ii  a  étudiée 
dans  ia  nature  même  »  qu'il  a  créée  sur  lat  luines  de  Tem- 
pirisme ,  et  dont  il  a  posé  les  fondemens  avec  cet  esprit  phi- 
losophique qui  est  le  pai  lage  des  hommes  supérieur«?.  Ses 
écrits,  empreints  du  sceau  du  génie»  sont  du  petit  nombre 
de  ^eax  qui  tratenent  lés  siècles  pour  aller  instruire  la  pos- 
térité. fJaumal  d:agrieuUur$  4$  ia  CàU-d'Or.) 


D£S  ENGRAIS  LIQUIDES. 

Le  sang  et  l'urine  des  divers  animaux ,  la  gélatine  en  so- 
lution visqueuse,  les  oléates ,  stéarates  et  autres  sels  gras  dis- 
sous et  accompagnés  de  matières  organiques  en  solution  ou 
aospension  émulsive,  les  matières  plus  ou  moins  fluides  ex- 
traites des  intestins ,  et  en  général  tous  les  liquides  chargés 
de  substances  organiques ,  mis  dans  les  circonstances  atmos- 
phériques ou  leur  décomposition  s'opère  rapidement»  et  en 
contact  a?ec  les  jeunes  phmtes  »  fiitignent  d'abord  ou  altèrent 
leurs  fhiblea  organes,  puis  bientôt,  presque  complètement 
dissipés,  ne'sauraieiit  plus  contribuer  au  développement  ul- 
térieur de  végétaux  échappés  à  l'énergie  trop  forte  de  leur 
première  action. 


Cependant ,  tous  ces  liquides,  sans  cvccplion,  ceux  méraef 
qui  sont  le  plus  chargés  des  substaoces  le  plus  rapidejueoi 
allértUefty  peuvent»  dans  des  circoMtaiioef  donoées»  eonsti- 
toer  d'eiLoelleiis  eognû;  nous  attons  eo  dter  ^elqiies  exem- 
plea  frappana* 

Etendus  d'eau  au  point  de  contenir  seulement  i  à  5  mil- 
lièmes du  poids  total  de  substances  orgaDiques  sèches ,  puis 
employéa  en  abondantes  irrigations ,  tons  pensent  dèlenninef 
des  effets  extraordinaiies  snr  la  rapidité  des  progrès  de  la 
▼^(afion  ;  mais,  à  défiiut  d'irrigations  économiquement  pra- 
[i(}uablesy  ils  exigeraient  souvent  des  arrosages  trop  dispen- 
dieux. 

C'est  ainsi  qae  U$  eaux  iownmeuiei  et  ménagérees  mêlées 
aux  liquides  écoulés  de  plusieurs  bouelieries,  des  élaliles 
très  nombreuses  et  des  lessives  d'une  foule  de  buanderies,  dans 

deux  \  ill;i;:<  s  juipuleux  [)Tès  de  Paris,  entraînées  d'aboi  il  par 
une  faible  source  dans  les  rigoles  d'un  vaste  jardin  marai* 
cher»  y  produisent  des  réooltes  plus  que  doubles  de  celles 
obtenues  ordinairement  dans  cette  petite  culture  ;  dirigées 
ensuite  dans  une  prairie  naturelle ,  dont  elles  recouvrent  à 
volonté  successivement  toutes  les  parties ,  elles  donnent  lieu 
À  5  coupes  des  plus  abondantes ,  dans  un  sol  qui  n'en  per- 
mettait qu'une  autrefois. 

J'ajouterai  que  la  phipari  i$$  eaux  natareUei  contenant 
des  proportions  notables  de  matière  organique,  comm» celles 
que  j'ai  rencontrées  en  analysant  l'eau  d'un  puits  foré,  rue 
fie  la  llotjuctfe  ,  et  comme  le  démontre  eiicoie  la  composition 
reconnue  par  M.  Chevreul  de  l'eau  des  puits  forés  à  Tours; 
ces  eaux,  dis-je,  employées  en  irrigations ,  offiriraient  el- 
les-mêmes un  aliment  à  raccroisfiement  des  plantes. 

Si  l'on  se  rappelle ,  en  effet ,  que  diverses  plantes  peuvent 
exlialer  cbaque  jour  dans  l'alaiosphére  plusieurs  fois  leur 
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|M>idsde  vapeur  d'eau ,  retenant  dans  ieui  ii^sus»  soitassi- 
niléesy  mut  iatcrpoiéei,  praque  looles  les  matières  non 
▼olâCiks  qui  y  élaieni  dissoutes ,  on  coooerra  rinfloence  no- 
table de  quelques  10  nillitoips  de  ces  substances  solubles  sur 
leur  j)oiiis,  après  une  végétuUoii  de  plusieurs  mois. 

Lu  riches  culturcê  du  FlanuMds  et  du  £ûi§u  démontrent 
le  parti  afaaCagemt  qoeTon  peol  lifer  des  engrais  aiotés  floi- 
des  nliis  ov  moins  Atendos  d'eao.  Void  eonunent  on  les  ob- 
tient  el  on  les  emploie  dans  celle  conlrôc  : 

Des  réservoirs  en  maçonnerie  dternés  {fig.  i"),  sont  cons- 
truits le  plus  â  portée  possible  pour  recueillir  les  arines  des 
-  élabIcSf  les  TÎdangM  des  latrinest  et»  d'un  antre  eAté,  près 
desehemins  tfÊt  eondnisent  ann  diamps  m  cnltore.  Ces  ma- 
tières mélangées  ainsi  cl  coiisci  vét  s  dans  ces  sortes  de  Toses 
clos  ,  enterrés  sous  le  sol ,  sont  à  l'abri  des  plus  for! es  causes 
de  leur  fermentation,  c'est-ànlire  de  l'accès  de  l'air  et  de  l'é* 
iévation  de  la  température. 

Lorsque  l'on  veut  s'en  servir  en  arrosages,  on  en  tire  une 
portion  que  1  on  étend  de  5  à  0  fois  son  volume  d'eau ,  puis 
on  en^ptU  du  Umnmmx  avec  ce  mclani^ey  que  l'on  répand  sur 
les  terres  en  le  laiwant  couler,  soit  par  un  tube  percé  de 
trous  y  si  le  liquide  est  déposé,  soit  sur  une  planche  lorsqull 
est  très  trouble  Jiq.  2  et  3.^ 

On  arrose  ainsi  les  champs  ensemencés  el  les  prairies  ré- 
cemmenl  tadiêBS.  La  force  végétative  imprimée  par  cet  en- 
grais aqueux  »  bien  que  de  peu  de  durée ,  peut  avoir  une 
grande  influence  ;  car  la  terre,  une  fois  recouverte  de  jeunes 
plantes  vertes,  est  défendue  d'une  dessiecalion  accidentelfe  : 
et,  d'ailleurs,  les  plantes  elle-mémes  acquièrent  rapidement 
ainn  la  force  néoenaire  pour  résister  à  diverses  influences , 
et  pour  puiser  dans  fatmosphére  et  le  sol  leur  alimentation 
ultérieure. 
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R£i\i>£lGN£MËNS  SUH  LE  TYPHUS  £PUU01iQl£. 

La  dorniArc  séance  de  la  société  royale  d'agriculture  de  Paris  a 
été  presque  i  irtirremcnt  remplie  par  une  discussion  très  inléres- 
smfc  sur  la  ltTril)lc  épizoutie  qui  ravage  certaines  provinces  de  la 
Prusse,  de  l'Autriche,  de  la  Saxe,  et  qui  menace  de  nous  envahir 
bientôt  en  passant  par  la  Bavière.  On  ne  sait  pas  eiicure  exactement 
quelle  est  la  nature  de  cette  maladie,  que  les  journaux  allemands 
désignent  sous  le  nom  de  typhus  contagieux-  Tous  les  gouveme- 
inens  à  l'est  de  la  France  oui  pris  des  mesures  pour  se  garantir  du 
fléau;  le  gouvernement  helge  va  demander  aux  chambres  des  lois 
exceptionnelles  pour  proléger  ses  ft oiitières  ,  cl  chez  n<>»is,  c'est  h 
peine  si  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  coiniiicncé  à  se  préoccu- 
per de  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  éloigner  ou  prcTenir  celte 
terrible  maladie. 

A  défaut  de  dociiniens  ofTiciels,  M.  Royer,  l'un  de;  membre";  de 
la  société  d'agriculture  de  Paris,  a  ann  nré  à  la  réunion  que  l'un 
avait  reçu  quelques  détails  imparfaits  sur  !.i  ni.irche  du  typhus  dans 
les  eïîvir(»n<*  d'Odessa,  î,e  consul ,  qui  avait  envoyé  cette  note , 
faisait  remarquer  qu  au  moment  où  répizootie  sévissait  dans  (oute 
sa  violence,  une  maladie  terrible  avait  décimé  les  populations 
humaines  des  villci»  et  des  campagnes.  Cette  coïncidence  n'est  peut- 
êli  e  qu'un  fait  accidentel  ;  mais  elle  est  peut-être  aussi  une  consé- 
quence de  la  mortalité  des  bestiaux.  On  comprend,  en  efîet,  difli- 
cilement  que  la  mortalité  ne  courre  aucun  danger  lorsque  le  peuple 
est  réduit  à  consommer  des  viandes  déjà  profondément  altérées 
par  une  maladie  mortelle ,  et  à  respirer  un  air  corrompu  par  les 
eiiiaUisoDS  malsaines  de  toutes  ces  bctes  moribondes  et  par  les 
miasmes  qui  s'échappent  de  leurs  cadavres  en  décomposition.  La 
science  est  si  peu  avancée  en  fait  d'hygiène,  elle  connaît  si  peu  le 
mode  de  transmission  de  certaines  maladies ,  que  c'est  SOtt  devoir 
de  se  méfler  quand  il  n'est  pas  incontestablement  prouvé  que  les 
opinions  populaires  sont  entièrement  contraires  à  la  vérité. 

£n  atteadant  que  le  gouvernement  indique  et  prescrive  au  be- 
soin des  mesures  préservatives,  nous  avons  vu  avec  plaisir  M.  Royer 
démontrer  la  possibiliic  d  épargner  tous  les  ans  à  l'agriculture  des 
pertes  considérables  de  bestiaux»  en  se  conformant ,  dans  la  prati- 
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que,  aux  noliuiiî»  k*»  mieux  établies  de  l  hygiène.  «  Des  rieveur» 
de  la  NioMc,  a  dit  M.  Uoyer,  se  voient  enlever  tous  les  an>  une 
partie  nuULlc  de  leurs  bestiaux  par  une  maladie  charbonne  use  ; 
dans  l'est,  la  péripru-umonic  cxcn  e  des  ravages  tellement  cffrayans, 
que  lo  ministrrc  dut  venir  au  secours  des  cultivateurs  en  leur 
nlluuiiiit  des  indemnités;  il  est  évident  que  ces  maladies  provien- 
neiàt  suit  d'une  mauvaise  nourriture,  soit  d'un  mauvais  système  de 
stabulation  ;  il  sunii  ait  de  modifier  la  nourriture  et  la  cntislruction 
des  élables  pour  garantir  les  cultivateurs  d'un  fléau  qui  semble 
passé  à  rétat  rhrouique.  »  Nous  partageons  l'avis  de  M.  Royer; 
mais  il  nous  est  impossible  d'admettre  avec  lui  qu'une  circulaire  de 
la  société  décidera  nos  fermiers  h  changer  leurs  vieilles  habitudes; 
quelques-uns  des  plus  instruits  voudront  s'y  conformer;  les  autres 
ne  cbangeronl  rien  à  la  routine. 

En  France,  nous  n'aimons  point  innover  ;  nous  ne  marchons  que 
lorsque  l'on  nous  pousse  energiqucmcnt  et  tous  à  la  fois;  il  faut 
queuuus  sentions  l  ai  tion  directe  du  gouvernement.  Que  le  gou- 
Tcrnrment  nç(\s<^v  donc  et  fasse  usage  des  lois  dont  il  dispose,  pour 
obtenir  que  les  habitans  des  campagnes  ne  violent  pas  les  règles 
de  l'hygiène  dans  la  construction  de  leurs  étables  et,  si  l'on  ne 
craint  pas  d'élro  trop  exigeant,  dans  la  construction  de  leurs.mai- 
sons. 

Pour  terminer  avec  le  typhus,  nons  préviendrons  MM.  les  vété- 
rinaires qu'un  de  leurs  confrères  de  Vienne  a  publié  depuis  quelque 
temps  un  Mémoirê  où  se  trouvent  décrits  les  symptômes  et  les 
effets  de  la  maladie* 

A  l'ile  Maurice,  une  épisootie,  que  l'on  a  signalée  aassi  comme 
le  typhus  contagieux,  exerce  de  grands  ravages  :  nous  en  trouvons 
la  description  suivante  dans  le  Cemém;  elle  a  été  rédigée  par  un 
vétérinaire  chargé  officiellement  de  Tobscrver  : 

«  La  maladie  commence  par  la  membrane  pituitaire  du  ncs  et 
les  sinus;  la  membrane  pie-mère  est  affectée  promptement,  ainsi 
que  le  larynx  et  les  poumons.  Une  fois  les  organes  respiratoires 
affectés  par  Vinflammation  et  le  système  nerveux  surexcité ,  tous 
les  autres  organes  et  viscères  éprouvent  sympatbiquement  Tin* 
lluence  des  premiers  attaqués,  organes  aussi  essentiels  à  la  vie* 

»  Le  gonflement  du  museau,  Técoulement  *dcs  narines,  le  lar- 
moiement  des  yeux,  rabattement  des  oreilles,  la  tristesse,  sont  des 
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symptômes  qui  prouTcnt  tons  que  les  membranes  de  U  tèle  sont 
affectées ,  et  que  Vorigine  et  le  siège  de  la  maladie  sont  là. 

»  Dans  tons  ceux  que  nous  avons  ouverts,  la  membrane  pitiû- 
taîre  était  d*tme  couleur  brune  foncée  »  la  pie-mère  engorgée  par 
un  sang  noirâtre,  la  substance  du  cerveau  plus  ou  moins  affectée 
profondément,  ce  qui  était  visible  par  la  couleur  Jaunâtre  qui 
pénétrait  la  substance.  Cbex  un  des  morts,  toute  la  masse  cérébrale 
était  Jaune  ;  cbet  un  autre,  la  surfoce  était  légèrement  décolorée; 
chei  quatre  autres  bétes,  le  cbangement  de  couleur  descendait  plus 
on  moins  profondément.  Une  autre  preuve  de  la  violence  de  Fat- 
taque  est  Técoulement  d'une  matière  purulente,  couleur  verdâtre, 
des  narines  après  la  mort.  Cette  matière  était  indubitablement  for> 
mée  dans  les  sinus  nasaux  et  frontaux.  » 


GOlUCES  AGRICOLES. 

Comice  agricole  de  Montagrier.  —  Le  29  seplemln  t  ikTnier, 
le  comice  agricole  de  Montagrier  a  célébré  son  17'  anniversaire. 
M.  le  préfet  a  honoré  celle  réunion  de  sa  présence.  Arrive  des  le 
malia  a  9  heures,  il  a  pris  part  h  tous  les  travaux  préparatoires, 
et  sVsl  fait  expliquer  l'organisation  de  ce  comice,  qui,  le  seconJ 
né  dans  le  département,  ne  reçoit  du  temps  qu'une  nouvelle  vie 
et  une  nouvelle  force ,  grâce  aux  sacrifices  de  ses  membres. 

Un  orage  avec  pluie  abondante  durant  trois  heures  a  retardé 
rexérution  du  proi^rnmme.  On  a  pu  enfin  insjiecter  le  bétail  Cl  se 
réunir  ]>()iir  <'nt(  îidre  ia  lecture  des  ditîércns  rapports. 

M.  Ducluzeau,  président,  a  harangué  M.  le  préfet ,  qui  a  ré- 
pondu dans  les  termes  les  plus  bienveillans  pour  le  comice.  Le 
PcriL'oi  d  mousseux  a  été  pour  l'orateur  Voccasion  de  louer  l'homme 
in^'cniciix  qui,  au  risque  compromettre  sa  forhino  ,  a  ravi  à  la 
Champagne  ia  gloire  de  Caire  à  elle  seule  Vorncmeut  de  nos  des- 
serts. 

M.  Moreau,  secrétaire,  a  établi  l'état  actuel  du  comice  et  a  donné 
le  prospectus  de  son  avenir.  Il  a  insisté  principalement  sur  la  créa- 
tion d  uu  domaine  modèle  qui ,  l'an  prochain,  sera  en  pleine  acti- 
vité. Organe  du  rapporteur,  il  a  loué  ou  critiqué,  suivant  leur 
mérite,  les  œuvres  de  cbAcun  des  concurrens*  Les  lauréats  ayant 
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éi€  appelés,  ils  ont  reçu  leurs  cerlilicals  de  prime  des  mains  de  M. 
le  préfet.  Il  a  été  distnlnic  852  fr.,-  500  fr.  du  miDistre  ou  du  pré- 
fet, el  352  fr.  par  les  meni tires  du  comice. 

A  cinq  heur^,  une  table  de  soixante  couverts ,  offerts  par  M.  le 
président  aux  membres  du  comice  et  \  une  bnllaiile  société  de 
dames  et  de  notabilités ,  a  été  bientôt  cnvaliie.  La  gailé  la  plus 
franche  et  h  plus  aimable  cordialité  ont  constamment  régne.  Le 
m  uiisscux  IN  rigord  a  coulé  à  flots.  On  étnit  à  la  source,  et  chacun 
a  ]iu  l(  j  u^er  dans  les  différentes  modiûcatiens  «pportées  par  Vâge 

cl  le  climat. 

Le  bal,  commencé  à  8  heures,  s'est  terminé  à  6  heures  du  matin. 

Comice  agricole  de  Saint-Cyprien.  —  Le  comice  agricole  du 
canton  de  Saint-Cyprien  a  célébré  sa  fête  annuelle  le  dimanche 
W  septembre.  M.  le  sous-préfet  de  Sarlat,  son  président  hono- 
raire,  a  assiste  à  cette  réunion,  et  a  présidé  à  tontes  les  opérations 
de  cette  solennité. 

Comme  les  années  précédentes,  il  y  t  en  eonooors  de  ebtrnies , 
distribution  de  primes,  divertiMMiflni  publics,  mât  de  coeagne  et 
hal  champêtre. 

A  trois  heures,  im  banqnet,  servi  dans  une  vaste  salle  élégam* 
ment  ornée,  a  réuni  plus  de  cinquante  convives.  M.  le  sous-préfet 
a  bien  voulu  j  assister.  La  cordialité  la  plus  franche  a  présidé  à  ce 
festin,  souvent  interrompu  par  de  nombreux  toasts. 

Plusieurs  discours  y  ont  été  prononcés,  par  M.  le  sous-préfet, 
par  II.  le  président  du  comice,  par  M.  Lasserre,  son  vice-pré- 
sident, par  M.  Lesvignes,  médecin,  et  par  IL  Jouves,  qui  a  chanté, 
en  vers  aussi  élégans  que  faciles,  les  travaux  des  champs  et  leurs 
joies ,  les  comices  et  leurs  succès.  Tous  ces  discours  ont  été  una- 
nimement applaudis. 

Pendant  ce  temps,  les  laboureurs  qui  ont  reçu  des  primes,  et 
teurs  concurrens ,  et  plusietirs  des  cultivateurs  qui  ont  aussi  reçu 
des  primes,  ont  pris  part,  diyu  une  salle  voisine,  à  un  repas  dont 
le  comice  a  fait  les  frab. 

A  rentrée  de  la  nuit,  et  malgré  une  forte  pluie,  plusieurs  mai- 
sons ont  été  illuminées.  Un  bal  a  réuni  toutes  les  classes  de  la 
société.  Les  danses  ont  continué  pendant  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit,  et  ont  agréablement  terminé  celte  belle  féte  de  famille. 
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PARTIE  LITTÉRAIRE 

ET  SaENTinQUE^ 


CUATËÀU  DE  FÉNELON. 

Le  château  de  Fénelon ,  situé  dans  la  commone  de  Sainte^ 
Mondaue ,  anondimmeot  de  Sarlat ,  sur  une  baateor  domi- 
nant la  Daidogne,  à  peu  de  dûlanœ  de  Sonillac »  rémonte  à 
nne  époque  très  racolée.  Irrégalier  dans  sa  eonstmclion  ,  il 
annonce  appartenir  à  plusieurs  âges.  La  partie  qui  parait 
éire  la  plus  ancienne  est  une  tour  quadrilatère»  de  style  ro- 
man. Sa  porte  cintrée ,  ornée  d'ardiivolleB  r^osant  Bnr  plu- 
sieurs colonnes,  semble  dn  moins  l'indiquer.  Le  corps  de  logis 
et  la  tour  ronde  qui  le  décore  ne  remontent  qu'au  commen- 
ceineol  du  X\  1^  siècle  ou  à  la  ûii  du  XV^.  L'ornementation 
des  fenêtres  leur  assigne  cet  ftge.  (Fotr  la  Hthogrt^ie,) 

Anlonr  du  chàtean ,  pitloresqaement  situé,  existent  encore 
d'ancîeiis  fossés  qui  rappellent  certaines  craintes  que  les  temps 
modernes  ont  dissipées. 

Dans  son  ensemble ,  le  château  de  Féoelon  est  encore  re- 
marqaable;  mais  vient-il  à  disparaître,  son  nom  restera  im- 
mortel. Il  fut  le  berceau  de  ce  savant  arcbevéque,  que  ses 
vertus  y  sa  tolérance  et  sa  candeur  ont  fait  surnommer  le 
Cjgne,de  Cambrai. 

(Fbîr  la  Htkogn^e,) 

» 

Lê  rédaeteur-éHieur,  Ave.  DUPONT. 

Vd  :  Le  teci  mire-perpétuel.  DE  AIOUKCIN. 
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PARTIE  AGRICOLE. 


i)£  LA  DIRECTION  A  DONNER  AUX  INDUSTRIE» 

AGRICOLES, 

.  L*une  des  meilleures  gaiaolies  du  prognVs  désormais  as- 
suré aux  éludes  agronomiques ,  c'est  le  concours  aclif  et  in- 
telligent  de  oetto  élite  de  propriétaires  qui  lienoent  à  s'é- 
clairer de  leur  propre  eipérienoe ,  et  associent  le  public 
agricole  au  bénéfice  de  leurs  travaux  par  des  exemples  et 
des  préceptes.  La  science  et  la  pratique  ne  sauraient  avoir 
de  plus  utiles  auxiliaires,  ainsi  qu'il  est  déjà  facile  de  le 
eoDsIater  par  des  résullata  en  France,  en  Suisse»  en  Italie 
TOMB  YL  1 
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et  en  Allemagne.  On  peift  dire  qu'une  immé  part  da  bten 

qui  s  est  fait  leur  appartient.  En  agronomie,  c'est  surtout 
Texpérience  faite  en  grand ,  et  de  tous  points ,  qui  apporte 
avec  elle  un  enseignement  profitable.  Or»  il  n'est  pas  donné 
an  plus  grand  nombre  de  pouvoir  éCndier  et  suivre  les  finis 
dans  tous  leurs  rapports ,  car  l'expérimentation  y  devient 
coûteuse  et  demaïkle  d'ailleurs  une  po>ition  sociale  presque 
privilégiée.  C'est  donc  une  tendance  qu'il  faut  louer  et  encou- 
rager ,  celle  à  laquelle  obékaent  de  nos  jours  de»  hommes 
appelés  nagut^re  hommes  de  loisir,  en  publiant  spontané- 
ment, par  la  voie  de  la  presse  »  le  résultat  de  leurs  observa^ 
tions  et  de  leurs  éludes  personnelles. 

Nous  trouvons  en  téle  des  Voyagu  €ignniomiqu0i  de  M.  Loi- 
lin  de  Chàteauviêux ,  Védèmment  publiés  par  son  gendre , 
M.  ^avilie  de  Chàteauviêux,  une  JS'ote  de  V Editeur  qui  nous 
a  paru  contenir  des  vues  et  des  conseils  attestant  chez  leur 
auteur  autant  de  sagacité  et  d'intelligence  consommée  de  la 
nîitière  que  de  sollicitnde  pour  les  intérêts  bien  entendus  de 
l'industrie  agricole.  L'écrivain  porto  son  ailenlion  sur  quel-^ 
ques-unes  des  principales  branches  de  celte  industrie  en 
France,  savoir  :  Taccroissement  du  bétail»  l'exportation  des 
vins  et  des  laines.  Nous  avons  cru  laîre  une  ebose  utile  en 
offrant  à  nos  lecteurs  une  analyse  succincte  et  quelques  cita- 
tions de  ce  travail»  rccommnndablc  à  tous  égards. 

c  Jusqu'à  ce  jour»  dit  le  digne  éditeur  de  M.  Luilin  dé 
Chftteauvieux  »  le  sol  de  la  France  a  pleinement  aatisfaît  aux 
besoins  de  ses  habitans  ;  car ,  de  1789  à  1841 ,  il  a  pu ,  si 
l'on  en  excepte  la  nourriture  animale,  alimenter  et  entrer 
tenir  mieux  qu  auparavant  une  population  qui»  de  25  millions^ 
s'est  élevée  i  34. 

»  Mais  si  les  produits  de  l'agriculture  proprement  dite 
ont  en  général  devancé»  dans  leurs  développemens»  la  pro- 
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gressiofi  croissaole  de  la  population ,  il  est  évident ,  d*atilre 
part  y  qu'en  France  comme  dans  les  antres  pays  de  l'Europe 
continentale»  le  bétail  n'a  pas  augmenté  dans  une  propor- 
tion correspondante.  Aussi  les  tableaux  stalislîques  qui  nous 
apprcnneiil  que  chaque  habitant  de  la  France  ne  consomme 
en  œoyeooe,  pàr  an,  que  19  kilogr,  56^0  gr.  de  Yiaiide ,  prou* 
tent  qoe  la  popàlation,  sous  le  rapport  de  la  nourriture  ani-* 
maie ,  est  bien  loin  d*étre  arrivée ,  soit  en  quantité  »  soit  en 
t^ualit('*,  ù  ce  qii'exisr^M'ait  une  bonne  hygiène. 

»  Tout  porte  à  croire  que  la  marche  ascendante  qu'a  sui- 
irie  la  population  ne  s'arrêtera  pas ,  et  que  celle  de  la  pro- 
daction  agricole  aura  à  se  défelopper  sur  la]  même  échelle. 
Il  est  dés-Iors  à  craindre  que  le  déficit  de  la  viande  ne  sa 
Êisse  un  jour  sentir  au  grand  détriment  dys  classes  peu  ai- 
sées. Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  le  bétail  s'est  notablff*  * 
ment  multiplié  depuis  cinquante  ans,  et  c*est  A  radoption 
presque  géuéràle  des  firairies  artificielles  et  des  plantes  s^i*- 
clécs  qu'est  dù  en  grande  partie  cet  heureux  accroissement; 
Mais  y  a  t-il  lieu  de  croire  qu'il  sera  aussi  marqué  et  aussi 
rapide  à  l'atenir?  Il  n'est  guère  permis  de  l'espérer»  car  les 
deax  espèces  de  cultures  qui  l'ont  amené  ont  été  aocneillies 
et  pratiquées  dans  des  conditions  toutes  particulières.  En  ef- 
fet, elles  ont  été  aj)p!iquées,  soit  aux  terrains  les  plus  fertiles» 
soit  à  une  portion  notable  des  terres  de  qualité  intermédiaire. 
Les  produits  ont  été  et  devaient  étra  abondans,  sur  ces  deux 
classes  de  sols  appelés  pour. la  pramiére  fois  à  porter  des 
récoltes  d'espèces  nouvelles.  Maiâ  c'est  un  résultat  qui  ne  se 
représentera  plus  sur  une  aussi  grande  échelle. 

a  Sans  ancun  doute»  ces  ctiltures  peuvent  s'étendre  encore 
davantage  sur  les  terres  de  première  et  de  deuxième  ferti* 
lités;  elles  peuvent  entrer  dans  l'assolement  des  terres  de 
qualité  inférieure  ;  mais  le  développement  qu'où  en  peut  rai- 
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sounablement  attendre  répondra>t-il  aux  eiigeoccs  inc^ 
santes  du  k  eonsommaliont  suifira-l-il  à  la  ooarriUire  d'on 
bétail  que  Ton  doit  8'efforcer  de  multiplier  i  noo^ieolemeiit 

dans  la  proportion  qu'il  a  suivie  jusqu'à  ce  jour,  mais  môme 
au  delà,  si  Ton  veut  que  son  accroisscmeui  répoude  à  celui  de 
la  population?  Gela  parait  peu  probable. 

»  C'est  donc  à  des  terres  autres  que  celles  mentioiinées  » 
qu'il  faut  demauder  les  moyens  de  subvenir  à  une  alimenta- 
tation  plus  abondaiUe  du  bélail ,  en  y  cherchant  le  complé- 
nent  de  celle  que  loi  fournissent  déjà  les  terres  arables. 
Mais  c'est  là  une  entreprise  nouvelle  i  et  ç'est  dans  les  pajs 
qui  depuis  long-temps  nourrissent  une  population  propor-^ 
lioiitK  IN'iuont  plus  nombreuse  que  relit:  de  la  Fraiitr,  qu'il 
faut  aller  éludicr  les  pratiques  rurales  ^  dont  l'iotroduction 
aurait  de  si  grands  avantages. 

•  »  Dans  ces  contrées ,  bonnes  à  connaître ,  il  n'y  a  pas  nn 

ruisseau,  pas  une  rivière,  pas  un  fleuve  duiU  les  vaux  n  aient 
été  mesurées,  évaluées  et  appliquées,  soit  aux  irrigaliona^ 
Boii  à  la  navigationt  soit  au  service  des  usines.  Elles  ont  pfi 
suffire  à  ces  diverses  applications  par  l'babile  distribulio» 
qui  en  a  été  faite,  et  par  l'exacte  propoi  Lion  qu  ou  a  su  éta- 
blir entre  la  répartition  de  ces  cours  d'eau  et  les  besoins 
particuliers  de  chaque  localité.  Aussi  la  valear  qu'ont  ac- 
quise ces  eaux  est-«ile  très  élevée  et  se  trouve-t-elle  en  rap- 
port avec  l'influence  notable  exercée  sur  la  richesse  agricole 
des  pays  soumis  à  leur  action. 

»  C'est  en  adoptant  les  mômes  procédés  agricoles  que  la 
France  arrivera  &  produire  la  quantité  de  nourriture  ani- 
male que  réclame  sa  population ,  comme  l'a  si  bien  exposé , 
à  la  chambre  des  députés,  M.  le  comte  d'Angeville,  dans 
le  développement  de  sa  proposition  relative  aux  irrigations. 
A  l'aide  de  méthodes  dont  l'efficacité  est  démontrée,  la  Franon 
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peam  ainsi:  établir  eulr«  ses  prairiei  et  ses  tmei  arables 
une  proportion  plus  acceptable  que  celle  de  t  à  5,  ^  exista 
aojourd'hui.  La  génération  actuelle  laisserait-elle  A  celles 

qui  doivent  lui  succéder  le  soiu  d'accomplir  ces  améliora- 
tions qui  seules  peuvent  augmenter  ralimentation  les  classes 
pet|  aisées  ?  On  est  autorisé  à  penser  qp^'il  n'en  sera  pas 
ainsL  En  effet  »  l'altention  publique  se  porte  sur  ce  sujet  de 
sage  préoccupalion  ;  les  écrits  et  les  proposilions  de  MM.  de 
Gasparin,  d'Eslerno  et  d'Augeville  ont  été  bien  accueillis 
dans  les  chambres  et  par  le  gouvernement»  ainsi  que  par 
leaTagronomes  au  dehors ,  et  tout  fait  supposer  que  Ton  va 
s'occuper  utilement  de  cette  qnestbn  vitale  poiir  l'agricnU 
lure?  (i) 

»  Ea.  toute  matière  *  la  France  doit  beaucoup  à  ses  écoles 
et  à  ses  corps  Apédaux  ;  oiterait-on  un  sujet  plus  digne  de 
leurs  études  savantes  que  ne  le  serait  la  recherche  du  meilr 
leur  emploi  des  eaux  à  la  fécondation  des  terres?  L'utilité 
et  l'oppyi  lunité  de  celle  élude  étant  admises,  il  faudrait  créer 
un  corps  diogénieurs  irnigateucs  chargé  d'examiner  quel 
parti  pn  peut  tirer  des  divers  ooqrs  d'eau  qui  sillonnent  le 
pays.  Une  fois  ce  travail  accompli  et  ses  résultats  connus» 
ce  serait  ù  l'inlérét  particulier  à  ^«o  charcer  de  l  exécution. 
Touteiois,  l'on  comprend  que,  pour  que  1  industrie  privée 
puisse  entreprendre  avec  diance  de  suoiDés  des  travaux  de 
cette  nature,  il  faut  qu'elle  y  soit  dirigée  par  des  hommes 
ayant  l'autorité  de  la  sdenoe  que  Ton  puiso  dans  les  écoles, 
spéciales. 

D  Mais  il  est  un  point  qui  domine  toute  la  question.  Dans 
l'état  actuel  de  la  législation  »  il  n'est  guère  de  matière  plu$ 

(1)  Les  espérancf's  «î  "  l'auteur  de  cet  article  n'ont  pas  été  trompées. 
Lt  proposition  de  M.  d'Angeville,  sur  les irrigatioDs,  vient  d'être  adop- 
tée par  U  eiiambre  des  dépotés. 


Digitized  by  Google 


« 


—  «  — 

liligîeuse  que  celle  des  oours  d'eau»  môme  abaDdonnés  à  eui^- 
indmes  :  c'est  aaseï  dire  qu'une  bonne  loi  st|r  les  ooan  d*eai| 
appliqués  aux  irrigations  est,  avant  tout,  de  première  néces- 
sité. Sans  celle  garantie ,  celui  qui  emploirail  sa  fortune  et 
8on  leuips  â  établir  des  prairjes  arrosées  ne  Iakserail  à  ses 
eoians  que  des  procès  ruineux  et  interminables.  Une  teii^ 
'  perspective  suffît  assurémeiit  pour  paralyser»  au  gifnd  détrî^^ 
ment  de  I  agrieultoie  et  du  pays»  le  plus  kmabl^  désir  dV 
mélioration* 

»  Créer  de  nouvelles  prairies  arrosées ,  et  pourvoir  ainsi 
plus  largement  à  ralimentalion  du  bétail»  est  sans  nul  donio 
un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  en  mpltipli^f  le  nom- 
bre; mais  il  faut  plus  fenpqre  :  il  faut  que,  d*iine  part,  on 

puisse  diminuer  les  frais  de  consommation  que  sa  nourri  lu  ro 
exige»  et  que  de  l'autre  ou  puisse  accroître  ses  produits  et 
leur  A^DM  p}qs  de  valeur. 

V  En  ce  qui  est  du  gros  bétail  »  la  vadie  oooupe  I»  prin- 
cipale place  dans  Féconomie  agricole  ;  c'est  elle  qui  convient 
esscutiellement  à  la  moyenne  et  à  la  petite  propriété.  Sur 
9»935»538  de  télés  de  gcos  bétaU,  on  fompte  5»ô01,82o 
Tadiéi* 

»  A  l'aide  de  la  suppression  du  parcours»  et  au  moyen 

d'une  nourriture  plus  abondante  à  l'élablc ,  la  taille  des 
vaches  deviendra  plus  élevée.  Je  prendrai  pour  moyenne  de 
mes  calculs  celle  du  poids  de  275  kil.  pesée  en  vie. 

a  Une  Tadie  de  cette  taille  sera  bien  nourrie  et  donnera 
lin  produit  satisfaisant  en  lait,  eu  consommant  pendant  les 
200  jours  d'hiver  : 

3  Idlogr.  de  foin  on  de  regain. 

3  —    de  paille. 

8         de  betteraves. 

p  Un  hectare  rend  ïOO  quintaux  métriqpes  de  betteraves; 
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la  même  étendue  donne  en  luzerne  un  produit  de  70  quin- 
taux de  fourrage  s«»c. 
4  ares  pianiés  en  betteraves  suffiront  pour  rapporter  les 
16  quintaux  métriques  nécessaires  à  l'entretien  de  k 
iradie  pendant  Thlver. 
ô  ares  de  luzerne  fourniront  les  6  quintaux  métriques  né- 

eessaires  pour  Je  même  espace  de  temps. 
16  ares  faudiés  en  vert,  avec  les  débris  de  la  fenne  et 
du  jardin  »  snlifont  A  la  nourriture  d'une  Taelie  pen* 
dani  les  105  jouis  d'étés 

28  ares  el  la  paille  suffironl  ainsi  à  la  nourriture  d  uae 
Tacbe,  qui,  suivant  ïitaêr,  fume  20  ares  par  an, 

A  Ainsi  y  une  ferme  de  80  ares  sera  fomée  tous  les  qua- 
tre ans. 

Mais  pour  qu  iiu  petit  cultivateur  puisse  consacrer  28  ares 
et  les  pailles  qu'il  récolte  à  la  nourriture  de  sa  vache,  il 
laut  qu'il  ait  la  certitude  d'en  retirer  un  profit  vendalile  qui 
Tienne  Findemniser  de  ses  frais  de  eulture  el  lui  pejer  le 
fermage  de  ces  28  ares. 

ï)  En  est-il  ainsi  aujourd  liui ?  Si  l'on  en  juge  d'après  ce 
que  l'on  voit  en  parcourant  ia  majeure  partie  de  la  France» 
il  sera  difficile  de  le  eroir^.  et  les  calculs  des  écenomisles 
viennent  confirmer  cette  obsenration.  M.  Chaptal  écrivait» 
en  1819,  qu  on  ne  pouvait  pas  estimer  le  produit  en  lait  des 
3,909,959  vaches  qui  existaient  alors  à  plus  de  20  fr.  par 
léte»  ce  qui  donnait  un  produit  de  78  millions  199,180  fr. 

»  Le  prix  auquel  le  produit  des  vaches  est  estimé,  dans  les 
baux  è  métayer ,  prouve  qu'on  ne  lui  attribue  pas  une  bien 
grande  valeur. 

j)  L'cslimalion  la  plus  élevée  qu'on  lui  ait  assignée  est  celle 
que  M.  Rojer  lui  a  donnée  dans  sa  SuuisH^  lU  1843  ;  il 
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porte  ce  produit  à  20  c.  par  jour,  soit  73  fr.  pour  l'année. 

]>  Quoi  qu  il  en  soit  de  ces  différentes  évaluations ,  le  pro« 
doit  d*uae  vache  reste  inférieur  au  coût  annuel  de  son  en- 
trelien; c'est»  en  ootre»  un  produit  qui  se  réalise  boI,  parce 
qu'on  retire  une  trop  petite  quantité  de  lait  pour  qu'il  soit 
possible  de  le  convertir  en  beurre  ou  en  fromage  d'une  bonne 
qualité.  Aussi*  est-il  en  grande  partie  consommé  par  la  ^- 
miUe ,  qui»  eu  ayant  saffisamment  pour  ses  besoins  jouma-* 
liers,  ne  Toît  pas  de  niotîfe  pour  augmenter  la  nourriture  d^ 
sa  vat  lin,  et  à  plus  forte  raison  pour  eu  avoir  que  seconde^ 
Souvent  mémo  cette  vache  lui  parait  trop  chère  à  nourrir | 
ce  qui  la  décide  à  la  remplacer  par  une  chèm* 

»  Dans  cet  état  de  choses,  commént  se  &it-il  qu'on  n'ait 
pas  adopté  partout  les  élablissemcus  connus  en  Suisse  et  dans 
la  Franche -Comté  sous  le  nom  de  fruitières?  associations 
dont  les  avantages  ont  été  s^  bien  démontrés  dans  plusieurs 
écrits ,  en  téte  desquels  nous  citerpns  le  plus  ancien  »  cdoi 
de  M.  Charles  Lullin,  qui  a  paru  en  1811,  et  le  plus  récent, 
celui  de  M.  Bande,  conseiller  d'état,  député  de  la  Loire,  qui 
a  été  publié  en  1837  dans  le  Journal   Agriculture  pratique. 

^  Vne  fruitière  est  une  société  de  cultivateurs  qui  s'asr 
sociènt  pour  réunir  tons  les  jours ,  dans  une  laiterie  com- 
,  iijuiie,  le  lait  [M-ndiiit  par  ItMirs  ^<l('hfs,  et  le  faire  faliriquer 
tout  à  la  fois  par  un  homme  de  l'art  aux  gages  de  la  société. 
Les  produits  se  partagent  ainsi  entre  les  associés  proportion- 
nellement aux  quantités  que  chacun  a  fournies. 
^  D  Ainsi ,  celui  qui  no  possède  qu'une  seule  vache  lire  un 
aussi  bon  parti  de  son  lait  que  ci  lui  qui  en  a  vingt  ;  il  jouit 
des  avantages  d'une  manutention  économique  et  habile  qni 
donne  à  ses  produits  toute  leur  Valeur  possible. 

»  Il  échange  le  lait  qui  se  produit  chez  lui  pendant  une 
longue  suite  de  jours  contre  une  quantité  égaie  de  lait  pr^? 
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duile  le  même  jour  que  les  vaches  de  ses  associés ,  qui  est 
£^>riquée  pour  son  compte  liaos  l'élablissement  commuo. 

p  Je  ne  préseoteni  pas  id  ie  produit  moyen  que  donnent 
les  Taches  suisses  dont  le  lait  est  fiibriqué  dans  les  fruitières 
de  ce  pays,  parce  que  leur  poids  s'élevanl  tic  V50  à  500  kil., 
elles  ne  peuvent  avoir  aucuue  aii^ogie  avec  l'espèce  des 
Yaches  qne  nous  atons  cboisie  pour  servir  de  base  à  nos  eal- 
enis  sur  la  nourritore  de  ces  animaux* 

»  C'est  en  France ^  c'est  dans  le  département  de  l'Ain, 
et  sur  les  produits  d  une  fruitière  dirigée  avec  soin,  qui  re« 
çoit  le  lait  de  33  vaches  .du  poids  de  275  kilog»,  que  j'éta- 
blirai le  produit  qne  les  Taches-  de  cette  taille  pourraient 
donner  dans  d'autres  parties  de  la  France. 

D  Le  troupeau  de  Lompnés  a  rendu  en  moyenne  110  fr. 
75     non  compris  la  valeur  du  veau  (le  produit  dea  vaches* 
suisses  s*éléve  à  peu  prés  an  double  de  cette  somme). 

9  Parlant  de  cette  base ,  supposons,  ce  qui  est  la  propor- 
tion assez  générale  dans  les  pays  où  les  fruitières  existent , 
qu'un  peu  plus  du  tiers  du  lait  soit  absorbé  par  lacoosom- 
mation  de  la  ûtmiile»  qui  le  boit  en  lait  ou  le  mange  en  fro- 
mage maigre  ou-  en  fromage  blanc  appelé  eérae*  Cette  con-  > 
sommation  représentant  une  valeur  de  41  fr.  75  c,  il  restera 
en  sus  un  produit  vendable  de  70  fr. 

a  Ainsi,  la  vache  du  petit  propriétaire  lut  coûtera  28  fr., 
prix  du  loyer  de  28  ares  de  terre,  auxqneb  il  ûiudra  ajouter 
6  quintaax  métriques  de  paille ,  les  débris  de  la  ferme  et  les 
pailles  ou  autres  produits  inférieurs  qui  servent  à  la  litière. 

»  Elle  lui  rendra  ie  lait  nécessaire  à  la  consommation  de 
sa  fiimille,  70  fr.,  en  argent,  la  valeur  du  veau  et  Tengrais 
nécessaire  pour  fumer  en  quatre  ans  ses  80  ares  de  terre. 

»  Peut-être  mémo  le  petit  cullivateur  pourra-t-il  nourrir 
sa  vache  plus  économiquement»  s'il  obtient  de  ses  cultqres 
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quelques  récoltes  dérobées,  telles  que  celles  de  raves  ou  de 
navets,  et  si,  au  lieu  de  consacrer  2i  ares  à  la  luzerne,  il 
lait  entrer  le  trèfle  dans  son  assolemeoL 

a  Mais  ce  système  repose  tout  entier  sur  rétablissement 
des  fhiiliéfes,  et  la  Téritable  difficulté  qui  sé  présente,  c'est 
rinlruilucùoii  de  ces  élaliiissemeos  dans  les  pa^s  qui  ne  les 
connaissent  pas  encore  ;  car ,  pour  les  fonder ,  il  faut  créer  • 
an  esprit  d'association  et  des  rapports  de  confiance  qoî 
n'eiistent  gaère  entre  les  eoltivateiics.  Cependant ,  puisque 
des  associations  semblables  se  sont  formées  idepuis  un  grand, 
nombre  d'aiiîK'es  dans  la  plupart  des  communes  de  la  Suisse 
et  dans  une  partie  de  la  Franche-Comté,  el  qu'il  s  en  établit 
de  nouvelles  au  fur  et  à  mesure  que  le  bétail  aut^mente»  il 
est  éTîàent  que»  pour  les  introduire  ailleurs,  il  ne  laut  que 
de  la  persévérance  et  qu'offrir  aux  cultivateurs  des  autres 
contrées  les  moyens  déjuger  par  eux-mêmes  de  leurs  résul- 
tats avantageux. 

»  Les  sociétés  d'agriculture  ne  sauraient  donc  mieux  ser- 
vir les  intérêts  qu'elles  représentent,  qu'en  formant  sur  di- 
'  vers  points  des  fruitières  destinées  à  servir  de  modèles  aux 
cultivateurs  du  pajs;  mais,  poui  leur  faire  adopter  ce  sys- 
tème d'association,  il  faudrait ,  en  outre,  qu'un  agriculteur 
aéléet  intelligent  allât  l'étudier  dans  les  contrées  où  il  a  bien 
réussi,  qu'il  pût  en  ramener  un  habile  fhiitûr»  et  qu'il  le 
mtt  à  la  téte  de  l'établissement.  Alors  les  cultivateurs  des 
communes  voisines,  pouvant  en  suivre  la  marche,  en  appré- 
cier les  résiillat  :,  ces  associations  s'étendront  de  proche  ep 
proche ,  et  se  multiplieront  au  grand  avantage' de  tous,  maia 
surtout  des  petits  cultivateurs, 

a  Peut-être  pourra-t-on  plus  tard  augmenter  le  produit 
des  fruitières,  en  y  introduisant  les  habiles  procédés  qui 
sont  employés  dans  les  laiteries  normandes  pour  la  labrica- 
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jtioB  du  beom,  et  eeas  qui  se  pratiquent  en  Holiande  pour 

la  préparation  des  fromages  à  pâte  dure ,  dont  il  se  fait  un 
ai  grand  commerce. 

»  L'établissement  des  fruitières  me  parait  le  moyeu  le  plus 
fûr  d^imprimer  un  «loaTumenI  rapide  à  l'aceroîaiement  du 
liélaaL  Je  l'ai  déjà  dit»  lorsque  les  vaches  resteront  à  Tétable 
et  quelles  y  reœfnmt  une  nourriture  plus  abondante,  leur 
taille  et  leurs  formes  se  développeront;  mieux  entretenues, 
il  ^era  pius  facile  de  les  mettre  à  i'enf  rais ,  et  l'on  pourra 
mnltipUer  ainn  l'an  des  prindpanx  élémens  de  la  noarritnra 
'  iudmale*  Charies  LABnuaD,  eii/lÎMrnir/» 


niFORTANCE  DE  UEBOURGEONNAGE  ET  DU  PINCE* 

iMEiNT  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

Le  pincement  et  l'ébourgeonnage  sont,  quant  aux  résul- 
tats, deux  opérations  qui  concourent  au  même  but  :  aussi  les 
réunissons-nous  &ous  le  même  titre  pour  appeler  sur  eiU» 
la  sérieuse  attention  de  nos  lecteaia  el  des  nais  amis  da  pro-* 
grés  de  la  taille  des  arbres  fruitiers  :  ear  on  peut  alEnner,  eC 
nous  ne  tarderons  peut-èlrc  pas  à  le  prouver  iiia[(''t  iolloment, 
qu  on  pourrait  conduire  son  espalier  sans  avoir  be&oin  d'ou- 
tils traacbans,  sinon  pour  la  suppression  du  bois  mort. 

Tant  de  lims  ont  élé  écrits  sur  la  taille  des  arbres,  qu'on 
oee  à  peine  hasarder  encore  quelques  lignes  sur  on  temnn 
sillonné  en  tous  sens ,  exploré  de  mille  manières  :  mais 
pendant,  quand  on  pénètre  dans  1  intérieur  de  nos  campagnes, 
aoit  qu'on  entre  dans  l'humble  aourtil  d'une  chanmière ,  soit 
qtt*on  se  promène  dans  le  jardin  ,à  raaghdse  attenant  &  un 
supeihadUMean  de  eonstmetlon  moderne,  et  oà  tout  est  jeun^ 
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et  4ÛD*n$uméiM  $iécUf  ou  H'y  trouve  pas  les  arbres  mieux  soin 
gqés;  soavieiit  même  ils  aool  plus  «bsnrdeméit  condiiilB  qua 
dans  le  jardin  de  oe  YÎeiix  anlique  manoir  eù  les  longues 
allées  bordées  de  buis,  droites  comme  des  I ,  les  murs  décrépits 

contre  lesquels  s'appuieul  des  arbres  au  tronc  caverneux  ,  aux 
brancl^e^  dénudées,  accusent  une  époque  c^à  loin  de  noas« 
Gela  tient  esclosivement  an  maaws  tiattement  et  à  Tem)^- 
rlsme  d'une  ronline  aveugle  que  l'on  ne  saurait  trop  fi?e- 

ment  aUaquer  ;  c'est  pour([uoi  nous  pensons  que  les  oliserva- 
tions  suivantes  peuvent  eupore  louroir  matière  à  d'utiles  en-* 
seignemens, 

Nons  avons  planté  nn  jeime  pécher;  sa  ^ffe  est  à  0*  15.à 
0"  16  du  sol  ;  il  avait,  l'année  dernière,  &it  une  pousse  de 

près  et  quelquefois  de  plus  de  2  mètres;  on  a  du  la  rabaltre  à 
0"08ou  9™  10  de  la  greiie.  Ce  tronçon,  de  la  grosseur  du 
doigt ,  donne  un  grand  i|ombre  de  raynoeaui^  ;  st.  on  les  laissait 
tons,  il  y  en  aurait  devant,  derrière  et  de  côté  :  Tarbre  ne 
serait  alors  qu'un  buisson  dtfRis  ;  la  sève  a^ant  à  se  répartir 
et  à  alimenter  beaucoup  de  branches,  qui  seraient  ainsi 
toutes  très  faibles.  Mais  un  jardinier  inieliigeut  sait  et  doit 
choisir'^  parmi  toutes  ces  branches ,  les  deux  mieux  placées, 
l'ane  à  droite,  l'autre  à  gauche;  il  les  dirige  en  Y  ouvert, 
et ,  pour  arriver  plus  sûrement  à  oe  but ,  il  dispos»  deux 
lon^ies  banquettes  qui  partent  du  pied  de  l'arbre  et  dessinent 
la  forme  que  ceiui-ci  doit  avoir  à  la  ûa  de  l'été,  en  même  temps 
qu'elles  donnent  les  moyens  d'attacher  sans,  peine ,  de  di- 

Xsani  eocomlire ,  an  fur  et  A  mesure  de  leur  développe- 
,  les  denz  jeunes  branches  appelées  à  créer  la  charpente 
de  l'arbre ,  à  servir  de  point  do  départ  h  to^iles  ces  ramiGca- 
tions  futures.  On  conçoit  alors  toute  l'importance  qu'il  j  a 
pour  un  jardinier  de  bien  conduire  les  deux  premières  pro- 
daelMxna'd'im  aihre  nouvellement  plaipté*  Ponry  parvenir  de 
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liiadiéreàiielalMerrieaàdérirar»iiadù  nlppriloer  tort* 
m  eaux  superflus  et  ne  conserver  que  les  ém%  mieux  consti- 
tués ,  les  deux  mieux  placés  dont  nous  venons  de  parler.  Son 
travail  alors,  c'était  \ éhourgeoimage,  suppression  à  l'état  lier- 
bacé  de  tout  ce  qui  Mi  ou  ferait  confosion  dan»  un  arbre. 

Quand  l'opération  s'exécute  sur  des  potisses  de  0*  02  on 
0"  03,  longueur  que  nous  préférons  à  tonte  antre,  elle  s'ap-  ^ 
pelle  ^Miurgeonnajc  à  sec  ou  à  (a  pousse;  qustnd  elle  a  lieu 
-sur  des  râuieaux  plus  développéSi  j^lus  grands  (0*°  10  àO">  15), 
c'est  Vibimrgeimnemênt  su  tert  ou  d'été. 

Si  rébonrgeonnement  est  indispensable  pour  le  jepne  arbre 
dont  il  a  été  question ,  il  n'est  pas  moins  important  pour  Tér-  • 
hre  adulte.  On  conçoit  ([u'une  branche  i)alissée  contre  un 
mur  aura  une  tendance  à  pousser  eu  avant.  Dés  que  les  jeunes 
raoaeaux  auront  atteint  quelques  centimètres  de  longueur , 
ils  nageront  dans  l'air,  ils.  recevront  toutes  les  influences 
atmé^bériques,  qui  contrilNiait  si  puissamment  an  dévelop- 
pement des  végétaux  :  l'équilibre  sera  dès-lors  interrompu  ; 
ils  allameroot  la  branche  sur  laquelle  ils  se  sont  développes. 
On  reconnaît  parfaitement  l'inutilité  de  ces  rameaux,  puis- 
^'on  les  supprimera  un  jour;  mais  dans  trop  de  jardins  on 
difXère  encore  cette  suppremion  jusqu'en  juillet  et  août  :  ce 
n'est  plus  alors  un  ébourgeounagc,  c'est  une  taille  en  qui 
cause  le  plus  grand  tort  aux  arbres.  Les  branches  palissées 
contre  le  mur,  les  fruits  mêmes  étaient  complètemcsnt  masqnés 
par  cette  forêt  de  rameaux  qui  les  privait  d'air  et  de  lumière  : 
les  premiers  n'ont  pris  aucun  développement,  les  deuxlémei 
sont  verts  et  à  peine  formés;  la  brusque  suppression  des  ra- 
meaux expose  au  grand  air  et  au  sokil,  à  l'époque  de  l'an- 
née Où  ses  rayons  sont  le  plos  dangereux ,  des  parties  ûiibles^ 
d^iles,  létiolées,  attendries,  qui  languissent  le  reste  de  Télé 
et  sont  impropres  pour  asseoir  la  taille  suivante.  Voilà  une 
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éet  etOMi  Im  plot  téé\e&  du  délabrement  de  nos  e^alien.* 
El  èeqol  mol  d*élre  dH  n'a  rien  d'esagéré:  fout  le  monde 
a  remarqoé  comilie  noas  ,*  dans  nn  frand  nombre  de  jardins^ 

que  !es  espaliers  iHuscntenl  en  avant  une  si  grande  quantité 
de  rameaux  si  lon^^s  et  li  rigoureux ,  qu'ils  font  saillie  d  un 
mètre  et  quei^tiefois  plus  anr  la  plate-bande,  Qnand»  en  joiUel 
al  août ,  eelle  profusion  de  brandies  Combe  sons  la  aerpeUe  du 
jardinier,  il  peut  être  certain  que  c'est  autant  de  sève  non- 
seuiemeat  dépensée  eu  pure  perte ,  mais  dont  il  a,  par  sou 
incurie,  prifé  les  autres  parties  de  i'arbie  âaicfiielles  ellé 
était  indispensable* 

L'ébourgeonna^c ,  c'est-à  dire  la  suppression  des  pousses 
à  la  longueur  indiquée  plus  haut ,  prévient  ces  graves  in- 
eonféniens,  maintient  l'équilibre  dans  toutes  les  parties  dé 
Tarbre»  lait  prendre  de  la  couleur  et  du  dèveloppenient  aax 
fruits.  Ce  n'est  pas  une  opération  à  faire  à  une  époque  déter- 
minée :  elle  est  de  tous  les  instans ,  elle  ne  pesée  qu'avec  la 
'  TégéCationv  comme  d|e  a  commencé  avec  elle;  nous  la  ré- 
sumons en  disant  qu'elle  doit  s'étendre  à  deux  sortes  de  bour^ 
geons  :  les  inutiles,  qui  naissent  eà  avant  de  Farbre,  et  les 
superflus,  qui  se  développent  sur  les  tùLés.  Aussitôt  que  Ton 
reoonnatt  qu'il  j  aurait  confusion ,  encombrement  dans  ua 
nnaibre»  supprimons  avec  les  doigts»  pinçons  avec  les  on- 
gles ,  mais  que  jamais  un  rameau  dont  on  ne  prévoit  pas 
l'emploi  à  lîi  taille, ne  subsiste  surTarbre.  Ainsi,  ces  longset 
vigoureux  scions  qui  se  développent  si  fréquemment  en  avaot 
âes  groMos  branches ,  sur  de  vieux  aibres,  doivent  être  ri- 
goureusement supprimés  :  la  séve  qu'As  absoriient  tout  Télé 
passera  au  profit  des  parties  faibles  j  leur  suppression  à  la 
serpette ,  lorsqu'ils  sont  voûtés  et  ligneux ,  est  une  opération 
des  plus  videutes  :  elle  entretient  sur  l'arim  une  sorte  de 
eapéefû  repousse  toqsles  ans>  comme  une  télé  de  saule.  B 
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tïj  a  absolument  rien  à  espérer  d'un  pareil  traitement  :  aussi 
la  plupart  de  ces  arbres  ne  donnent  rien  du  tout. 

Le  pinemmt  no  diffère  de  l'êboargeonnage  que  par  la 
forme,  car  il  procure  les  mènies  réanlttfte  :  il  prévient  la  ecm* 
lîisiofi,  il  entretient  TéquiKbre  de  k  Tégétatîon ;  nais,  an 
lieu  de  supprimer  lotaîemenl  le  rameau,  on  en  pince  seiilo 
meni  i  extrémité,  ou  bien  on  le  rogne  à  quelques  centimètres 
dn  point  d'insertion.  On  comprend ,  par  exemple ,  qne  oette 
jeufte  branebe  de  poirier  d'one  longueur  qui  Tarie  de  0*  80  à 
0  ;i>  aiil  été  palissée  contre  le  mur  à  1  epo(|UL*  de  la  taille , 
développera  autant  de  bourgeons  qu'elle  âvait  d'yeux.  Ce 
serait  une  grande  tante  de  les  supprimer  complètement;  on 
se  préparerait  ainsi  nn  véritable  manche  à  balai  qui  produirait 
sur  l'arbre  un  vide  des  plus  désagréables,  tandis  qii'm  pin- 
çant les  rameaux  à  0"*  06  ou  0*°  07  de  leur  insertion,  on  se  crée 
des  lambourdes  ou  branches  à  traits  pour  les  années  fotu- 
fes;  la  sève,  qui  serait  inlaillihlement  allée  se  perdre  dans  les 
rameaux  pinces ,  reflue  dans  les  parties  inférieures  de  l'arbre 
ou  passe  au  prolil  du  lemiinal.  Si  celui-ci  preuail  un  accrois» 
sèment  trop  considérable,  il  suffirait  de  l'ébou  c  ter  avec  Ton* 
gie  :  sa  cn^bsanoe  ternit  ralentie  pendant  plus  de  huit  jom; 
en  répétant  l'opération  plusieurs  fois,  on  parvient  sans  peine 
â  maîtriser  la  sève.  Sur  des  cerisiers ,  des  abi  itotiers ,  des 
pruniers 9  tous  les  arbres  enfin  chea  lesquels  le  fruit  se  dé- 
veloppe snr  des  dardt,  bomnei,  etc«»  qu'H  serait  heancoop 
plus  rationnel  de  comprendre  sons  la  dénomination  générale 
de  nourrices^  ce  serait  une  faute  grave  à^cbourgeonner;  il  faut 
pincer  à  la  longueur  indiquée  .ci- dessus  :  on  se  réserve  ainsi» 
on  se  crée  même  de  précieuses  productions  dont  rébourseon- 
nage  n'aurait  laissé  que  la  plaie,  filais  sur  le  pécher,  où  les 
dards  sont  prohibés ,  les  deux  opérations  se  pratiquent  simul-^ 
tanéments  le  pincement  arrête  le  développement  des  bran- 
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diM  ifop  vigoiiieuseB,  réboivgeonaBige  supprime  eelles  ffd 
MMit  inuliles  ou  supcrfloes.  Ce  traTail  est  tout  de  sttirdl** 

lance  et  journalier  ;  c'est  en  pass^înt  devant  ses  arbres,  c'est 
en  se  promenant  dans  son  jardin  que  l'on  supprime  ou  que 
Toa  rogoe  ce  qui  peat  déranger  Té^iililire  de  la  végétationp 
jeter  le  déioidre  dans  les  forme»  soitt  lesquelles  on  a  iâçoiuié 

l'arbre. 

Des  palissages  suivis  qui  privent  les  branches  da  grand  air 
arrêtent  sensiblement  la  végétation  :  c'est  an  moyen  à  utiliser 
pour  les  arbres  trop  emportés  ;  une  planche  plaoée  A  quelques 
centimètres  da  sommet  d'un  arbre,  et  de  manière  à  faire 
une  saillie  de  0™  15  à  0"^  20  ou  davantage,  produit  un  ré- 
sultat plus  sensible  encore  :  c'est  un  auxiliaire  puissant  i 
mettre  eu  application  potir  ûûre  refluer  la  sére  dans  les  par* 
ties  inférieures  de  l'arbre.  V*  Paquet* 

ASSOLEMENT* 

Les  améliorations  introduites  dans  la  culture  des  terres 
depuis  un  demi- siècle,  tant  eu  Belgique  qu  en  Angleterre 
et  eu  France  9  sont  dues  à  l'adoption  d'un  système  raisonné 
d'assolement» 

Atsohr  une  propriété,  c'est  la  diviser  en  plusieurs  parties 
ou  êoU$»  sur  chacane  desquelles  on  cultive  des  plantes  d'une 
nature  dififérente,  et  dans  un  ordre  tel  qu'an  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d'années,  qni  forment  la  durée  de  l'assolement» 
les  mêmes  cnltures  reviennent  dans  le  même  ordre  sur  cha- 
que  sole.  L'expérience  a  démontré  tous  les  avantages  de  ce 
système,  et  c'est  avec  raison  qu'on  peut  dire  qu'tm  bon  4us(h 
Immi  ail  «m  véritgbU  gnrntr  d'abondanu. 

te  principal  motif  que  font  valoir  les  cultivateurs  qof 


Digitized  by  GoogI 


—  17  ~ 

penévéreoi  dans  Taocien  système  des  jachères  »  c'esl  t'impos- 
.  sibilitè  où  ils  se  trouveat  d'avoir  des  engrais  en  assez  graude 

quiintilé  pour  fumer  tous  les  ans  toutes  leurs  propriétés. 

Qu'auraienl-ils  à  fairo  pour  avoir  plus  d'engrais?  Il  fau- 
drait qu'ils  cnlredossent  une  plus  gran.de  qoanlilé  de  bétail. 

Pourquoi  n'entretiennent-ils  pas  nne  plus  grande  quantité 
de  bétail?  Parce  qu'ils  n'auraient  pas  assez  de  fourrages 
pour  le  nourrir.  Quel  serait  le  meilleur  moyen  de  se  pro- 
curer le  ioarrage  cj^  leur  manque?  11  ikudrail qu ils  semas- 
sent moins  de  grains ,  et  qu'ils  consacrassent  nne  partie  de 
leurs  terrk  à  la  culture  des  plantes  fourragères  et  des  nd- 
nés  nourrissantes ,  qui  fournissent  d'excellens  alimens  pouf*'  . 
le  bétail.  C'est  ainsi  que,  de  eonséquence  en  conséquence, 
on  se  trouve  conduit  à  reconnaître  que  la  variété  des  cultures 
peut  seule  permettre  d'élever  Un  plus  grand  nombre  de  bes- 
tiaux ,  lesquels  donneront-  une  plus  grande  quantité  d'en-* 
grais ,  ce  qui  fournira  les  moyens  de  mettre  annuellement 
toutes  les  terres  en  culture  et  d'rw  tirer  «n  plus  grand  revenu. 

L'insuflQsance  du  bétail  et  le  manque  d'engrais  qui  en  est. 
{a  conséquence  sont,  en  effets  les  obstacles  les  plus  sérieux 
qui  entratént  le  pins  le  développement  de  l'agriculture.  Nous 
avons  reconnu  que  les  pays  dans  lesquels  on  élève  le  plus 
de  bétail  sont  aussi  ceux  dans  lesquels  la  culture  des  terres 
donne  les  produits  les  plus  abondans,  tandis  que  ces  reve- 
nus sont  proportionneilement  beaucoup  plus  iaibles  dans  les 
localités  où  11^  n'existe  que  peu  de  bestiaux. 

Les  différences  qu'on  rencontre  dans  les  statistiques  de 
r Angleterre  et  de  la  France  sont  assez  saillnntes  pour  por- 
ter la  conviction  dans  l'esprit  de  ceux  qui  douteraient  encore 
de  l'importance  qu'il  j  aurait  à  augmenter  la  quantité  du 
bétail»  afin  de  pouvoir  eoasacier  à  la  ^Iture  une  plus  grande 
fliasse  d'engrais; 

Tome  >X  d 


Digitized  by  Google 


—  »  — 

Les  terres  eo  culture  ont  eu  France  une  siljj^efficie  Ae  «ju- 
rante rniHiouB  d'hectares  i  ei  occupent  vingt-quatre  toUliont 

d'iiabitans. 

£n  Angtelerrre ,  le  terres  cultivées  odI  une  supèfûcie  de 
treise  millions  d'hectares,  et  elles  occupent  cinq  nûUiona 
deux  cent  mille  habilans.  Void  maintenanl  les  piodiiîts  agri- 
eoles  des  deux  pays  : 

France.  Asr.LÊTERRt. 

Hectolitres  de  graior.  153,000,000  56,000,000 

Chevaux.  '  40,000  170,000 

BoBufr.  800,000  i»2SO,000 

Moutons.  ^.m/M  io«m)Ooa 

Ce  qui  fait  pour  chaque  miUioù 
d'hecloHlret  : 

Hectolitres  do  grains;  Ï,825,O<0 

Chevaux.  1,000  *  13,077 

Bœufs.  20,000  96,154 

Moutons.  ISO^OOO  770,761^ 

El  pour  chaqàe  milliôa  d'hiBtiaiià  sV 

Hectolitres  de  gruns.  ll|375^000  10^769,23^ 

Ghe?anz;  l|d67  33,69» 

BflBufr.  33,383  321,154 

Moutbiis.  216,667  1,001,53^ 

Ces  rapprocbiéntens  démontrent  éfidemment  que  K^fri* 
culture  ffançalae  prodoit  et  entretient  inlinimënt  moins  deF 
hestianx  que  f  agriculture  Anglaise.  Maintenant,  Toiei  quelles 

sdnt  les  conséquences  de  cette  différence.  Sur  vingt -trois 
millions  de  terres  arables,  la  France  n'en  consacre  que 
quatone  millions  à  la  culture  des  grains;  les  autres  neuf 
milMons,  ou  restent  en' jachéfe ,  ou  sont  cultivéi  en  prairies 
arti^cielles,  en  radnes,  légumes,  plantes  olé^pneuses,  piaiH 
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tes  textiles  9  etc.  Ces  qoatone  millions  dliec lares  rendent 
donc,  terme  moyen ,  chacun  onze  hectolitres  de  grains. 

Eu  Augfeterre,  deiiv  millions  cinq  cent  mille  hectares  de 
terres  arables  sculeaient  sont  consacrés  à  la  culture  des 
grains*  Us  produisent  donc  »  terme  moyen ,  chacun  vingt- 
trois  hectolitres,  c'est-ànlire  plus  du  double  de  ce  que  pro- 
duit un  hectare  en  France.       {Moniuur  de  la  Propriété.) 

DÉFB1CH£M£]SS  D£S  FORÊTS. 

Les  défrichemens  des  foréls,  qui  s'opèrent  sur  toute  la 
sariace  de  la  France,  doivent  éTciller,  de  la  part  du  gouver- 
nement» mie  attention  sérieuse;  la  mariée  et  la  salubrité 
publique  ont  un  haut  intérêt  à  leur  conservation.  Les  inon- 
dations qui ,  depuis  plusieurs  années ,  ont  occ^sioné  des 
dommages  incalculables ,  proviennent ,  en  partie  »  du  déboi- 
sement dès  montagnes. 

H  est,  tfrons-nous  avec  urt  journal  quotidien,  il  èst  dés  me- 
sures capables  de  liiettie  uu  frein  à  celte  fiirenr  de  défricher 
qui  y  depuis  vingt-cinq  ans,  va  toujours  redoublant.  Les 
charges  qui  pèsent  sur  les  bois  des  particuliers  sont  énor- 
mes ;  les  propriétaires  de  bois  paient  environ  le  sixième  de 
leur  revenu;  on  les  soumet,  par  surcroît,  à  des  eontrihntions 
locales ,  et ,  dans  certaiqs  arrondissemeus  maritîmeiî ,  à  une 
eoirtribution  de  wattringens  dont  les  travaux  ne  leur  profitent 
paa;  l^remière  cause  des  défirichemens. 

D'après  le  code  actuel ,  la  répression  des  délits  foreslicrs 
reste  à  la  charge  des  particuliers  ;  en  aucuu  cas ,  remprison- 
iiemènt  n'est  prononcé.  La  coittrainte  par  corps  est  seule 
autorisée ,  màk  aux  lirais  et  à  k  diligence  du  particulier. 
Ainsi,  la  proprielc  lorestière,  surchargée,  n'a  pas  la  protection 
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de  la  loi,  oomme  la  propriété  rurale*  Beoxiiiiie.eaiiae  detf 

dérrichcmens. 

Presque  pactout ,  les  bois  sont  d'un  revenu  ûiible.  Dans  ua 
siècle  positif  comme  le  nfttre,  lorsqu'on  peut  doubler,  tripler 
et  même  quadrupler  son  revenu ,  on  n'hésite  pas  A  le  faire; 
or,  le  di^frichement  est  un  moyen  d'atteindre  ce  but.  Troi- 
sième cause  de  la  deslrucUon  des  forêts. 

Userait  juste  d'exempter  les  bois  de  toutes  charges  localesi 
tiolamment  de  la  contribution  des  waltringens  on  polders  ^ 
établis  pour  le  dessèchement  des  terres  basses  et  iiioiidcc^, 
et  dont  les  travaux  ne  peuvent  être  utiles  aux,  bois  ,  et  de 
mettre  à  la  charge  de  l'état  la  répression  des  délits  fore»' 
tiers,  sur  la  plainte  du  propriétaire  lésé,  qui  répondrait  de  la 
justice  de  sa  demande  par  une  consignation  des  frais  suscep- 
tibles de  restitution. 

Ces  moyens  sont  simples  et  conformes  à  la  plus  rigoureuse 
justice.  Leur  adoption  est  pour  l'état  un  devoir  impérieux  ; 
car  il  ne  s'agit  pas  seulement  d'un  intérêt  privé,  mais  encore 
et  surtout  d'un  intérêt  national.    .  {Gazelle  du  Languedoc.) 

•MOU» 

DES  ENGRAIS  LIQUIDES. 

(Suite.) 

he' deuxième  modejpour  répandre  Vengrais  flamand  eonsirte 
à  le  prendre  dans  la  citerne  sans  l'étendre  d'eau ,  puis  à  le 

porter  dans  des  tonneaux  (fig,  1)  et  à  le  verser  dans  des  ba- 
quets. On  peut  encore  employer  à  cet  usage  la  petite  char- 
rette (fy*^)  en  usage  dans  rAllemagne»  —  Comme  osC  . 
engrais  est  alors  trop  actif  ou  trop  rapidement  altéraUe 
pour  être  mis  en  contact  avec  les  plantes  ou  leurs  racine r 
on  en  dépose,  sans  toucher  les  liges,  une  cuillerée  au  pied 
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de  dia^a  toaffd,  ou  enoora  on  Is  Mi  eovler  dans  tos  nlloiii,. 
entre  les  rangées  d»  plantes  alignées. 

Varrosage,  soit  avec  des  urines  ou  eaux  surnageant  les 
Tidanges ,  soit  avec  les  matières  pâteuses  mélangées  avec  ces 
liqnidee,  soit  enfin  en  ajontant  encore  des  timrieaux  (marcs  de 
g:raines  déagineoses)  divisés,  eiige  les  précautions  soivantes  : 

Si  l'on  répand  ces  engrais  su^  la  terre  déjà  labourée  et 
hersée  avant  la  semence,  on  doit  choisir  un  temps  humide 
ou  iégérement  pluvieux ,  et  herser  avant  rensemencement , 
afin  de  mélanger  l'eiignus  avec  le  pins  de  terre  possible»  el 
éfiter  son  contact  immédiat  avec  les  graines. 

Dans  le  même  but,  lorsque  l'on  veut  arroser  après  avoir 
hersé  rt  rcpàiidu  la  semence ,  i!  faut  encore  préalablement 
recouvrir  la  graia&  et  entasser  légèrement»  à  deux  reprises» 
la  terre  an  rooleau  :  le  pfais  grand  nombre  des  graines  sont 
ainsi  défendues ,  par  une  couche  de  terre  comprimée ,  du 
contact  de  Tendrais  trop  actif,  qui  ferait  périr  les  radicules 
et  les  plumuies ,  ou  même  empêcherait  la  germination. 

Pour  Jes  plants  espacés ,  on  isole  encore  l'engrais  flamand 
des  tiges ,  feuilles  et  racines  »  en  Tersant  celui-eî  dans  des 
trous  de  plantoirs  pratiqués  entre  les  pieds  de  eolca,  ceiUet* 
tes ,  tfibacs ,  et  sur  la  même  ligne.  Celle  méthode  permet  de 
herser  ou  biner  entre  les  rangées  sans  déranger  )a  lumurc  ; 
on  choisit,  d'ailleurs,  les  soirées  et  les  temps  humides,  afin 
d'éviter  ^oe-la  décomposition  trop  rapide  par  la  chaleur  dit 
jour  ne  hrûie  les  leuilles. 

'  Aux  eu  vil  cas  de  Lilfe,  un  tonneau  d'en  jurais  flamand  cotiie 
environ  30  c.  d'achat ,  plus  30  c.  de  tiansport  et  (iO  c.  d'em- 
ploi ;  il  contient  125  kiiogr»  de  matière,  et  couvre  (répandu  à 
l'écope  on  an  tonnean  d'arvosement)  un  cercle  de  7  métrés 
de  rayon.  Une  cave  ordinaire  de  ce  pays  coûte  à  emplir 
151  fr.  et  coutieut  32  métrés  cubes,  ou  250  tonneaux. 
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Lorsque  l'eagriiis  flamaud  vîeol  d'être  ré|»aiuitt  à  laide 
de  i'uo  des  moyens  précédons,  que  forte  odmr  pntnie  ê*m 
exliale  [aux 'alentours.  Ce  phénomène  indique  an  dégagement 
rapide,  hors  du  piopoiiion  avec  la  faculté  d'absorption  des 
piaates;  il  donne  lieu  à  un  goùl  désagréable  dans  les  produit^ 
comestibles  de  ia  culture»  et  nuit  qoelipiefsîs  asomnnttné- 
ment  au  déiveloppement  de  la  végétalion. 

En  Suisse,  on  prépare  avec  beautonp  de  soin  un  engrais 
liquide  connu  sous  le  nom  de  lizier»  Voici  la  description  re- 
lative à  cet  engrais  donnée  par  M*  Ds  Caiwoub»  dans  sa 
^otice-sor  les  engrais  en  usage  dans  ce  pays  :  On  éteUil 
dans  les  écuries,  derrière  la  place  (Kcupée  par  les  bestiaux, 
nne  rigole  prolbnde  qui  reçoit  leurs  urines  ;  on  y  mélange 
leurs  eicrtinans ,  et  celte  rigole  peut  aumi  recevoir  Teap 
d'un  réservoir;  plusieurs  fois  par  jour,  après  avoir  opéré  es 
mélange  avec  soin  ,  on  vide  la  rigole  dans  le  creuœ  d  Hzitr, 
fosse  avec  laquelle  elle  communique,  et  qui  doit  avoir  as- 
sez de  capacité  poiir  ijon^c*  rengrats  produit  en  «ne  se^ 
maino.  Cet  engrais  dok  alors  rester  tranquille  dans  la  Ibsse 
pendant  un  mois ,  ce  qui  oblige  par  conséquent  à  avoir  5  de 
ces  trniis  A  lizier,  que  Ton  emplit  aio»ii  successivement  cha- 
que semaine,  jusqu'à  ce  que  le  premier  ait  été  vidé,  puisie 
second»  et  amsi  de  suile,  Jtf.  fiellaa  fait  élaMir»  à  la  ferma, 
modèle  de  Grignon ,  des  fosses  &  engrsm  d*one  dispoaitioe 
analo^-iio. 

Maû»  les  engrais  liquides  ou  très  étendus  d'eau  ne  peu- 
vent pas  être  dans  tontes  les  localités  employés  économie 
quemenf  en  arrosages  assez  ftéqnens  on  en  trrigatioii  ;  Ils 

ont  d'ailleurs  quelques  inconv(^niens  réels  que  des  nmciior  i- 
tious  récentes  parmelteat  d'éviter  »  comme  nous  le  verrons 
plus  loin. 

An  liea  de  les  étendre  d'eau  »  on  peut  qudquefiws  avec 
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pro6t  réduire  par  I  cvaporation  les  CDgrais  à  un  ^oids  moiiJS 
iMOsidérable.  Ainsi,  pour  ^  «an^  (ie^  antiitatior,  plusieurs  pip- 
(Cédés  lie  dessicatiofi  peuTei^  être  employés  et  qfliir»  sous  des 
poids  égÊÊO^  des  ^SRtfiaioBi^  nm^xq^ùê  du»  les  propriétëa 
4es  produits  obteDos. 

La  cohésion^  l'insolubilité  acqiiiî>es  auif.  produits  out  alors  • 
é^ideoiineol  pour  effet  de  retarder  la  décoaiposilioa  du  sang 
isc  «insi  obtaouy  et  40  Twiiniiler  presque,  soas  ce  i^ipport»  à 
h  cbair  nusculeite  fnllée  de  même  à  10Q%  puis  dfMséehée 
^t  mise  tiu  poudre. 

1^  saug  et  la  cbair  musculaire  ainsi  obtenus  à  l'état  sec  , 
SQÎTeiil  donc  mieni^  el  plu»  grftdueUemeDty  dans  leur  altéra- 
tioii  qionlaiié^,  les  progrès  de  la  Tégélatloii ,  et  sont  bien 
préférables,  comme  engrais,  au  sang  qui,  desséché  à  une 
température  plusdbasse,  a  conservé  sa  dissolubilité  dans  l'eau. 
Qù  dmier  mode  de  deisication  doit  donc  être  re|eté,  quoi- 
que plus  éoôDomlqiiie  quelquefois ,  à-  moins  que  l'on  ne  des- 
tine le  sanfç  sec  à  la  clarification  des  sirops  de  betteraves , 
de  cannes,  de  fécules,  etc. 

I^'expérience,  en  efiet,  a  démontré  que,  pour  fumer  ua 
beoCare  de  terre  en  coltoie,  si  l'on  emploie  890  kilogr.^ 
jang  sec  tûhihU,  c'est-à-dire  desséché  à  l'air  ou  à  basse 
température ,  750  de  saug  coagulé  insoluble ,  ou  seulement 
QSO  kilogr.  de  chair  musculaire  suffiront  encore  ;  ces  deus, 
derniers  agens  foun|iront  pins  ai|x  demies»  déreloppemena 
des  plantas  qu'il  importe  de  fiivoriser,  c*est4-4ire  aux  époques 
dt>  la  floraison  et  de  la  fructilicalion ,  et  permettront  d'obtenir 
la  plus  forte  proportion  des  produits  qui  ont  le  plus  de  valeur. 

Une  autre  drcoaiiaaoe  prcynns  â.  rHaréer  Uk  iéeomptmtium 
è»  êuinUtneu  aninu^,  moUêt  <m  liquida,  et  à  augmenter 
considérablement  ainsi  leur  effet ,  réalisable  comme  engrais, 
résaUe  de  leur  uiékoge.avec  des  charbons  poreux  en  poudre. 
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MARCOTTAGE  DES  PLANTES* 

« 

La  inuitiplicaiioii  par  î;i  yn'm  des  iiiaitulles ,  résuUal  tie 
riDdustrie  litiiuaine ,  presque  jamais  opérée  jmr  la  nature , 
présente  les  mêmes  inconvéntens  que  œlle  par  les  drageons  ^ 
dont  elle  se  rapproche  beaucoup;  ces  ineoETéniens  toot 
de  ne  pas  donner  des  plantes  ansd  Mies,  ni  d'une  aussi 
loDgue  durée  que  celles  venubs  de  semence.  Enfin,  dit 
Thoiiin ,  a  la  praliquc  des  marcotles  a  pour  but  de  multiplier 
»  Certains  végétaux  qui  ne  se  propagent  pas,  avec  leurs  qua* 
»  lités  utiles  ou  agréables ,  par  la  voie  des  semences ,  do 
»  même  que  ceux  gui  ne  donnent  pas  de  bonnes  gonnes  ; 
»  cofin  ,  ceux  qui  sont  trop  long- temps  à  procurer  des  jouis* 
»  sauces  par  la  voie  des  semis,  o  '  * 

La  production  des  racines  aux  marcottes,  toujours  plus 
fidle  d'autant  qt|é  le  l^is  est  plus  tendre  et  à  fibres  pins  écar- 
tées f  est  déterminée  par  les  opérations  décriles  plus  bas , 
parce  qu'elles  arrêtent  la  sève  dans  la  partie  du  rameau  qui 
est  opérée.  Cette  slag^nation  de  la  sève  produit  des  bourrelets, 
'  des  nosodités  ;  les  glandes  corticales  agissent  et  donnent  nais- 
sance à  des  bourgeons  qui  produisent  des  racines  ;  mais  cer*  • 
taines  marcottes  ayant  beaucoup  de  peine  à  en  fournir,  il  est 
bon,  avant  de  les  séparer  de  la  mère-branche,  d'examiner  si 
elles  en  sont  pourvues ,  et  dc^ne  les  couper  qu'après  cet  exa- 
men. L'époque  la  plus  fiivorable  au  marcottage  est  le  temps 
où  la  béve  se  met  en  mouvement,  c'est-à-dire  le  printemps; 
l'espoir  i\uc  la  sève  N'ai  rètcra  aux  marcoltes ,  ▼  produira  'des 
mameioDs  et  par  suite  des  racines,  est  mieux  toudé  qu'à  toute 
autre  époque. 

Le  marcoltagej  présente  Tavanlage  de  pouvoir  former  nn 
nouvel  individu I  tantôt  avec  une  branche  nuisible,  tantôt 
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ietvec an  rameau  gourmand,  enfin  nussUôt  qu'on  le  désire; 
aussi  voit-on  les  niarcoUis  llenrir  et  iViiclilit^r  (1rs  leur  pre- 
mière an  lire.  La  terre  où  l'on  fait  celte  opération  a  bcjioia 
d'être  très  substantielle  »  très  donce  et  très  susceptible  de 
s'imprégner  et  de  conserver  llramidité  ;  aussi  emploie- t-oa 
souvent  le  limon  des  étangs  ou  le  terreau  pur,  et,  afin  d'en^!* 
Iretenir  rhumidité,  a-t-on  inventé  un  moyen  ingénieux  :  c'est 
de  suspendre  au-dessus  des  marcottes  un  vase  ou  sabot  plein 
dfeau ,  percé  d'an  petit  troo  qne  bouche  de  la  ^ille  ou  de  la 
laine  ^  et  par  lequel  Teau  tombe  goutte  à  goutte  ;  mais ,  dans 
tous  les  cas,  il  faut  couvrir  la  terre  des  marcottes  de  mousse, 
fiubslancc  très  propre  à  c(iii>  rvor  l'îiiimidilé.  Beaucoup  de 
végétaux  y  surtout  ceux  à  tissu  dur  et  serré,  oiTreut  beaucoup 
de  résistance  au  marcottage,  si  utile  et  d'un  si  fréquent  usage 
en  jardinage;  c'est  pour  vaincre  cette  résistance,  qu'au  pro-> 
cédé  le  plus  simple  qui  se  réduit  à  entourer  on  rameau  de 
bonne  terre  pour  en  faire  jaillir  des  racines,  on  a  ajoute  des 
opérations  plus  compliquées,  telles  que  les  ligatures,  les  in- 
cisions, les  fentes,  les  plaies  annulaires. 

Nous  allons  dire  un  motde  la  plupart  des  marcottes  usitées. 
Nous  les  ranimerons  en  quatre  classes,  d'après  le  plus  ou  moins 
de  coiupiication  des  procédés  nécessaires  pour  les  opérations. 

%  1^.  Les  marcotte»  par  buUe*  sont  le  résultat  du  procédé 
le  plus  élémentaire  de  ce  moyen  de  multiplication.  Il  est  em* 
ployé  pour  doubler  les  touffes  des  plantes  et  arbustes  qui  ont 
enWroa  trois  pousses  ou  trois  ans.  11  consiste  simplement  à 
former  autour  de  la  touffe  une  butte  arrondie  de  terre  très 
grasse  et  susceptible  de  conserver  Tbumidité.  On  entasse  cette 
terre  autour  de  jeunes  plants ,  qu'il  est  bon  de  couper  à  peu 
de  distance  au-dessus  de  la  bulle  pour  faciliter  la  formation 

des  raiines.  La  végétaux  (ui'on  niuliiplie  de  cette  façon  sont 
fournis  de  racines  au  bout  dune  année;  alors,  ou  les  coupe 
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au  rez  du  sol  ;  la  touffe  mére  repousse  comme  de  coutqioe,  e| 
on  a  de  plus  autant  de  jeunes  plants  qu'il  j  avait  de  tiges. 

S  %  Marcottage  par  eourtmreê.  *  Il  en  est  plnsieois  espè- 
ces; mais  tontes  ont  pour  but  de  (aire  poosser  des  racines  à 

des  raitii  uix  courbés  et  introduits  en  lei  re.  Les  courbures  ont 
ce  double  avantage  de  ne  pas  détruire  les  rameaux  que  Toi^ 
TOttt  mnltiplier,  et  en  ralentissant  le  ooars  de  la  sève ,  de  ù^f 
dUter  la  naissance  des  marcottes. 

Celte  sorte, comprend  d'abord  les  marcottes  en  areh$t  oq 
provins,  qui  sout  d  un  usage  gèiieral  pour  reproduire  les  ar- 
bustes, et  surtout  pour  regarnir  les  clairières  des  taillis  et 
des  vignes*  Cette  laçon  n'est  praticable  que  pour  les  végétaux 
dont  k  bois  n'est  pas  trop  dur.  Four  Topèrer»  on  établit  on 
petit  fossé  ou  auget  devant  la  brancbe  qu'on  veut  marcotter, 
on  y  courbe  ct  tle  branche,  en  ayant  soin  de  ne  pas  la  casser, 
et  on  l'y  maiotient  par  des  crochets ,  de  la  terre  »  des  gazons 
retournés  on  antres  matières.  On  doit  ajoiUer,  pour  les  plantas 
'  délicates  et  poqr  la  vigne  »  nn  peu  d'humns ,  qui  fininut  des 
sucs  nutritifs  et  entretient  rhumidité.  Dans  les  bois  même , 
on  doit  a<  cumuler  dans  l'auget  les  débris  qui  se  reuconlreat 
aux  environs,  tels  que  les  feuilles,  lesbrancbages,  les  gazons* 
Les  rameaux  ainsi  enterrés  dans  leur  partie  mitoyenne,  doi- 
vent être  rognés  vers  l'extrémité  qui  sort  de  terre,  à  quelques 
centimètres  du  sol.  On  ne  doit  s'attendre  à  voir  bien  réussir 
que  les  tiges  jeunes  et  vigoureuses.  Dans  tous  les  cas  où  les 
rameau]^  ainsi  couchés  appartiennent  à  une  souche  qui  en 
fimmit, plusieurs»  il  faut  remarquer  que  tous  doivent  être 
marcottés  en  même  temps,  autrement»  la  sève  ayant  une 
grande  propension  à  monter,  se  porterait  exclusivement  sur 
les  rameaux  laissés  libres ,  et  les  mai4  ottes  manqueraient  ou 
même  périraient.  Dans  beaucoup  de  jardins,  et  surtout  dans 
les  pépinières ,  on  a  pour  cet  objet  ce  qu'on  nomme  deaioii* 
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(ckmrminê,  «'eft-è-diw  êê»  ^Mt  ayant  fceiaooiip  de  ramenas» 

que  l'on  deslinc  à  être  ainsi  séparés  par  des  marcottages; 
mais  cette  opéraUoD  fatiguant  beaucoup  la  souche,  on  ne  doit 
la  reoa«Mnencer  qu'après  quelques  années  de  repos.  Les  mar- 
cottes opérées  de  la  soile  loanrissetti  qttelqvefaâs  «ssec  de  n- 
ciaes  le  premlërB  aanee;  mak  «ertames  plantes  n'en  donnent 
que  la  sctoude ,  et  nous  (l(;vons  faire  remarquer  que ,  dans 
bien  des  cas,  s'il  n'est  pas  dangereux  de  réparer  la  marcotte 
é^  rameau  qui  l'a  nourrie»  il  l'est  du  moins  de  l'oilever  de 
pl^oe.  On  doitdfniCy  antant  qne  possible»  taisser  les  maroottes . 
CD  plaee  un  an  après  lâ  séparation. 

)Le  marcottage  en  arceaux  uc  dilï»  re  des  précédons  qu'eu 
ce  que  les  branches  courbées ,  àu  lieu  d  être  coupées  à  leur 
sortie  de  tem»  y  sont  de  noaTeaa  couchées  pour  ressortir 
pljys  loin*  ci  ainsi  jBsqn'â  leur  extréinité«  On  remploie  snr^ 
loot  poor  les  tiges  sannoiteases,  qui  donnent  fiidlenient  des 
racines,  telles  que  les  chèvre-feuilles,  les  jasmins,  les  bi- 
^i^uias  ;  ou  a  soin  de  choisir  les  plus  longues  »  et  ou  les  en- 
tene»  en  laissant  alt8niati?ement  nn  bouton  en  terre  et  im  en 

'Les  mareôttêi  par  h  Stmt  éet  ftoetyrons  diflèrent  des  pré- 
cédentes en  ce  que  la  tige  ne  ressort  pas  de  terre,  et  y  est 
introduite  à  sou  extrémité ,  formant  ainsi  un  arc  parfait.  Ce 
procédé  est  bon  pour  les  plantes  qui  »  telles  que  les  ronces  et 
antres»  donnent  des  racines  par  les  bourgeons  ainsi  plaeés  à  « 
l'enférs.  L'année  suivante»  on  coupe  l'arc  an  milieo»  et  la 
tige  se  trouve  douWée. 

S  3.  Marcottage  par  étranglement.  —  Cette  manière ,  plus 
compliquée  que  les  précédentes»  est  employée  pour  les  végé- 
fam  Kgneox  qui  a«iraient  résisté  aux  moyens  plus  simples» 
et  aussi  poor  les  branches  qui  sont  trop  fortes  on  trop  élevées 
pour  être  courbées.  Cette  méthode  consiste  à  arrêter  la  sève 
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]iar  é»  ligiitiiNi  ou  |«r  Jaléiioa  ou  J'eni&veneol  d'une  por^ 
tiott  de  réoense;  afin  de  facilitor  la  naiMnee  de  mamelons 

qui  produiront  des  racines.  Oji  voit  duoc  qae,  dans  certains 
cas ,  oa  peut  ajouter  ces  opérations  aux  procédés  simples  dé- 
crits plus  huat  :  k  réussite  seca  souvent  plus  certaine  ;  mais 
ordiuaireoient  ces  sortes  de  marooCles  sont  ftites  à  l'air,  dans 
des  paniers,  des  sacs  ou  des  pots  k  marootter,  d'une  forme  par* 
lieu liore,  c'est-à-dire  construib  de  façon  à  tontenirunc  bran- 
die qui  les  traverse  et  eu  sort  des  deux  cdtés.  Quaut  aux  sacs 
ou  mmmtqftmi,  l'ouTerUire  est  &cile.à  y  pratiquer:  les  sa» 
se  nouent  à  la  branche,  on  coud  ensuite  l'ouverture  latérale 
de  la  toile ,  et  on  assujettit  cette  espèce  d'entonnoir.  Hais  les 
pots  exigent  une  fabi  i<';i(i(.)ii  pai  iieulière  :  ils  doivent  être  de 
deux  pièces,  dont  l'uue  s'ajoute  lorsque  ia  liranche  est  placée, 
et  est  réunie  à  l'autre  par  un  lien.  Dans  teus  les  cas,  on  place  ' 
Tendroit  de  la  branche  où  est  la  ligatnn,  et  où  doivent  pooe- 
ser  les  meines,  au  milieu  du  vase,  et  on  le  remplit  d*one 
terre  très  meuble ,  très  riche  et  humide  ;  on  recouvre  le  vase 
de  mousse ,  pour  reteuir  l'iiumidité ,  et  on  a  soin  d'eatreieuir 
cette  humiditô ,  soit  par  des  arrosemens  fréquens ,  soit  par 
le  procédé  indiqué  plus  haut.  On  emploie,  pour  marcotter, 
beaucoup  de  vases  en  verre,  en  terre,  en  entonnoir  de  plomb 
ou  de  fer-blanc,  etc.;  on  utilise  même  par  lù  les  bouteilles , 
en  coupant  le  fond,  mais  elles  ne  peuvent  servir  que  pour  les 
plantes  qui  fournissent  des  racines  très  pramplenient,  puis- 
qu'on est  obligé  de  couper  tous  les  rameaux  de  la  branche^ 
'  afin  de  pouvoir  l'introduire  dans  la  bouteille. 

Décrivons  maintenant  quelques-unes  des  opéralions  desti- 
nées à  activer  ia  pro^uctiou  des  racines.  Le  procédé  k;  plus 
simple  consiste  uniquement  à  tordre  la  branche  ;  on  disjoinl 
par  là  les  0bres  du  parenchyme,  <m  dmine  Heu  à  une  estni- 
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VasioD  des  sacs  scvcux,  cl  par  suite  ù  la  production  des  bouN 
reïelR  et  des  racines. 

YianneDt  enaaite  les  procédés  de  ligatures,  qui  varient 
beamsoQp  et  odI  châcnti  leurs  avantagée;  on  les  £ût  tantôt 
avec  des'  fNirlies  de  végêtain ,  telles  que  des  feniHes  ;  des 
écorce»  ;  laiilû[  avec  ifi'  l;i  laino,  fanlAt  avec  du  fil  de  for  ou 
de  laiton;  on  les  pratique  taulùl  étroites,  tantôt  larges,  quel* 
qoefoîs  en  spirale.  £d  toot  cas,  comme  ces  procédés  ne  sont 
employés  qœ  pour  vaincre  la  résistance  des  végétaoz  aux- 
'  quels  on  les  applique,  on  ne  doit  opérer  de  la  sorte  que  sur  les 
rameaux  âgés  au  plus  dn  trois  ans  :  cela  a  de  plus  l'avantage 
de  ne  pas  gâter  la  plante-mère;  la  li^alure  doit  être  placée  au 
milieu  du  vase  à  marcotter  ;  bientôt  la  sève,  en  montant  et 
en  descendant >  onrétée  par  cet  obstacle,  formera  des  nosodi* 
tés  qui  produiront  des  raoiiies. 

Le  marcottage  qui  se  fait  en  incisant  l'écorcc  en  ])luhieurs 
endroits  peu  distans,  ou  en  enlevant  un  anneau  de  cette  écorce, 
•'emploie  également  pour  les  végétaux  diflGciles  à  marcotter, 
n  a  aussi  poar  bot  de  produire  des  node8ilés,'et  par  suite  des 
ladnes;  ce  procédé  réussit  pour  les  bois  très  durs,  et  permet 
d'utiliser  les  branches  gourmandes  des  arbres  fruitiers  :  mais 
quelquefois  ces  naarcottes  sont  fort  loug- temps  à  reprendre. 

S  4^  Mareottage  par  imeiiiên.  —  Il  se  £sdt  en  ajoutant  une  ' 
opération  aux  précédantes.  Par  ce  procédé  on  est  parvenu  à 
vaincre  les  végétaux  les  plus  rdielles,  tels  que  les  arbres  veris 
et  résineux  ;  mais  il  faut  souvent  beaucoup  de  temps  pour  la 
reprise  de  ces  marcottes;  leur  usage  est  très  fréquent  dans 
les  jardins,  tant  pour  la  moltipiication  d'un  grand  nombre 
d'aibusles  rares,  que  pour  celle  des  ceillets  et  autres  plantes 
eemblaiiies ,  dont  il  est  bien  important  de  conserver  la  variété 
des  fleurs,  puisque  c'est  là  tout  leur  mérite;  on  peut  aussi 
l'appliquer  avec  avantage  à  plusieurs  sortes  de  légumes  >  la 
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théorie  de  celte  o^ration  est  la  mèùïe  qùe  celle  des  précé- 
dentes; «fréter  la  séve  pour  détenniner  la  prodttctioo  des  ra- 
cines» lel  est  le  kift  de  tons  m  procédés.  Veid  les  pins  usités  : 

Vineitkm  êUmplê  consiste  à  fendre  la  tige  qu'on  vent  repro- 
(luire,  dans  une  petite  longueur,  avec  un  canif  bien  pointu' 
et  bien  tranchant;  on  y  in&érc  ensuite  un  petit  caillou  ou  un 
petit  morceau  d'ardmse  poor  empédwr  le  rapprocfaeiaeni  des 
parties  incisées.  Ce  procédé  est  le  pins  teilé  ponr  les  «illeto  , 
elil  paratt  ihrantageax  ponr  loitfles  sortes  de  MrooHes,  nêaie 
celles  de  bois  tendre,  parce  qu'il  hâte  la  formation  des  racines. 

Vineision  compliquée  se  pratique  lorsqa'oa  veut  marcotter 
des  èoi»  très  dnn  et  tiés  rdMIcs  »  tels  qoe  îé$  arbffes  proe 
^pie  lDii|oiifi  verts  ^  les  allures  ?wts  et  sniloiil  les  arbres  ré— 
aneux.  On  eoltfpe  altos ,  environ  k  la  moitié  on  tmx  deux 
tiers,  le  rameau  auquel  on  veut  faire  pousser  des  racines  ; 
ensuite,  sur  cette  entaille,  on  fait  une,  deux  oU  trois  fentes 
perpendicniaires^  entre  lesquelles  oé  place  vn  corps  dnr 
ponr  nainlenir  récartemnt,  et  de  pins  nn  petit  morceau  . 
d'éponge  destiné  à  entretenir  nne  bnnrité  continiÉlelle.  A  ces 
indsions  on  peut  encore  ajouter  les  ligartnres,  on  Tenlèvcment 
d'une  portion  de  l'écorce  du  côté  opposé  à  celui  de  l'cnlaide, 
afin  de  ûdie  refluer  wén  ceiui-ei  les  incs  séfeinx;  il  est 
âispMiaMe  qne  la  terre  soit  fort  doaee,  tiés  riébe  et  tonjonrs 
knande  ;  par  ces  moyens  on  marcotte  à  peu  prés  ions  les  vé- 
gétaux ,  mais  les  arbres  résineux  surtout  ne  poussent  souvent 
des  racines  qu'au  bout  de  plusieurs  années.  Remarquons  de 
pins  que,  ponr  ces  sortes  d'arbres  principalement  »  les  indi- 
ndos  proTenns  de  marcottes  ne  soitiit  jàmais  ni  t^  vigonrenz 
ni  d'nne  bdle  venne ,  parée  que ,  cbeÉeia ,  les  rameaux  laté- 
raux ne  peuvent  jamais  remplacer  entièrement  la  flèche  ou 
tige  centrale. 

Four  les  maieottes  très  inportèBiesy'  on  emploie  quelqoe- 
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fois  (in  î.i  terre  de  bniyère,  el  quand  les  planles-mère»  ne 
août  |Mtf  trop  élevées,  od  les  meto  sous  châssis,  aûo  de  mieux 
tMMMenrer  ane  chaleur  hoivlde  :  œâchâsiUiie  dment  fias  être 
etfMMég  ao  floldi. 

Dans  ies  svrvvs ,  le  marcotini^e,  qui  fait  la  richesse  du  pro- 
priétaire, s'opère  tûule  l'aimée.  £.  Bailly. 


TRANSPLANTATION  DES  ARBRES. 

l)epns  quelques  années»  on  s'oocopè  baaàooop  »  ed  Ecosse  ; 
Hes  procédés  propres  à  la  transplantation  des  arlires  de  forte 

dimension ,  procèdes  qui  offrent  de  liés  grands  avantages 
pour  la  plantalioa  des  jardins  d'agrément ,  et  peuvent  avoir 
d'utiles  applications  dans  Técononiie  forMiére*  Voici  one 
mpérience  ftite  par  M.  J.  Mnnroàee  sujet;  elle  a  en  on 
^ein  soccis  ; 

Dans  rhiver  de  18*2i ,  dit-il ,  je  choisis  un  chône  do  25  ans, 
Irés  beau  et  très  vigoureux.  Je  lis  tracer  autour  de  sa  tige  un 
liercle  de  quatre  fueds  de  diamètre;  puis  un  autle  de  huit 
pieds  entre  les  dlrconférences  concentriques.  Cet  espace  lut 
creù&é  d'un  mètre  de  profondeur  tout  autour  de  l'arbre,  en 
coupant  à  la  scie  toutes  les  racines  qu'on  rcqicontra.  Le  but 
de  ee  traitement  étant  de  Civoriser  la  cjroissance  des  radicules 
dans  l'intérieur  de  la  motte  et  d^empécher  leur  dévéloppe- 
ment  auv  extrémités  des  racines ,  je  fis  enlever  la  terre  et 
Ouvrir  ia  tranchée  avec  des  plauches.  Toutes  les  lissur^  fu- 
rent bouchées  avec  du  gazon  sec  i  et*on  jeta  par-dessus  25  ou 
90  millimétrés  de  ten««  Le  jenné  chêne  resta  tm  an  dans  cet 
état,  après  atoir  végété  au  printemps  avec  autant  de  vigueur' 
qu'auparavant,  et  conservé  ses  feuilles  aussi  tard  que  les 
autres.  Dans  Tliiver  de  1825 ,  je  lis  enlever  la  gamitore  de 
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planches ,  et  après  avoir  taillé  la  motte  à  des  dimessîons  con** 
Tenableâ  pour  enlever  l'arbre ,  je  remarquais  que  naturelle- 
ment les  vieilles  racines  aviii'  ]il  jjiuissr'  une  «grande  (juanlilé 
de  radicules  tclicmeiil  culrolacées ,  qu'elles  maiçtcuaicul  suf- 
fisamment la  terre  de  la  motte  pour  protéger  la  racine  lors 
du  transport.  La  transplantation  eut  lieu  et  obtint  tout  le  suc- 
cès désirable.  L'arbre  peut  rester  deux  années  avant  d'étrê 
enlevé ,  et  la  réussite  paraît  encore  plus  probable. 

Depuis  1825,  l'expérience  décrite  par  M.  îluuro  a  été  renou- 
velée avec  succès  par  M.  Willamâ  Ilarris ,  d'Oxfordsbire.  Cet 
agriculteur  s*est  convaincu  de  la  réussite  d'un  pareil  procédé 
dans  la  propoirUon  de  18  sur  iSO  individus  transplantés.  Peut- 
être  se  hasardera- t'Oii  à  répéter  celle  expLiicace  en  i  icHice, 
et  cette  innovalioo  deviendra- t-ellc  avec  le  temps  utile  et 
agréable  à  la  fois. 


INFLUEKC^E  DE  LA  CUISSON  DES  f  OURRÂtiES 

BT  ra  li'OSAfiB  JOO  SBL  SUn  Là'  KOUBUTCIB  DU  ijnXAIIX. 

Les  essais  suivans^^  faits  sur  les  bêtes  à  cornes ,  oi^  donné 
âes  résultats  bien  satisfaisans.  Les  animaux  ont  mangé  avec  • 
avidité  les  fourrages  cuits,  et,  quoique  leur  ration  eût  été 
diminuée,  ils  ont  paru  rassasiés  et  sont  restés  p  u ment 
calmes  dans  rinlervalle  des  repas.  Ces  essais  ont  eu  lieu  sur 
3i  bétes  adultes  on  jeunes,  savoir  :  20  vaches,  2  taureaux» 
6  bœufs  et  6  jeunes  bétes  des  deux  sexes.  Les  vaches  se  sont 
constamment  maintenues  en  bon  état  pendant  les  six  mois 
qu  ont  duré  les  exp(*riences  ;  elles  étaient  vi\es  et  bien  por- 
tantes, et,  au  bout  de  quelque  temps,  elles  ont  donné  un  lait 
plus  aiwndant,  qui  a  fourni  une  crème  meilleare  et  un 
beurre  plusr  délicat.  Ghei  tous  les  animaux  soumis  au  régime,r 
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la  rumination  a  été  très  facile  et  s'est  opérée  prompteiiK  n{; 
les  excrémens  éUieat  fluides,  et  contenaient  une  quanlilé  de 
débris  Tégétanz  noa  décomposés  bieo  moiadre  qa'à  ^ordi*  • 
nain.  L'éooDomie  do  foamge  a  été  coDsidéraUe,  et  la  ra- 
tion do  3i  animaiix,  qui  précédemmeot  se  oomposait  de 
392  kil.  par  jour  de  fourrages  hachés,  deux  tiers  de  foin  et 
un  tiers  de  paille,  a  clé  réduite  à  220  kil.,  en  procurant 
ainsi  une  éoooomio  de  115  liii.  de  foin  et  58  idl.  de  paUle, 
e'esl-à-dire  176  kilogr.  par  jour. 

Les  essais  sur  les  bêles  à  laîne  n'ont  pas  ^té  aussi  râtis- 
faisans;  et  un  troupeau  entier  a  ri  fuse  ses  râlions  do  four- 
rages cuits;  seulement,  pressés  par  la  iaim,  ces  animaux , 
après  ^elques  jours  d'abslinence  »  ont  mangé  enviroii  un 
qoart  de  Imr  ration  journalière  ;  mftds  rien  ft'a  pû  yaincre 
leur  répugnance ,  et  Vdn  à  été  obligé  dé  éeaser  fâeoiàt  ce  ré- 
gime pour  les  brebis  nourridères,  qui  dépérissaient  rapi- 
dement. 

Cent  flMNitoni»  qu'on  a  laissés  soumis  au  même  mode  d'ali-* 
mentatiop»  n'ont  jamais  consommé  an  delà  de  la  moitié  de 
leur  latieii.  GsT mtae  tronpeau,  nonrri  ensoife  atee  ce  four- 
rage haché ,  arrosé  d'eau  dans  laquellt)  on  avait  fait  fondre 
un  peu  de  sel,  a  repris  aussitôt  son  appétit  et  ^t  prompte- 
BMttt  revenu  à  son  état  primitif  d'embonpoint.  Un  autto 
tfOQpean  s'est  mmttè  beaneonp  moids  diffiefle  pour  les  foor- 
lages  cnils  »  et  les  a  mangés  avee  avldilé.  Cette  circonsCance 
doit  être  sans  doute  attribuée  à  te  (ju'il  recevait  quelquefois 
des  rations  de  résidus  de  distillerie.  L'expérience  seule  pourra 
fixer  les  cultivateurs  à  oet  égard.  Ce  môme  troupeau  a  con- 
iOBBfé,  avne  idtanl  de  soecés  que  le  précédent»  les  fourra- 
ges luadiés  simpleasent  aivosés  d'eau  salée.  L'éoonéflhie,  dans 
ce  mode  d'alimentation ,  parait  avoir  été  aussi  considérable 
que  celle  qu  on  obtient  avec  des  aiimens  cuits»  ce  qui  ren- 
Ton  VI.  3 
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drait  là  tnimm  ioulfle  et  dispensmil  d0t  friit  d'appaieili 

et  de  coDibustible. 
Voici  un  calcal  déroonire  ciaîrenieiit  eeUe  économe  : 
100  montons  ncevaieat  en  3  fations,  poar  leur  alimoi- 
talio»  journalière,  75  kilogr.  de  foin  et  75  itilogr.  de  paille 
liadiée.  On  a  oommeneé  à  arroser  leur  fourrage  avec  de  l'eau 
salée,  et  bientôt  on  a  élé  obligé  de  réduire  la  ration  à  62  kil. 
de  ioiji  et  autant  de  paille  ;  et  commet  an  beat  de  quel^ie 
temps,  OD  s'aperçut  que  tout  n'était  pas  eooore  consomméy  on 
Ta  réduite  à  50  Idl.  de  foin  .et  50  kik  de  paille  hadiée»  qu'on 
arro§aît  la  vdlle,  dans  une  caisse,  avee  150  litres  d'eau  froide, 
<iaiis  laquelle  on  avait  iait  dissoudre  750  grammes  de  sel 
maru). 

Atec  ces  rations,  ces  animiBiUx ,  même  lea  brebis  portières , 
se  sont  constamment  mainlenus  en  bon  état;  leur  appétit  èt 

leur  TivaciCé  ont  été  les  mêmes  qu'avant  ce  régime* 

Ainsi,  dans  le  mode  d'alinienlaùon  par  l'armvnge  avec 
l'eau  Biiéfi,  i'êcononûc  dos  fourrages  est  d'environ  un  tiers, 
comme  dans  eelui  oii  l'on  fiiit  cuire  ks  alimensi  nais-ii  n'y  a 
pas ,  compae  dans  œ  dernier,  à  ajainter  iea.  Ms  de  enisson, 
qui,  dans  certaines  localités,  peuvent  être  asses  élevés* 

Dans  les  Irais  pour  les  deux  modes ,  on  aurait  h  ftjoitler 
le  sel  et  uu  peu  de  maia-d'<£uvre  de  plus  |»our  les  manipu^ 
lalioot  qu'on, &it  subir  ans  afimens.  Ainsi,  on  peut  aug- 
jnenler  sensiblement  le  Acullé  aulrilire  des  aliment  secs,  en 
les  divisant ,  puis  en  les  mmottiMant  avee  l'ean  froide  on  la 
vapeur,  e(  en  les  mélangeant  à  une  certaine  quantité  de  sol  , 
.  qui  en  facilite  la  digestion  et  rassimilalion» 

Que  si  les  alÂniens  ainsi  piépacés  août  plus  nutvilM»,-  «'est 
parce  que  les  animaux  qui  restent  coasiannncAt  à  raaMe , 
y  recevant  une  nourriture  sèche ,  on  rejettent  une  partie 
notable  qui  u  a  pas  été  digérée,  et  par  conséquent  n'a  pas 
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servi à  ralimenUtioB ;  qu'en alti-nnant  H  on  ramollissant,  et 
ea  soutenant  les  forces  digeslivei^  par  un  stimulant ,  on 
peouet  à  rwnal  de  t'en  asiiiiiMar  nue  plos  granée  por- 
tion, «C  on  md  la  qiiaiitilé  jiéceswire  pour  produira  le 
mtoe  offi»!  moiMooasidénMe  diM  le  derakr  ces  que  dans 
Tautre. 

..ïel&  sont  les  motifii  do  la  diminoLion  des  rations.  On  doit  la 
préférence  aux  aKams  eai(s  à  la  vapeur ,  qoi  sont  ainsi  ame- 
néai  nn  étal  de  mdléBse  bien  pins  propre  à  faeiliter  la  sépa- 
.ration  des  parties  nutiiUreades  fiNimges. 

(Journal  de  la  Côie^d'Or,) 


RAPPORT  SUR  L£S  £XPÉaiËMC£S  COMPARATIVES 

FAITES  A  GMG^fON. 

Lei  Àtmtidê  4$  CÀ§rHuhmr<$  firançaise  renferment  lin  rap-* 
port'inr  dea  anpérianeeaceroparaUvw  £iiCea  à  Gtfgnon  entre 
les  aemia  des  eérdalés  en  Kgne  et  à  la  volée ,  qui  mérite  de 

fixer  Taltention  des  cultivateurs.  Ces  expériences  ont  été  sui-* 
YÎes  avec  grand  soin  pendant  plusieurs  années;  Toici  quels 
€■1  été  les  réanHata  i 

La  première  épreaiie  ent  Ken  le  %  mm  1642;  le  diamp 
fut  éivi^  en  trois  parties  égalea« 

Le  n»  1  fut  semé  au  semoir  flu^ues  (ancien  modèle),  à 
raison  de  180  litres  de  semence  par  hectare. 

Le  a*  â  f«t  aemé  cvee  le  méane  aempir»  à  raison  de  lâO  li- 
taa  de  aenenea  pif  kieetare. 

Le  n°  3  fut  semé  à  la  volée,  A  raison  de  996  litres  par  hectare. 

Les  résultats,  an  battage,  furent  les  suivans  : 

Le  n**  1  (semoir  Uuguea),  avec  180  litres  do  semence ,  a 
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rradu  Si  hcctoUtm  90  Ulm  en  graia  et  3^  Idl^^ 

de  paille  par  hectare. 

Le  2  (semoir  Hugues),  avec  120  litres,  a  reodu  21  heo-  . 
tolitret  eo  fiaiii  et  3^400  idlograuuiies  de  paiUe  par  hectare^ 

-Le^*3|eiiieineiioéàla  Tolée  avec  fiSO  litres  de  flemeoce,  a 

donné  en  fj^in  SI  ïiectoHtres  et  en  paille  3,S00  kilogramines. 

La  deux! (-nie  expérience  a  eu  lieu  le  22  septembre  1842^ 
sur  un  champ  divisé  en  ùois  pordons  égales* 

Le  n'  1  fat  semé  an  semoir  Uagnes  «(ancien  moddle),  à  raî* 
son  de  184  litres  de  semence  par  heelarsi 

Le  n°  '1  lut  semc  au  st moir  de  GriguoD,  à  raison  de  135 
litres  de  semence  par  licctarc. 

Le  n«  3  fut  semé  à  la  volée,  A  Mlson  éd  177  litres  de  se-^ 
menée  par»  hectare. 

Au  battage,  les  résultats  furent  les  suivans  : 

Le  n°  1  (semoir  Hugues)  a  rendu  23  hectolitres  30  litres 
en  grainSy  el  4,835  kilogrammes  de  paille  par  hectare. 

Le  n«â  {semoir  de  Grignon)  a  rendu  32  hedolitreB  5S  li- 
tres en  grain,  et  5,135  kilogrammes  de  paille  par  heetaie. 

Le  n"  3  (semis  à  la  volée  a  donné  i8  herloUlres  iOlitm 
en  graiû,  et  4,079  kilogrammes  de  paille  par  hectare. 

La  troinème  espérienoè  a  eu  lien  le  24  février  1848  et  ftil 
Dûle  par  M.  Hognes  lui-même,  avec  son  sesMnr  sonteaK 
modèle,  devant  une  commission  spéciale  de  la  société  rojale 
et  centrale  d  agriculture  de  Paris,  représentée  par  M.  Loise- 
leur-Desiongchamps  et  le  secrétaire-général  de  la  soeiété» 
M.  Leclero<Thonin« 

Le  champ  d'épreuve  fut  divisé  en  quatre  portions  égales  : 

Le  n"  1  fut  semé  au  semoir  Hugues  (nouveau  modèle),  à 
raison  de  1 27  litres  de  semence  à  l'hectare  ; 

Le  n*  2  fut  semé  également  an  semoir  Hngoesi  à  raiaoil 
de  176  litres  de  semence  à  rhectace. 
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|ieB*SftitieBé  ao  MBoirdeGrigiioD, à  nkott  de  16^ li- 
tres ^  semeDce  à  Thectare. 

n*  4  iUt  semé  à  la  Tolêe,  à  raison  de  2^4  litres  à  i'IiecUre. 

A  11  léooltey  les  rénltato  oot  élé  les  saivans  : 

LeD*l  (temolr  Hugues»  nocmaa  modèle),  «  rendu  21  liec- 
lolitrf^  85  litres  dagrsln  et  5,Of7  Irîlo^.  de  fMiflle  par  hectare. 

Le  n»  2  (même  semoir  Hugues)  a  donné  '10  lieclolilrcs 
46  litres  de  graÎD,  et  4,555  kiiogrammes  de  paille  par  hectare. 

Le  H*  3  (semoir  de  GrignoD}  a  donné  17  hectolitres  46  ti^ 
tns  de  grain,  et  4,535  MlogiaDinies  de  paille  par  liectaffe. 

Le  n«  4  (semé  à  la  Tolée)  aiendn  16  hectolitres  691itoes 
de  grain,  et  4,653  kilogrammes  de  paille  par  hectare. 

£q  tenant  compte  des  quantités  de  semences  employées,  la 
planche  n*  1  Ta  emporté  sar  la  planche  n*  S  de  plus  .de 
9  poor  160;  snr.la  planche  nf  3,  de.plos  de  37  pour  106,  et 
sur  la  planche  nff.4,  de  plus  de  31  pour  lOO.  H  est  à  remar- 
quer que  le  semoir  Hugues  (nouveau  modèle),  avec  127  li- 
tres de  semence,  l'a  emporté  de  plus  de  9  pour  100  sur. le 
mtee  semmr  répandant  176  litres  de  semence;  d'où  il  sem- 
Merait  tésolter  que  l'économie  de  semence  est  forcée  dans  la 
coUure  eu  lignes  des  céréales. 


BMPLOI  DES  MARRONS  D'INDE. 

M.  de.  Malglaive,  propriétaire  au .  chlteau  de  NeuTilIiers* 

sur-Moselle ,  yient  de  (aire  part  à  la  société  d'agriculture  de 
iN'ancy  d'une  découverte  iraporlante  due  au  hasard,  et  que 
nous  croyons  utile  de  citer  dans  Tiulérôt  public  : 

c  Mon  habitation ,  dit-il ,  est  précédée  d'une  longue  UYenne 
de  mamnniera  d'Inde,  qui  est  parcourue  journellement  par 
le  troupeau  de  mon  fermier.  J'avais  remarqué  que  les  bétes  à 
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cornes  étaient  exlrémemeot  gourmandes  de  marrons  tombés  à 
l'arriére-saison ,  et  qu'elles  n'eo  laiiwilant  peîitt  sur  leur  fm^ 
sage;  ()u*eii  ce  temps,  le  litt»  le  beorre  étaient f ras,  jaunes 
et  de  qualité  très  supérieure.  I.'idte  me  vint  alors  de  faire 
ramasser  ies  marrons  lors  de  leur  cbule ,  do  les  jeter  tm  tas 
sur  le  grenier,  et  d'en  donner  l'iûver  im  pioDtia  par  téle. 
Gela  m'a  on  ne  peat  nienx  réussi^  sans  que  j'aie  pris  son  de 
les  piler  ou  concasser.  Ainsi  ^  toute  raiinée,  j'ai  du  lait  et  du 
beurre  comino  au  printemps. 

j>  Cette  expérience  dure  depuis  vingt-années ,  et  je  dois 
ajouter  qoe  ni  non  tnnpeaa  ni  eekii  de  bm  Oranlie  »'oiit 
jamais  en  de  Mes  nebdes. 

»  C'est  p(  uL-tJlre  un  moyen  dont  l  ari  vétérinaire  peut  tirer 
un  grand  parti,  ie  crois  <pi'ii  iskiil  m  user  on  oc  modératîoa 
eottiine  nourritoro^  car  fl  est  tetteoMSlnt  ef&nce  A  une  dese 
convenaUe ,  que  rexoia  pourrait  être  nnisibleiNi  dMiferenc. 

»  Malgré  son  extrême  beauté,  on  a  depuis  ion^-femps  aban- 
donné le  marronnier,  parce  qu'on  ne  lui  connaissait  point  de 

m 

propriété;  cependant,  selon  ttisi ,  iLdemit  être  très  propigé; 
car  il  est  d'nne  grande  utilité,  eoiNDe  je  viens  de  le  signaler, 
et  plus  précieux  encore  par  la  quantité  d'engrais  que  fournis- 
sent  ses  feuilles  abondantes,  qui  tout  une  bonne  litière  et  un 
excellent  fumier.  » 

9 

EMRËTIËN  DES  SILLONS  ^ÉCOULEMENT. 

L'entretien  des  sillons  d'éooolement  doit  être  mt  des  prf 
dpaox  soins  du  cultivalefur  pendant  tost  Thiver.  Je  i^épète 

cette  recommandation  à  chaque  mois,  parce  que  c'est  un  ob- 
jet qu'on  est  trop  souvent  dispo^ >à  négliger,  attendu  qu'on 
ne  fa  p»  sono  les  yeax ,  dans  unesaiioa  eft  I'm  s'oeenpe 
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prindpfttoHiC  te  Inifaax  intérieurs  de  l'explolUliony  et 
q«i  eti  cependant  de  la  plus  grande  importance.  Dans  les 
temps  de  pluie  on  de  Ibnfe  de  neige ,  on  doit  Tisiter  eiacte- 

ment  et  fréquemment  lous  les  champs  seraés  en  blé ,  en  col- 
s4»ou  en  autres  pluates  kiFernalcs ,  pour  procurer  toujours 
un  écoulement  £m^  aux  eaux.  On  ne  doit  pas  négliger  le 
même  aosn  dans  les  terres  argileuses ,  qui  doirent  être  culti* 
▼ées  ou  ensemencées  de  bonne  heure  au  printemps ,  car  si 
1  eau  y  srjourno  pendant  I  hiver,  cela  relardera  peut-être  de 
quiniB  jours ,  ou  même  davantage  »  l'époque  où  la  terre  se 
troufeift  en  bon  élatde  oulture.  (Bm^  cuMealsur.y 


PAHT  KÉSËRYÉË  AU  CLERGÉ  DÀ^^â  L'£NS£IGN£M£NT 

AGRICOLE. 

L'enseignement  agricole ,  oetle  question  si  intimement  liéo 
à  la  prespérilé  nationale  «  s'est  predoile,  dans  le  congrès  cen- 
tral d'agriculture,  avec  toute  Timporlance  qu'elle  mérile.  La  • 
discussion  eu  a  été  vive,  animée,  approioudie;  ciiacun  des 
oraCeiifs  qui  j  ont  pris  part  n  formulé  son  ijsléme  d'édu- 
cation  runle.  Quelle  semlt  |a  meilleure  méthode  pour  ftire 
pénétrer  ehn  les  populations  des  can pagnes  et  dans  les  clas- 
ses aisées  les  connaissances  nécessaiies  à  une  exploimian 
inteliigeaie . du  6ol?  Les  uns,  prenaot  pour  modelé  ce  qui 
existe  »  pinposaient  la  création  d'un  enseignement  à  trds  de- 
giés  ;  d'anlMS  veulafent  qu'il  fikt  établi  des  chaires  d*agricul- 
tnne  dans  le  eolléges  »  dans  les  écoles  de  droit  et  les  écoles  ré^ 
giraeotaires  ;  un  autre  demandail  (juc ,  dans  chaque  arrondis- 
sement •  nik^ofiUiur  ambulant  se  promcmjit  de  commune  en 
commnanpauff  y  répandre  les éiémens delà  scienee;  eain» 
on  membre â réclamé  rittler?ention  du  clergé  danslesrèfor- 
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incs  agricoles»  indiquant  comme  mojen  de  réalifAjUon  Vélat^ 
J^lissement  d*une  chaire  d*ftgriculliirë  dans  les  grands  aénii- 
naires.  Cette  dernières  idée ,  dont  l'application  fouiviiiU  aa 

sacerdoce  une  occasiou  nouvelle  d'ctro  uUU  au  pays,  toat  en 
lui  assurant  une  légitime  inlluence  »  mérile  que  noas  j  don- 
DionB<iaelqaf»  développemens. 

Pourquoi ,  en  effet  »  le  clergé  ne  loiimerait-il  pas  son  acti- 
vité yen  ramélioration  des  classes  agricoles?  Le  prêtre  »  sans 
cesse  en  contact  avec  la  popaiation  des  campagnes  ,  pourrait 
li'il  le  voulait,  être  apôtre  de  l'agriculture,  convertir  aux 
méthodes  sci^tifiqoes  le  «nltiraleor  endarci  dans  les  vieil« 
les  rotttines.  Tenter  une  pareille  réforme  y  serait  ooe  bellè 
mission  pçur  le  clergé  !  La  considération  qu'il  inspire  déjà 
s'en  trouverait  singulièrement  accrue  ;  l'IinLiinie  des  champs  , 
inspiré  par  une  vive  reconpaissauce ,  pourrait  dire  de  son  paa- 
teur  :  £n  m'iniliantà  la  yie  morale ,  il  n'a  pas  négligé  mon 
hien-étre  matériel, 

La  constituante  et  la  convention  avaient  ébauché  un  sys- 
tème complet  d'enseigncmeot  agricole.  Depuis,  les  divers 
goavememens  qui  se  sont  succédé  ont  perdu  de  vue  cette 
branche  importante  de  rédacatioa  pvbliqoe*.  Aussi  Tagricol- 
ture,  dans  plusieurs  parties  de  la  Franoe ,  se  tnNnre-l^slle  li- 
vrée ù  l'empirisnie  et  à  rignorance.  De  là  ,  grande  perte  dans 
la  force  productive.  Le  cultivateur  travaille  beaucoup  pour 
récolter  peu ,  et  la  fortune  publique  se  ressent  de  la  gène 
privée.  Le  sol  de  la  France  pourrait  doabl0r  de  valeur  par 
le  perfectionnement  de  ragricnltoro.  Hais  puisque,  dana 
cette  (|uehU(>u  ,  le  gouvernement  semble  se  tenir  à  l'écart  » 
il  appartient  au  clergé ,  à  ce  corps  qui  nous  a  préservés  du 
naufrage  de  la  barbarie ,  de  pmdre  l'initiative  dans  ces  ré^ 
formes  agricoles,  de  porter  une  lumière  secoeiaMe  dans  celte 
profonde  obscurité.  A  lai  donc  de  propager ,  du  sem  des  cam* 
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pagnes ,  les  méthodes  nouvelles,  les  pratiques  approuvées  pur 
la  science,  l'usage  de  la  cbamtet  des  praihes  arUficielles  et 
mille  entra  înaovitMNis  hawtmmBÊp  Tiiief  «mroeiLde  innm- 
périlé. 

L'enseî^emenf  agricole  parle  clergé  est  une  idée  fort  sim- 
ple, d'uue  exécution  iadle ,  peu  coûteuse 9  d'un  résultat  cer> 
tain.  Qae  chaque  évé^e  établisse  dans  son  grand  séminaiie 
«necbairâd'agricnUnre;  qn*il  astnipM  les  Hém  à  snim 
aasfdtoement  les  cours  ;  que  les  examinateurs  sur  la  spécialité 
soient  pris  parmi  les  agronomes  les  plus  habiles  du  diocèse  ; 
fae  les  ^ves  fiassent  de  nomlireases  excursions  à  travers 
cbansps,  poiir  7  eiaminer  ouBMntlei  diosess'j  pnl^pienf» 
et  Inentèt  cette  smpfo  mesura»  eiéontée  iapt  bmlty  deiiefidra 
une  source  de  richesse. 

L'élude  de  ragricoUore  n'est  point  incompatible  avec  la 
théologie  :  le  clergé  sn  raemtant  anjourd'hni  dans  la  popola- 
tkm  dias  campagnes ,  cette  étnde  ne  M  sera  pas  étrangère  ; 
elle  ne  détournera  pas  le  jeune  lévite  de  la  gravité  de  sa  des- 
tination. Deux  heures  par  jour  consacrées  à  l'agriculture , 
pendant  lea  quatre  années  de  séminairey  suffiront  et  au  delà 
pour  l'initier  à  la  eonnaissanee  des  travaux  agricoles.  Arrivé 
dans  sa  paroisse ,  le  prêtre ,  au  courant  de  la  science  et  de  la 
pratique  y  prendra  la  haute  main  d'agriculture;  par  son  ia- 
flneiicemoiraleyfl  mm  lui  donner  une  vive  impulsion  ;  par 
sa  position,  il  la  idévera  au  yeux  dn  cultivateur  :  ainsi  seront 
arrêtées  les  émigrations  qui  tendent  à  dépeupler  la  campagne 
au  profit  des  villes  manufacturières. 

Au  sein  de  m  paroisse ,  le  jeune  desservant  serait  viuiment 
appelé  à  jouer  un  Me  utOe  »  à  exeieer  une  autoriCé  profita- 
Ue.  .Dois  le  pays  de  montagne ,  où  les  hivers  amènent  de 
longs  loisirs  ,  ne  pourrait-il  pas  faire  un  murs  d'agronomie  , 
organiser  une  conférence  agricole  »  abonner  la  commune  à  un 
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journal  d'agricuUure,  £aîre  pénétrer  dans  l'esprit  de  ses  oaail* 
toy  par  des  iectures  et  des  discHiakiiiSy  les  pratiques  et  iek 
WM|f  H  jet  pliM  em  humomt  me  k  loealiléîâid^»  d«it 
maiDies  paraisses»  les  curés  utilisent  leur  temps  à  donner  dei* 
leçons  de  plain»ehant  »  de  musique  on  de  ktin ,  il  n*j  mrni 
aucun  inconvénient  à  ce  qu'il;^  s  occupassent  d'agricultm  e. 

Citons  des  fait»  pour  établir  <|ue  1  idée  que  nous  éuiet^ 
Ions  ici  n'esl  pat  nouvelle ,  €t  qne  déjà  »  miae  em  pcnliqiie 
danft  certains  paya ,  eUe  a  piodaiC  de»  lésnllali  inconten» 
tables. 

Suivant  le  Mémorial  de  Sainte- Hélène ,  Napoléon  avait  conçu 
le  desseiu  de  fooder,  dans  chaque  séminaire,  des  chaires  d'à* 
grifluHurB  'eâ  d'hygiène,  a&a  que  le  piètre  pAt  à  la  foie  annver 
l'âme  y  guérir  le  corps  et  diriger  Texploititioii  du  sal.  Em 
AUemagne  ,  depuis  longues  le  clergé  s'occupe  d'a<* 

grictilture  :  le  [)aslLur  n'a  d'autre  salnire  que  l«  s  fruits  d  uoo 
ierine  qu'il  odlive ,  et  ce  simple  usago  u'a  pas  peu  contribué 
à  donner  ans  cuUifntanfa  d'onlie-BJiin  «na  aupérior^  que 
nous  metlrens  trop  de  tenqis  à  égaler.  Em  Serdaîgue,  le  gou» 
Temement ,  pour  amener  TagricuRims  à  un  rapide  et  coni- 
plet  développemciit ,  a  confié  au  clerf^é  l'enseignement  agri- 
cole; des  chaires  d'agriculture  ont  été  établies  dans  tous  ks 
grands  séminaires»  et  cette  innovation  encete  lécente  perte 
éf^tetfnÂUiwAf  sans  aller  dierdierdasezempleaàréfraa- 
ger»  ne  nous  su(£ra-t-il  pas  de  citer  l'évéque  de  llhodez,  qui, 
dans  un  but  qu'on  ne  siiurail  trop  encourager,  vient  d  imiter 
l'exemple  de  la  Sardaigne.  A  toutes  les  époques  et  dans  loue 
les paje,  le  cteigé a'eat  asenAié fiivoraUeàl'a||rioallufe.  C'est 
le  clergé  qni^  en  Attenagne,  a  vulgariéé  l'usage  de  la  pomme 
de  terre,  et  en  France ,  un  prélat,  M.  de  Syché,  voulait  ouo 
tous  les  jours  on  loi  servit  un  plat  du  précieux  tubercule  ap- 
porté  d'Amérique. 
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En  rétntiié,  la  «Mio  d'vne  diaire  d'agriculture  dans  les 

graoiis  séoiinaires  peut  être  envisagée  sous  un  double  point  de 
vue  :  cUe  dMMMrait  au  dergé  une  action  iiiile  et  proâlJibie  ; 
le  desserfant»  qœ  qo^qneibis  ie  cattivaMr  fegavde  conaie 
iwiiltyMqoernîtiiiWYériteblc  inportanoe;  «m  tnlorllégràn- 

dirait  en  raison  des  services  rendus.  ËUe  marquerait ,  pour 
l'agrifulturc ,  la  iiaissatice  d'une  ère  nouvelle,  auf]:roen(erail 
Ja  fortuoe  pttiiiiqoe  elie  iûea-élro  de  loute  ia  population  ou- 


D£â  PLAINTES  ENFOUIES. 

Gel  engrais  est  le  moina  cher  de  tous; —  on  peut  se  le  pcp- 
corer  daoa  loua  les  pa ja,  —  de  même  que  aor  toutea  lea  tema* 

C'eatpooitaDtleiiiQiiiaii^paada.Il  ftudrai^  dutempa, 
J^ien  dea  années  pour  qu'oo  en  compremie  les  avantagea. 

Les  livres  vous  (liront  d'enfouir  des  clioux»  du  coka,  du 
seigle.  G'e0t.trési»iea;  toutes  les  plantes  fument 

Dana  quelques  contiéaB»  on  enfouît  la  trasiéme  eoupe  du 
tvAfla*  C'eatenoaMept. — Maia  eetle  pisatique  ea  pliia  >Feaan- 
mandée  qu'exécutée ,  parce  qu'on  veut  partout  de  la  graine  ; 
la  seconde  coupe  alors  se  fait  si  tard  que  la  troisième  est  nulle. 

J'ai  fait  uea  expéii^ces  sur  trois  plantes.  —  (jueiques 
cultivateuia  ne  aérant  paa  iftchéa  de  lea  connaitie. 

1«  £a  lupin  blâme,  Je  aaiaia  ^»  dana  une  paHia  du 
duché  de  Mâan  et  de  la  terre  de  Labour^  à  Naples ,  on  faisait 
plusieurs  récoltes  successives  de  froment ,  sans  autre  engrais 
que  le  lupin,  qu'on  semait  après  ia  moisson. 

J'en  fia  venir  dea  Pjiénéea.  Je  le  aenud  en  ninni,.nt  j'elilîna 
de  bonnea  léeollea.-^  Bapale  nddi»  nn  le  aème  en  aulnumn  ; 
il  passe  l'hiver,  mais  il  gèlerait  chez  moi. 
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C'ait,  de  tomes  les  plantes,  celle  qui  ert  la  moins  diffieflef 

tous  les  sols  lui  conviennent,  pourvu  qve  ce  ne  soit  pas  ua 
calcaire  mince.  —  C'est  aussi  celle  qui  épuise  le  moins 
terre;  elle  n'a  qu'an  pÎTOt»  à  pea  près  syis  TadneSt 

F<oiir  enfimir,  je  ssmii  deaste  mcns  de  joûi* -r- La  plaale 
fot  toujours  belle  à  la  fin  d'octobre. 

Le  laboureur  écrêtait  (je  cultive  à  sillon),  puis  on  semai^ 
dans  le  cabos ,  sur  des  plantes  debout  oo  moitié  çoodiée&i-^ 
On  ooovfait ,  et  les  plantes  se  trooYaient  enfennées  dtna  la 
sillon,  en  contact  immédiat  ayee  la  senience. 

Le  laboureur  reculera  devant  cet  enfouisseQieiU.  ])ite84a% 
de  marcber^  et  toutirii  bien. 

Dorant  rhiver,  mon  blé  était  fort  médiocre*  réventrais 
sillon  ;  je  trooTsis  le  lupin  jaunâtre ,  gluant ,  en  état  de  ma* 
cêralion. 

Gela  me  paraissait  naturel ,  parce  que  je  savais  qu'il  faut 
12  degrés  de  cbalear  et  de  rhnmidilé  pour  que  les  liantes 
enfouies  pourrissent  complètement. 

Quand  arriva  le  printemps ,  on  vit  le  blé  pousser,  taller  et 
devenir  magnifique.  Alors  je  ne  trouvai  plus  le  lupin,  il  était 
réduit  en  terreau.  Les  racines  de  tallage  étaient  nombreuaea 
et  TÎgoureuses. 

Vous  voyez  TaTantage  qu'il  y  a  d^enibuir  en  semant. 

Je  n'ai  pas  essayé  sur  le  seigle  et  rescourgoon ,  qui  (a lient 
rbiver.  Peut-être  que ,  pour  ces  deux  espèces  de  grains ,  i| 
fimdrait  enfouir  av  commencement  d*août. 

Vous  me  demanderez  pourqum  j'ai  quitté  le  lopin  après  sis 
anné^  d'un  succès  complet.. .. 

Le  voici  :  j'avais  sept  hectares  de  graine  ;  l^utomné  fut  pio- 
viewL  et  froid;  pas  une  seule  gousse  ne  mèiit.  -«-li  ne  me 
restait  rien  ;  je  fas  désolé,  c^était  une  perte  énorme.  —  Deux 
après,  je  fis  venir  de  nouvelle  semence ,  elle  eut  le  raéina 
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tort  —  Je  fins  olMer¥«r  que  ans  lupins  Tenaient  plus  beaux 

que  dans  le  midi. 

J'ài  énfoùi  la  vesce  (on  jsrarobc  noire}.  C'est  encore  un 
engrais  puissant.  Oo  enfouit  ea  pleine  fleur  à  la  fia  de  mai. 
U  j  m  long-temps  qu'elle  est  lédnite  en  teneaa  quand  on 
sème. 

3*  Enfin ,  j'enfouis  maintenant  le  sarrasin  i  je  le  sème  à  Ut 

fin  d'août.  Je  mets  un  hectolitre  et  demi  par  hectare.  Mais, 
comme  il  vient  mal  sur  mon  sol  »  sème  avec  lui  du  colza 
ou  diBS  choux;  j'enfouis  le  tout  aux  semaiUes»  à  la  fin  d'octo- 
bre.  C'est  fort  bon. 

En  résumé  :  ^  1<*  Sur  les  terres  fortes  ou  humides,  semez 
le  lapin,  si  vous  pouvez.  L'cnrouissement  équivaut  à  75  mille 
demi-kiiog.  de  fumier  par  hectare^ 

S*  Sur  les  terres  calcaires»  même  les  plus  légères^  la  race 
(on  garobe  noire)  équivaut  à.  50  miUe. 

3*  Sur  les  terres  schisteuses,  sablonneuses,  argilo-siliccuses, 
le  sarrasin,  arec  le  chou  ou  le  colza ,  doit  valoir  15  mille, 
gemez  les  graines  de  chou  ou  de  colza  sur  le  guéret»  après  que 
le  sarrasin  est  semé. 

Refiesèiim  imp$rk»t$%  —  Durant  l'hiver»  tous  les  blés  êoDt 
beaux  :  à  peine  distingue-t-on  les  terres  fumées  de  celles  qui 
ne  le  soiU  [)as.  On  remarque  seulement  un  peu  plus  de  ver- 
deur ci  de  précocité. 

Mâlis»  quand  vient  le  ptintempê»  fil  planle  fist  un  effort» 
die  tramlle»  talle  el  pousse  de  nouvelles  racines  :  t^est  alors 
vous  voyes  la  éiffihence. 

11  résulte  de  mes  expériences  sur  les  plantes  enfouies,  que 
le  terreau  et  le  fumier  commencent  à  agir  au  moment  du  tal* 
luge  sur  le  firoment. 

Mais  le  seigle  et  l'eseouigeon  tsHant  pendant  rantenme  et 
pendant  l'hif er.  Il  font  donc  enfouir^  pour  ces  deux  féesMes, 
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à  la  fiade  jaiDcloii  telles  preinim  joiifs4*aoAI»  parée  qjitt 

les  plantes  seront  réduites  en  terreau  lorsqu'on  sèmera. 

C'est  une  conjecluref  mai»  je  la  crois  fondée.  Essayez  lea 
diu  aoiiém» 


0U  FUMIER  DE  MELLE. 

A  Melle  (Deux-Sèvres),  on  fabrique  du  fomicr  depuis  des 
nèeiaa. — L'aftitaii,  rooTner^  jeileut  dans  leara  caves  les 
MajDfesde  la  me»  de  ta  naîson»  eC  encore  va  pea  de  ferre 
de  jardin»  ainn  qnt  ks  résidas  de  la  tmsîne;  ife  arrosent 

avec  des  eatix  g^rasses.  Ils  brassent  quelquefois,  et  fabri- 
quent ainsi  un  engrais  de  première  qualité.  —  Ils  le  vendent 
36tir*  la  chamlée»  il  est  sec  alors  et  on  le  sème  à  la  main. 

Ceux  qui  n'ont  pas  de  carre,  ou  qui  ne  Tenlent  pas  l'em- 
plover  à  pareâ  vsafe ,  tes  boor^eois ,  tes  aubergistes ,  les  plus 
pauvres  gens,  labiiquent  leur  fMiiiier  sous  un  toit,  sous  des 
hangards.  —  Mais  le  fumier  de  cave  est  toujours  supérieur^ 
qmiqnil  sait  Mi  avec  des  matières  moins  fertilisantes. 

pourrais  toos  parier  des  terreaux  diniile  et  des  os.  — * 
Mais  je  me  borne  à  dire  que,  dans  Toucst,  les  Anglais  les 
adiètent.  —  Cela  ne'  fiiit  pas  notre  éloge. 


DES  TERRES  DE  JiVRDLN. 

,  tes  las  eantonsda  Bfcessaîge»  Aig«ntan>f hHwn  et ChA- 
tilloB,  arnindiisaaaeat  dn  BftMHra(Deu»£èm^,  on  emploi» 

des  terres  de  jardins ,  cours  et  places  publiques ,  pour  fumer 
le  seigle. 

Le  cultivateur  vient  de  lesn  chswliai  ces  temSb  11  les  paie 
6  fr.  la  GharretéOy  et  il  en  donne  une  de  fiauar  pour  trois. 
Oj^aii  a  taflayé,  dtpais  caguarta  ana,  des  «iiliwit  de 

cliarretées. 

1 
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PARTIE  UTTÉRAIBE 

ET  SCIENXitiyUEi 


QUELQUES  KUm£S. 

Chercher  à  reporter  la  généralion  présenle  sur  le  passe, 
t'est  presque  tenter  l'impossible,  et  cependaot  l'homme ,  si 
ibrlement  aUaèhé  an  présent»  ne  veut  pas  être  né  d'hier*  Gom- 
Inent  expliquer  cette  confradiction  apparente?  Il  Ibule  ans  ' 
pieds  les  dëbris  de  soixante  siècles,  et  il  croit  que  tout  ce  qui 
i'euloure  est  moderne ,  parce  qu'il  est  debout.  Ses  iospira-^ 
lions  sont  sa  règle  de  conduite;  ses  goûts,  son  enseigneménti 
aes  intérêts  y  sa  loi  ;  et  régobme  est  presque  toujours  là  hase 
de  son  exislonce.  11  s'isole,  se  croit,  pour  ainsi  dire,  seul 
au  monde,  se  montre  indiift  rent  pour  tout  ce  qui  ne  vient  pas 
de  lui  y  le  dédaigne  même  très  souvent,- et  ce  qui  pourrait  lui 
servir  de  leçon  est  muet  pour  son  cœur  et  son  Intelligence. 
Des  mines  donc ,  des  ruines  à  l'homme  :  elles  sont  de  lui 
aussi  bien  et  peut-être  plus  que  du  temps.  Elles  pourront 
rinstniire  en  flattant  son  orgueil,  et  c'est  sous  ce  dernier 
-point  que  le  passé  l'intéressera  toujours  plus  particulièrement* 

Entre  Périgoenx ,  cette  ville  gothique ,  héritière  ou  pîutAl 
usurpatrice  des  titres  de  l'antique  Vésone,  et  Bergerac,  qui, 
au  ■XIY*'  siècle,  n'était  encore  qu'une  simple  châtellenie;  dans 
cette  partie  du  département  que  traverse  la  route  royale  de 
'Paris  &  Barèges ,  gîssent  épars  çà  et  là ,  au  milieu  d'un  bois 
'ou  d'un  village  insouciant,  des  monceaux  de  débris;  dont 
l'aépect  annonce  la  mort,  et  qnr  le  lierre  envahisseur  sem- 
lile  cependant  animer  encore*  C'est  là ,  comme  partout  ail» 
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leurs  I  qu'an  peut  étudier  la  grandeur  du  paàsê ,  la  folie  des 
paiBkniSt  la  puiiiaBoe  dettnieti?6  du!  géiiîe  de  l'kmune»  bi 
firagîlé  des  gnindeurs  humaines  »  rindîfféfèncë  dû  temps  et  lé 

silence  du  globe ,  qui  se  laisse  bouleverser  sans  la  moindre 
murmure. 

NégUgeims ,  poor  le momeot,  nos  raînei  de  Périgueax  el 
eélles  des  eoTirons  de  la  Cité;  grarissoiis  eette  e6te  de  la 

KampinsoUe,  ranatbèiiic  de  l'iriprénieur,  qiii  ne  sut  point  i  évi- 
ter  ;  Draochisfoos  la  Combe  du  Cern,  et  gardons-nous  surtout 
de  nous  engager  dans  cette  naîssanoe  de  voie  de  grande  eoiB* 
municatioaqtti ,  d'après  la  carte  départemenlaley  soàs  le  n*  6, 
semblerait  devoir  nous  conduire  ait  but  que  nous  youIodii 
titk'iiidre.  Une  ligne  est  pluLot  tracée  qu'un  chemin  n'est  fait, 
et  une  assemblée  délibiVe  bien  plus  vile  que  les  ouviiera 
n'agissent  C'est  ie  cas  de  le  dire  :  Faut-il  délibérer?  la  cour 
en  conseillers  foisonne;  ftnlril  exécoterM'on  ne  troove  plus 
personne. 

Arrivons  donc  à  la  première  poste,  dont  le  nom  n'a  rien  de 
singuliery  qoand  on  j  entend  au  printemps  les  champs  mul* 
tipliés  du  rossignol  ;  et,  un  peu  an*ddà,  prenons  le  chemin 

raboteux  qui  nous  conduit  à  Yem,  la  contrée  que  nous  vou* 
Ions  explorer. 

Yem ,  dont  le  nom  indique  une  origine  celtique,  iîit  jadia 
le  centre  d'une  ancienne  diàtellenie  tirant  sa  dénominalioft 
d'an  ruissean  qui,  en  hiver >  coule  abondamment  sur  In 

surface  de  la  terre  et  se  perd  en  été  pour  aller,  sans  doute, 
au  loin  alimenter  d  autres  vallées  plus  profondes.  Deux  pa* 
roisses  étaient  renfermées  dans  soii  enceinto»  autrefois  mo- 
lée,  et  dix  clochers  relevaient  de  sa  joridiction.  Aujoordliiri» 
plus  de  murailles;  il  n'en  reste  même  aucun  vestige  >  ellea 
ont  été  détruites  de  fond  en  comble. 
Yem  foisait  partie  dn  domaine  partknlier  des  comtes  de 


» 
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Pf'rigord,  et  son  château  gulkique  était  situé  sur  un  coteau  an 
sud-est  du  bour;r  actuel.  Ce  chàloau  a  disparu»  vl  c'est  à  peine 
si  l'œil  lo  plus  exercé  en  reconoait  les  traces.  Sa  ruine  fut  le 
résultat  d'une  félonie,  et  la  dénieDoe  d*an  loi  en  fat  la  cause 
innocente.  Les  duc»  de  Boui^gogoe  et  de  Berr^  se  disputent  le 
gouvernement  que  les  états-généraux  avaient  déféré  au  duc 
d'Orléans  :  Charles  VI,  dans  ses  uiomens  de  lucidité,  veut  re- 
prendre les  rênes  de  l'administration  du  royaume;  il  se  forme 
des  factions  :  les  Anglais  en  profilent  ;  ArcbamlMod  iV  em- 
brasse leur  parti  :  il  est  oondamné  au  bannissement  ;  ses  biens 
sont  confisqués.  Son  fils  soutient  sa  révolte  pour  défendre  ses 
droits.  Pris  dans  son  château  de  Montignac-sur-Vézère ,  et 
conduit  à  Paris ,  il  subit  le  sort  de  son  pére ,  et,  par  arrêt  du 
parlement  de  France  »  du  19  juillet  1399,^toiis  ks  châteaux 
qui  avaient  appartenu  à  cette  fiimille  souveraine  de  la  pro<- 
vince  furent  rasés.  Ainsi  fut  détruit  le  château  de  ^  erii.  Jean 
de  Bretagne,  à  qui  le  duc  d  OrU  aus  avait  cédé  cette  terre,  là 
Tendit  à  la  maison  de  Ladou/c  l)e  cette  maison ,  elle  passa  y 
par  les  femmes ,  dans  oelie  d'Aubusson»  et  devint  plus -tard 
la  propriété  de  la  famiUe  Taillefer»  qiui  en  possède  encore  sner 
partie. 

Cette  terre  ne  pouvait  demcuiei'  long- temps  saus  une  antre 
babitation.  Un  nouveau  cbàteau  remplaça  donc  l'ancien,  il 
fai  construit  dans  l'euceiBte  mène  de  la  viUe^  avec  la  pensée^ 
peut-être ,  qu'il  y  lerait  plus  sâremmt  défendu,  s'il  j  était 
attaqué.  Ou  ne  songeait  alors  qu'aux  débaU  politiques  ;  mais 
les  dissensjçons  religieuses  font  aussi  des  mines ,  et  »  nn  jour, 
des  Fraudais  y  divisés  9»  deux  camps  ennemis»  les  uns  eom« 
battant  pour  Rame,  les  auttes  pour  Genève ,  s'étant  rencon- 
trés dans  la  pleine  deTem ,  se  livrent  un  combat  meurtrier.- 
Moutesquiou-Monlluc,  fervent  catholique,  et  Duras,  protestant 
zélé ,  commandant  l'un  et  Taulre  les  deux  armées ,  jurèrent 
TOMB  VI.  4 
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de  ?aiDcre  ou  de  mourir.  Les  retigionnaires  ftimit  baUot) 
quelquei-dt»  éclia|i|pèreiit  A  leur  défaîte;  mais  la  Tille  fui 
laccafèe  et  le  dtAleav  entièrement  détruit.  Le  XVII*  fliéde  en 

vit  ériger  iiti  autre;  ce  troisième,  cent  ans  plus  lard ,  suc- 
combait encore  sous  les  coups  d'une  révolution.  Moins  beau 
que  ceux  qui  Tavaient  précédé»  moins  bien  plat^>  il  n'of- 
frait aux  regards  qu'un  grand  pavOlon  tarré  »  flanqué  de  qua- 
tre pavillons  plus  petits  qu'on  uvwt  eu  soin  de  disposer  en 
luj^ion.  li  reste  aujourd'hui  de  ce  cbAtcau  que  quel- 
ques» pu  I  I  es  qui  oui  pris  place  dans  de  modestes  constructions* 
Ainsi  s'alMblissent  les  grandeurs  de  la  (erre;  en  dirait  vrai- 
ment que  le  monde  se  rapetisse  en  Vieillissant. 

Il  y  a  environ  un^siéde  et  demi  que  les  MM.  de  Monlaut  él 
de  Montiéal ,  voulant  ériger  une  nouvelle  (eTre,  firent  cons- 
truire le  château  de  Breuii  et  lui  assignèrent  cinq  paroisses» 
aux  d^eus  de  la  ohàlellenie  de  Vern  et  de  la  seigneurie  du 
ehapitra  de  St-Frent  de  Férigueux.  Ce  diftteau,  encore  debout^ 
a  subi  néanmoins  plusieurs  modlflcations.  Régulier  dans  sa 
ioi  iiàc,  les  quatre  cn)<:les  de  son  parallélogrannue  /  tairnl  ornés 
de  culs-de-lampes  dont  ki construction,  ressortant  de  la  masse 
du  bâtiment,  lui  donnait  ûn  aspect  singulier  et  pittoresque» 
De giaadeé  Ibnélrse  perçaieBl  la  toilnre  du  corps  de  lugîsi 
ettes'ont'  été  abattue»  avee  les  quatre  culs*de>laii4^  R  paratl 
que  les  lois  de  la  soliditc  en  lirent  un  devoir. 

Co  château,  éloigné  de  Vem  ée  deux  kilomètres  environ , 
est  bâti  sur  un  ooieau  assea  élevé»  Le  sol  qui  Fentoure,  à  la 
défilé,  est  ariée ,  sabbaneus  el  férrugineux;  mais  Tart,  qui 
jadis  y  dessina  d'agréables  jardins ,  prêtera  de  nouveau  ses 
r^sources  pour  le  fertiliser,  ct^  mieux  que  personne,  M.  de 
Caivimunt  saura  s'en  foire  obéir. 

Les  de^x  églises  des  paroisses  rentenées  dans  remeeiBfe 
de  la  Tîfle  daVern  existaieal  eaoofa  il  y  a  doaie  ans.  Seul» 
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restes  de*  moniimcas  gothiques  que  la  fureur  des  révolutions 
et  les  ravages  du  temps  avaient  respectés,  elles  méritaieut;  ce 
semble,  d'être  conservées  comme  de  pieux  souvenirs.  La  cha- 
pelle Sie- Marie,  placée  à  l'entrée  do  bourg,  fut  démolie  sous 
radminislration  de  M.  Mourgue ,  préfet  du  département  de  la 
Dordogne,  pour  former  uae  pla(  o  publique;  (  l  l'église  pa- 
roissiale, trouvée  trop  petite,  a  été  remplacée  par  une  nouvelle, 
flous  Tadministralion  de  M.  Komieu  et  par  lés  soins  de  M* 
MasBon,  curé  deVerD,  et 'de  M.Labal,  maire  de  la  même 
ville.  Tfous  louons  réieeliott  de  là  nouvelle  église  ;  mais  fallait- 
îl  donc  tout  détruire  pour  réédifier?  On  eût  pu,  pcul-èlre, 
utiliser  l'aucieuiie  église  en  l'agrandissant. 

Avançons  dans  les  ruines.  Non  loin  de  Ycm ,  il  en  est  ime, 
muette  pour  le  valgaira,  comme  les  cendres  du  tombeati. 
C'est  le  chfttean  de  Roussille,  de  style  roman,  dans  les  flancs 
duquel  le  laboureur  promène  sa  cbarnie.  Là  vous  découvrez 
encore  Tantique  enceinte ,  un  puits  profond ,  un  pan  de  mur 
tapissé  de  lierre ,  des  voûtes  dont  la  solidité  égale  le  rocher , 
des  fortifications  circulaires  et  on  monceau  de  débris  qai  élève 
le  sommet  de  sa  montagne.  Que  de  souvenirs  enfouis  dans  ces 
décombres  !  Consultons  lliistoire  et  les  traditions  :  que  nous 
apprennent-elles  ?  Que  Roussille ,  jadis  forteresse ,  fut  une 
des  ptos  anciennes  chàtellenies  et  vicomtés  de  la  province  : 
qu'elle  fut  la  propriété  do  fameux  Waiffre ,  doc  d'Aquitaine, 
qui  s'y  réfugiait  souvent  après  avoir  été  battu  par  Pépin  le- 
Bref  ;  que  c'est  probablement  dans  ce  cbàteau  que  turent  prises 
sa  femme ,  sa  mére  #  ses  sœurs ,  la  femme  de  Ramistan ,  son 
onde  ^et  qoll  y  eût  éprouvé  aussi  le  même  sort ,  si ,  fijjaot 
à  l'approche  de  son  implacable  ennemi,  il  n'eût  été  diercher 
ailleurs  une  mort  qu'il  croyait  incertaine. 

Pépin,  marchant  sur  les  traces  d'Alexandre  et  de  Scipion , 
se  montra  généreux  envers  ses  captives  :  il  les  traita  avec 
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^ard^t  leur  hissa  leur  forlune,  qui  passa  par  uae  ailîancd 
dans  lédomaine^^es  oôuites  créés  par  Gharlemagne.  Ainsi»  l6 
château  de  Roussillè  se  trouva  plus  tard  appartenir  aux  com- 
tes (le  Périgord,  jusqu'en  Tan  1399,  i-poque  do  leur  expulsion. 

Confisquée  au  proiit  de  Charles  VI ,  la  province  entière 
devint  Ul  propriété  do  ce  monarque»  qui  en  fit  don  au  duc 
d*Or!éans.  Ce  prince  la  vendit  à  Jean  de  Bretagne»  qui»  m  con- 
servant la  souveraineté  de  celte  province,  se  défit  cependant 
de  quelques  chali^'llruies  {^arliculit'fcs  ili^  son  doti^iaiiie  privé, 
itotissillo,  détruit  par  a.rèt  du  parlement  de  irance»  lors  de 
là  confiscation  du  comté,  ne  pouvant  plus  être  d'aucune  u1i<* 
lité  comme  château  fort  »  fut  vendu  à  la  maison  de  Lur- 
Salaces.  Il  passa  par  succession  dans  celle  de  Taîllefer.  Il 
e^i  anjourd'hnî  la  propricti»  do  M.  E)  mer}  du  Pont. 

Ce  château,  jadis  si  remarquable,  conserve  encore  les  res^ 
tes  d'une  vieille  tour  dont  la  cq^truCtion  remonte  &  la  pre- 
mière race  des  rois  de  Frailcè. 

Il  est  bien  qu'on  ait  l'orgueil  de  ces  vieux  souvenirs  qui 
lient  les  siècles  et  les  fjénéralions  ;  mais  avec  ce  scnlimeiit 
'  doit  en  surgir  un  autre  plus  proiilablc  encore  :  celui  delafra- 
>  giiité  des  grandeurs  de  la  terre. 

Les  hommes  ne  marchent  que  sur  dés  ruines  ;  telle  semblé 
^tre  la  condition  de  la  vie ,  qtie  rien  ne  peut  changer.  Tout 
passe,  se  renouvelle  sous  d'auiros  formes  ,  se  reproduit  sou- 
vent même  textueltcmcut.  Ce  que  nous  admirons  aujourd'hui» 
.devenu  plus  tard  un  peu  de  poussière  »  grossira  les  débris 
qui  provoquent  et  provoqueront  encore  l'attention  du  savant , 
en  ne  cessant  d'exciter  la  cnriositc  publique.  Nous  ne  faisons 
guère  que  ce  que  d  au  Ires  ont  lail.  rsous  admirons  ou  nous 
blâmons  le  passé.  Notre  présent,  après  des  siècles ,  s'il  ne  le 
lait  déjà ,  excitera  les  mêmes  sentimens.  Nous  suivons,  sans 
flrop  nous  en  douter ,  les  erremens  de  nos  devanciers.  Noua 
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tournons  daus  un  cercle  plus  ou  nioitis  parÊdl  que  nou$ , 
nomuiODS  la  letre»  et  elle  lourne  avec  nous. 

Mais  ooiitnioom  nos  excnnions  dans  le  doinaiae  des  an* 
dehs  âges,  et  aux  idées  du  jour  joii^nons  celles  des  siècles 
qui  ue  sont  plus.  C'est  le  moyen  de  rendre,  au  moins  par  il- 
liisioo,  noire  exislencc  un  peu  plus  longue. 

Prenons  la  route  n*  21,  et  arrdtons-nons  à  Villamblard. 
yoyes*iroas  ce  fiste  édifice  »  dont  ks  murs  »  noirds  par  les 
ans,  dominent  majestueusement  tout  ce  qui  les  environne? 
Yous  supposez  qu'il  a  bravé  bien  des  orages,  qu'il  a  vu  s  6- 
eonler  bien  des  générations ,  qu'il  a  eu  des  jours  de  gloire , 
éd  triomphe,  de  revers  et  d'ottUi.  Vous  ne  vous  trompes 
point  t  il  y  a  long-temps  qu'il  est  debout.  H  n'est  antoiir 
de  lui  aucune  maison  qui  puisse  lui  disputer  la  priorité, 
li  a  vu  bien  desévéneniens,  el  si  ses  murs  pouvaient  parler, 
Ib  vous  diraient  beaucoup  plos  qne  moi.  Sou  nom  est  Bar- 
nère.  Il  Tareça  d'onefiimiUs.qai,  sans  l'avoir  hh  construire, 
1  lia bi ta  du  moins  pendant  lon^-lenips.  C'est  une  faveur  dont 
eeite  Emilie  gratiGait  toutes  ses  habitations.  Le  château  de 
Barriéro ,  dans  la  Cité  de  Périgoeax ,  fut  aussi  sa  propriété. 
Les  Barrière  occupaient  des  charges  à  la  cour  des  comtes 
de  Périjçord.  Qu'ils  s'en  soient  bien  trouvés  ,  rien  n'en  fait  le 
moindre  doute.  Il  parait  que  la  terre  de  Grignols  fut  dé- 
membrée pour  forme»  celle  de  Villamblard,  qui  devint  un 
fief  considérablA. 

Mais  à  quelle  époque  remonte  son  origine?  I:a  question  est 
embarrassante.  Éludions  sa  construction  :  l'architecture  est 
m  livre  dont  les  caractères  sont  assez  lisibles;  peut-être  y 
trooverotts-noos  irae  réponse  satisfaisante,  l'aperçois  dans 
son  ensemble  de  nombreux  exemples  de  vicissitudes.  Cha- 
que siècle  semble  lui  avoir  porté  son  tribut  de  nouveauté, 
tant  il  est  vrai  que  tout  se  modifie  dans  ce  monde. 
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Dans  le  corps  de  bàlimçxis»  à  Touest,  prés  dvi  pwnsfi  qui 
conduit  à  la  grande  tour  »  m  distipgqe  one  partie  do  voûte 
parûiitemeat  semblaUe  à  celle  de  la  porte  qui  introduit  dans 
Téglise  de  Saint-Front  de  Périgueux ,  du  côté  de  la  Claufre, 
Celte  partie  nous  seiuble  remonter  au  MU*'  siècle.  L'exlré- 
mitê  de  ce  bâtiment  et  sa. façade  au  nord  annoncent  une  coos- 
truetion  du  X*  siècle;  la  tour  qui  oontepait  la  chapeUe  est  da 
XIV*  siècle,  et  quelques  parties  eitérienres  de  l'ailo,  tournée» 
au  levant ,  sunt  ducs  à  l'époque  de  la  renaissance.  Tels  sont 
les  divers  âges  de  ce  château,  indiquant  sans  doute  des  époques 
de  souffrancest  car  les  restaurations  qui  ne  sont  point  des 
embeilissemens  supposent  presque  toiyouis  des  dé|grfidatioi|s. 

L'église  paroissiale  primitive  était  adossée  an  château  ;  elto 
fut  détruile  il  y  a  environ  ua  sit'clc  et  dcnû,  et  reconstruite 
à  la  même  époque,  dans  le  lieu  qu'elle  occupe  aujourd'hui. 

Le  château  de  Barrière  passa  de  k  £MniUe  de  ce  nom  dans 
la  maison  do  Lur-SaloceSy  ensoito  dans  eello  do  Tailleftry  qpn 
le  possédait  encore  ep  1793. 

Kulre  autres  chroniques  racontées  sur  le  château  dv  Vil- 
lamblard,  noms  en  citerons  deux»  dont  l'une  caract^nse  par- 
faitement répoquo  qa'oUo  rappelle. 

4nno  de  Lur  avait  embrassé  looalvinîsloo-  Dévouée  A  set 
nouvelles  eroyances ,  elle  ne  se  contentait  point  d'en  adopter 
pour  elle  les  principes  et  les  maximes;  elle  s'efforçait  encore 
de  les  propager ,  de  les  faire  adopter  par  tout  ce  qui  l'en- 
touraîl  ou  qui  se  trouvait  sons  sa  dépendance.  La  chapeUe  du 
dpftteau  avait  été  tiaSosforméo  en  un  temple  protestant,  oli  oUo 
tenait  de  fréquentes  assemblées.  Son  séle  étmt  si  ardent,  que 
le  présent  ne  lui  sufQsait  pas  :  elle  étendait  même  sa  sollici- 
tude jusque  sur  l'avenir.  Ses enlans  avaient  ses  croyances;  mais» 
craignant  que  la  ponuasioii  on  la  rigueur  des  lois  ne  les 
leçr  fit  abandonner  y  elle  les  déshérita  d'avance»  en  leur 
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prodig«aiit  dms  too  tNlaamC  tonlef  flortes  d'imprëottiiMW, 

dans  le  cas  où  ses  appréhensions  se  réaliseraient.  Elle  ne 
pouvait  pousser  plus  loin  son  amour  ^tir.  le  protestant 
lisme.  Mais  ses  wni  menniraDt  a?ec  elle  :  ancim  de  ses 
wabaâto  ne  s'aeeotiipiiL  Les  enfais  mMmai  dans  le  oehi  de 
Tégiise  «efMqae  et  se  paHiéieiil  Hiéritege  de  leur  aiére. 

Q«el([ijes  années  plus  lard,  ils  devinrent  eux-mêmes  l'ob- 
jet des  attaques  des  protestons,  qu'ils  avaient  abandonnés. 
Leur  château,  pris  epiés  oBe  résistmce  de  trioîs  joart  et  trois . 
mâtaf  fol  nis  eu  piuêge,  et  wfQx^-mèm»  ne  0e  sanv^vont  qn'a- 
vee  peiiie.  On  lacoate  qee  la  chfttelaioe,  dans  son  effroi,  se 
laissa  tomber  dans  les  lusses  remplis  d'eau  ;  uiais  qu'elle  en 
lut  promprement  retirée.  Une  oompliânte ,  composée  à  i'é- 
poqoe  dn  siège  da  chàteao ,  et  oonser?ée  par  traction  dans 
lescA«als  fafariaim,  coiislalQ  l'eutlientidté  de  ^  M»  qu'elle.. 
Fspporte* 

L'un  des  propriêlaires  du  château  de  Villambîstrd  y  avait: 
établi  un  hùpUiii  djesservi  par  des  sœurs.  11  est  à  regretter  que 
est  élBlilisasDmt  9e  a'j  soft  ^iK.  naintenv*  Les  bennes 
ebnnes  sont  dt  twm  les  temps,  pais^'U  7  a  Confonrs  des 
VMdliemrevx'  à  soulager. 

Au  sud  de  Yillambinrd  ,  non  loin  de  cette  petite  ville,  il 
existe  un  autre  chAteau  situé  dans  la  commune  de  Beaiire- 
gsrd.  Ce  moMnnent^  désigné  dans  les  anciennes  cliaries  sons 
ielHMn  de  J^sKrfe  MSgaréi,  ne  dint  évidenunent  cette  déno- 
mination qu'à  la  beaolé  da  site.  Il  eSt  bêti  sur  en  plateau  , 
entre  deux  vallées  fertiles  et  riantes  qu  arrosent  le  ruisseau 
des  Neuf'Fom  et  celui  de  la  Crempse.  A  l'ouest ,  du  côté  de 
,  sa  ûiçadey  sa  Yue  s'étend  très  loin.  Une  grande  toor  crénelée 
ornait  chacan  de  ses  angles.  Trois  de  ces  tonr»  étaient  car- 
rées ;  la  quatrième  était  ronde.  Cette  demièro  tour,  un  pont- 
levis  et  de  larges  lossés  défendaient  l'entrée  du  château.  Que 
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fui  ptimiLivemeui  ce  vieux.  luauoir  ?  quelle  elaitsa  destinâliiNi? 
eomiiMDt  ae  tmviit*il  filaoé  {iresqii'eo  £Me  da  ehàtottt  de 
BoosoUe,  la  propriété  dee  comtes  de  Férigordt  Nûds  Figao- 
rons;  mais  nous  savons  posilivemcnt  qu'il  Mpparlint  jadis  û 
Philippe-le>Beiy  et(|uece  mooarqoe  l'échangea  au  comte 
Uélk  de  ïaUeyraiidy  av0O  aispt  antres  nllesoa  chàleaox»  €Oiitre 
treiie  seigneuries  ou  fortemses  que  le  oomle  de  Périgoid 
possédailà  Lectourc  et  dans  la  Lomagnc.  La  trausaction ,  datée 
de  Saiut-Germaio-eo-Lajre  dans  l'année  1301 ,  nous  apprend 
même  que  le  roi  remit  an  comte  .deux  mille  cent  ciaquanCe 
livres  neuf  sais'  deux  deniers  tuomoisy  dont  huit  ceat 
soixante  douze  livres  dix:  sols  en  monnaie  du  Périgord. 

Gérard  Flotlo ,  le  frère  sans  doule  de  Pierre  Flotte ,  cet 
administrateur  fiscal  si  habLle  à  travailler  le  peuple  en  finaa- 
ces,  se  tcoufant  alon  sénédial  du  Périgord  et  dn  Quncf  » 
mit  le  noble  et  puissant  seigneur  Hélie  de  Tallejiaiid  en 
possession  de  ses  nouveaux  domaines.  Nous  ne  raconterons 
point  .comment  eut  lieu  la  prise  de  possession  des  huit  dèà- 
teauxi  et  comment  las  possessews  des  fiels  vinrent  £rire  kom* 
mage  lige ,  à  genoux ,  A  leur  nouveau  seigneur.  Ces  détails 
liouveroiil  leur  place  ailleurs.  Disons  seulement,  pour  Beau- 
legard ,  que  le  oomie  en  prit  personnellement  pobse^sion  ua 
dimanche,  et  que  messure  Hélie  de  FayoUe,  mcssire  Pierre  de 
Cauzensy  Hélie  de  Clarens»  fiuiihem  de  Glermool-le-VieBs 
et  Guilhem-dc-Clermoot  le  Jeune,  Grimoard  de  Clarens,  Ar- 
liaud  de  Cabanas  [Caban) ,  Arnaud  de  Fuyredon  ei  Archam> 
haud  de  Xailtefer ,  seigneurs ,  vinrent  lui  prêter  serment  et 
lui  rendre  Tbommage  qui  lui  était  dA  (1)* 

(I)  Extrait  d'i|D  livre  d'hommages  qui  est  su  trésor  de  Nérapt  aux 
archives  des  titres  do  Périgord,  chapitre  d'hommages,  coté  XXIOI, 
fait  iwr  Dq|»iii  Montoion,  h  la  requête  da  prince  de  Chalais,  le  12  juil- 
let ma. 
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» 

Ea  éHidîant  ee  chAlean  dms  soit  ardiileelare ,  tout  porte  à 

cfoire  (ju  il  ne  i cmoiite  pns  an-delà  du  Xll*  siôclo.  Ses  fenê- 
tres en  croix ,  ses  portes  ogivales ,  ses  voûtes  avec  des  nervu- 
res mt  forme  de  prisme ,  ne  im  assignent  point  une  époque 
plus  reculée.  H  est  probaMe  que  ee  fbrent  les  guerres  anglat- 
^  qui  lui  donnèrent  naissance ,  et  quil  ne  ftit  peut-être  l>âli 
quo  sous  Philippo-le-Ui'l  et  par  ses  (trclres. 

Eu  13(i(i,  le  château  de  Beanregard  devint  la  prapriélé  d'A- 
'  démar  d'Abaac.  Le  comte  de  Périgord  ne  l'avait  ni  donné 
ni  vendo.  li  est  probable  qu'à  cette  époque,  oft  Charles  V  et 
le  prince  de  Galles ,  duc  d'Aquitaine ,  se  divisèrent  m  sajet 
de  la  guerre  faite  h  Pit  rre-le-Cruel ,  roi  de  Castille,  Archarn- 
baud  se  montra  le  partisan  des  Anglais,  et  qu'à  la  faveur 
d'une  trahison  apparente,  quelques  seigneurs  dévoués  au  roi 
de  France  s'emparèrent  de  quelques-uns  de  ses  châteaux. 
Les  documens  nous  manquent  pour  constater  ce  fait;  mais 
il  est  certain  qu'Archambaud  ne  reconnut  point  les  droits 
d'Adémar  sur  la  bastide  de  Beauregard ,  et  que  l'ayant  taài 
prendre  et  conduire  prisonnier  à  Mtontignac,  il  exigea  de  lui 
six  cents  francs  d^or  pour  sa  rançon ,  pareille  somme  pour  les 
frais  i'ails  ,  cl  la  reddition  du  château  de  Beaureg^ard.  Adcmar 
prétendait  que  le  roi  en  avait  lait  don  à  Guillemelte,  sa  femme; 
le  comte  ne  voufait  point  s'associer  à  cette  galanterie  rojale.  11 
paraîtrait  cependànt  que  le  château ,  rendu  pour  <^tenir  la 
liberté  et  sortir  de  prison ,  resta- un  sujet  de  litige ,  puisque , 
deux  aus  après,  Adémar  en  était  encore  le  maître.  Par  lettres 
patentes,  en  effet ,  données  à  Toulouse  le  3  janvier  1368,  le 
prince  Louis,  frère  du  rm  Charles  V,  et  son  lieutenant-général  , 
en  Languedoc,  oidomurit  an  sénéchal  du  Périgord  et  au  jnge 
ordinaire  de  Bergerac,  de  mettre  Pierre  d'Arenthon  en  posses- 
sion du  château  de  Beaure^aid,  ronlrc  Adémar  d'Abzac.  Cet 
ordre  reçut-il  rigoureusement  son  exécution ,  ou  bien  y  eul-ii 
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un  arrangement  avec  le  comte,  par  lequel  le  diàteau  rcslaît 
wlre  let  mmoê  ^d'AdéiBar  »  à  oondîlioB  ^'il  €■  paierait  mwt* 
iHMlleBieBl  laHredmm  à  son  Beignesrt  Nooa  r%ii«RMM;  tt 
nous  parait  cependant  phis  probable  qu'Adémar  ne^  revendi- 
qua Beaur^ard  que  lorsque  le  comte  fut  jugé  et  oondamiié 
pour  €riaae4eftliNiie  parlapariMMit  4e  Flraneoy  en  Tas- 
née  1306;  c'est  du  aiotns  ee  foi  leailiia wémUpr  de  TaiTH 
d'adjudication  d'une  partie  des  bien*  d'ÂrekaflriMnd  IV ,  en 
faveur  des  maires ,  consuU  et  communauté  des  habitans  de 
Péngwnx  et  de  la  Cîlé  »  em  îadeoiBité  et  réparation  des  per- 
tasfp'iia  «raieDl  ëgmm^ém.  Adteard  ne  viviât  pivaen  14i4;L 
mais  le  chAlea«  de  Beaaregard  resta  dans  sa  toiHe  et  n'en 
sorlit  que  vrrs  l'an  1520,  par  le  mariage  de  Jeanne  d'Ab^ 
aac,  pour  passer  dans  celle  d'Aubusson ,  qui  le  posséda  jus- 
qu'au XVIU*  siècle.  B»  1704,  CbarloCla  d'AsAossoD  a'dtaot 
auriee  à  measiffe  Jacques ,  man|iiis  de  8o«illac ,  seifMiiir  de 
Yeroeilb  ,  la  terre  de  lieauregard  fui  eu  partie  possédée  par 
k  famille  Souiilac,  dont  les  araaes  paraissaient  encore  gca-^ 
véea  daas  le  ebAteaa  il  j  a  énq  eu  six  ans» 

Dans  l'espaee  de  asoins  de  ^nqnauto  aas»  il  ^été  possédé 
successivement  par  trois  ou  quatre  diverses  familles ,  dont 
Tune  a  fourni  à  la  chronique  populaire  le  trait  suivant*  Le 
château  de  iBeauregard  est  antiqtte,  se  dit  ua  jour,  dans  aea^ 
méditaliims  inléiwées ,  uu  rêveur  de  telDue  ;  il  a  appaiteim. 
à  de  grands  seigueurs;  il  deit  reuferoMr  des  trésovs  cachés; 
donc  ce  serait  une  bonne  alTaire  de  Tacheter;  et  le  marché  est 
coodtt,  li  ne  s'agissait,  bien  entendu que  des  bà&imeiia 
el  de  quekpiea  pièces  de  terre  a4{aoMf es*  Le  uouvel  i€fué^ 
veur  se  net  i  Yemvn*  U  questieuM  les  paysans  du  lien , 
interroge  les  traditions,  fouille  tous  les  coius  et  retoiiis,  de- 
puisiaoïve  juiiqu  au  grenier,  et  âonde  lesoL  Un  bruit  sourd 
râsQune  dans  la  cour  sous  les  pas  d'uu  cheval  ;  en  prMe  une 
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oraiUe  *allaiilift»  et  Vm  provoqae  on  nMTMO  hmidoniieiinat 
|ilus  fort  que  le  pienièr.  Il   a  Ift  Mdeiiiiiieiit  quelque  diose , 

ê'êcrie  le  rôvear  :  c'est  on  soulerrain  qui  pourrait  bien  ren- 
fermer UD  Iréior  ;  ei  il  féve  déjà  une  cttêomba.  Mm  comment 
péaétrer  deat  oe  toufeniite?  0»  le  ivppote  voèièy  et  l'es 
ealè?e  daw  le  vil^u  de  le  «oor  qedfiet  terfes.  les  piéfi- 
tiom  ee  sont  point  trompeuses.  On  Ireme  tm  MTertore 
carrée.  La  joie  est  grande  :  elïe  est  ponrtîiBl  dissimulée  ;  une 
mapifestatien  trop  brujraote  eût  pu  avoir  de  fûcbeax  résultats. 
La  découverle  du  liéaor  se  peut  être  ftile  qu'au  ûiniiUe  :  Ica 
oumen  août  datte  oeogédiéa  et  rouveflttre  aat  iMiâiée  m» 
fmifo.  Cette  euverture  est  étroite  à  son  orifice  et  plus  étooile 
encore  dans  sa  kàse  ;  elle  a  la  forme  d'un  entonnoir.  Tant 
jDÎeux  !  secne^i-ofii  sadlisposition  nous  présage  des  succès; 
el  le  lév^ur  ae  peruiel  une  plaisanterie  s  LeagfauiiacliemBia» 
dit^ily  ue  méuent  paa  à  la  fortune.  Maia,  peur  daaaendrepar 
cette  ouverture,  il  faudrait  avoir  déjà  subi  l'épreuve  dn 
cercle  gaulois,  et,  dans  la  famille,  il  en  est  ua  dont  dos  an- 
cétrea euasautblAiné  rembonpoinl.  L'expédition,  cependant» 
ue  peut  ae  ftke  aaua  lui;  d'ailleurs  il  auttt  de  prendre, 
quelques  préceolknis.  Ou  uwsure,  daua  lea  dimélres,  et» 
au  grand  contentement  do  tout  le  monde,  on  reconnaît  qu'il 
y  a  possibilité  de  passer ,  toutefois  en  -foisant  remonter  i'iib- 
deoMU  ma  la  p^rine.  Ou  ne  prévît  paa  q|ue  peur  leamter  » 
le  même  jeu  n'était  paa  poaaiMei  maia  pauMn  aouger  à  lonCf 
Yeilà  doue  la  ftaiille  dam  le  aautet  rain  ;  armée  de  iauibeanx, 
elle  en  fait  minutieusement  la  visite.  Point  de  coffre-fort! 
Bans  les  parois  des  murs,  nulle  trace  de  cacbesi  On  ne 
trouve  rien;  les  beaux  révea»  Isa  rickea  espénineea  a'é?anenia> 
aeut  Le  désappoinlemeut  eat  grand;  il  font  cependant  se 
résigner.  On  songe  à  revoir  le  soleil.  Le  plus  mince  deairéres 
remonte  sans  trop  de  difiieultés  ;  le  second  remonte  aussi  ; 
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«M»  il  ii'0Q  eit  ^  de  mtee  éu  troisième.  Il  se  présente  à 
rottterline:  la  tèle  pane,  «ne  partie  des  épenles  racooin^ 

pagne;  les  efforts  les  plus  multipliés  ne  peuvent  le  dégager; 
il  murmure,  s'impatieote ;  l'ouverture  est  impitoyable.  Su&- 
pendo  entre  le  seutenain  et  la  sarito  de  la  oear,  il  n'est  ni 
sotts  la  terre»  ni  sur  la  terre.  La  position  n'est  pas  tenabie. 
Les  firèfes  en  se  famientant  tournent  aÉtenr  de  la  Tietinie.  lia 
ne  peuvent  voir  sans  frémir  le  dan^  qui  la  menace.  Appeler 
du  secours ,  c'est  s'exposer  à  la  risée  publique  ;  un  peu  de 
honte  est  bientôt  passée  :  ehl  qae  ne  fenât-on  pas  pour  san- 
w  son  semblable,  sartoat  un  firère!OB  court  donc  cbei  le 
Toisin,  qui  arrive  en  tonte  bile.  A  la  Toedu  maHienrenx  qa*é«- 
Irei^nent  lasoufTrance  el  l'ouverture  du  caveau  ,  il  poussa  uu 
cri  d'eliiqpi  et  se  mit  à  pérorer.  Mais  que  peut  une  harangue 
sar  la  position  de  celui  qui  soaffire  I  Otex-moi  de  ce  sapplice  i 
On  loi  conseille  de  rentm-toat>&-fiât-  dans  le  souterrain.  Le 
voisin ,  jeune  bomme  leste  et  fort,  l'j  accompagne.  On  abat 
les  vives  arrêtes  de  Ja  pierre  ;  l'espace  s'élargit  un  peu  ;  a  lois 
noire  homme  recommence  son  épreuve  :  ses  épaules  passent 
fiusilement  i  son  espoir  renaît,  et  à  l'aide  du  vwsin,  qui  le  sou- 
tient ^r  les  pieds  tandis  qn'on  le  tire  par  en  baut,  il  sort 
enfin ,  mais  tout  meurtri.  On  asnre  qu'il  pronnrit  de  bon  gobut 
qu'on  ne  l'y  prendrait  plus.  —  Le  rliAlcnu  de  Bcauregard  est 
aulourd'iuii  presque  entièrement  détruit.  Les  matériaux ,  en 
partie ,  ont  servi  à  bâtir  l'église  de  Vers. 

Clermont  était  dans  la  dépendanse  de  Beaoregard.  Jadis 
une  ville ,  elle  renfermait  plusieurs  maisons  nobles,  qui  de- 
vaienl  foi  el  hommage  an  roi  et  plus  tard  au  couite  de  Péri- 
gord»  après  l'échange  de  1301,  dont  nous  avons  déjà  parlée 
C'est  «  en  eCfet,  à  fieauregard  que  Uélie  de  Talleyrand  rernt 
le  sermept  de  fidélité  et  Tbommage  lige  des  seigneurs  qui  po»* 
sédaienl  Clermont.  D'épaisses  et  larges  muraîllear  rendaient 
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<!Mle  vitie  un  point  de  défense  imporlast,  et  sa  belie  pontiony 
qae  de  larges  et  profonds  fossés  protégeaient,  la  ineUait  k 

l'abri  d'une  surprise.  Les  traces  des  murs  do  circonvallalion 
paraissent  encore,  ainsi  ^ue  celles  des  ibssés,  qu'on  ue  peut 
méoonnaUre* 

Il  n'est  pas  douteux  que  cette  ville  existait  avant  le  XJl* 

siècle;  nais  pour  assigner  une  dateprédsç  à  son  origine,  il 
faudrait  des  documens  qui  nous  mauquent.  Go  retrouve,  à  la 
vérilé,  dans  les  débris  de  ses  cooslruclious,  qu'on  dêsigue 
sons  le  nom  de  château ,  les  styles  roman  et  ogival ,  preuve 
incontestable  de  deux  époques  bien  distinctes;  le  plein  cin- 
tre pourrait  remonter  à  Cbarlemagne,  Mais  abandonnons  les 
<;onjeclures  et  revenuiLs  dans  le  domaine  de  l'histoire.  Cler- 
moot  relevait  direcleiuent  des  rois  de  France  ;  en  1301,  Pbi- 
lippe-le-Bel  céda  cette  ville  au  comte  de  Périgord,  avec  tonte 
justice,  haute,  mojenne  et  basse,  fiels,  amère-fie6,  homme» 
nobles  *el  non  nobles  et  autres  droits  quelconques  lui  apparte- 
nant ,  oi  €c ,  pour  tenir  fui  et  hommaqe  du  roi,  excepté  la  sou- 
veraineté et  ressort,  suivant  les  termes  de  la  transaction.  Le 
doc  d'Orléans,  après  la  condamnation  d'Archambaud  IV,  suc- 
céda à  tous  les  droits  de  ce  comte,  que  son  fils  vendit  à  Jean  de 
Bretagne ,  à  titre  héréditaire  ;  ces  mêmes  droits  arrivéral 
plus  t*ad  a  la  maison  d'Albrel. 

La  confiscation  des  biens  particuliers  du  comte  de  Périgord 
et  de  son  comté  occasionéreut  nécessaiïemettt  des  ventes, 
des  Mianges  et  même  dos  libéralités, 

La  petite  ville  de  Clermont,  en  changeant  de  maître^ 
marcha  vers  le  dc^croissemcnt.  La  cessation  de  la  guerre  fit 
négliger  l'entretien  de  ses  murailles  et  de  ses  fossés.  £Ue 
perdit  insensiblement  son  importance,  se  vit  bientôt  aban- 
donnée de  ses  défenseurs,  et  finit  par  devenir  la  pn^riété  dW 
seul  seigneur.  Noua  voyons  Hêlie  de  Pons  se  qualifier  de  ce 
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litre  fil  1428  ;  la  famille  de  Chauinont  le  posséder  eu  1653, 
le  perdre  à  celle  époque  faute  de  descendance  masculine; 
étfe  prit  ensuite  par  la  maison  de  Véra»  et  passer,  en  1685, 
par  une  fenuM,  dans  celle  de  da  ChejroD  do  FiavUlon ,  il 
e§t  encore. 

Le  château  de  Clermoiit  n'a  pour  lui  maînleiuml  (\m  l'as- 
pect imposant  de  ses  ruines  divisées  eu  deux  parliez.  Les  dé- 
Ma  qai  annoncent  nn^  Age  plus  reculé,  inhabitables ,  n'ofirenl 
'plna  qne  raflfigetnt  sonrenir  d'un  passé  florissant  Ce  sont  des 
pans  de  murs,  des  portes  à  plein  cintre,  les  restes  d'une  Tasie 
Unir  (jnadiilalère ,  andeniicraenl  voûtée,  qu'une  tradition 
populaire  nomme  encore  la  prison,  et  une  autre  tour  de  môme 
forme»  moins  large ,  pins  élevée  et  renfermant  dans  sa  hau* 
teor,  de  prés  de  vingt  métrés,  on  escalier  dont  les  marches 
usées  ou  mutilées  permettent  cependant  iTarrlver  à  son  som* 
met,  que  de  faibles  arbustes  el  un  lierre  verdoyant  couronnent 
d'une  manière  gracieuse  et  piiloresque.  Hélas  l  silencieuses 
coiikme  la  mort,  ces  ruines  n'ont  plus  pour  habitans  que  des 
nptiles  et  des  oiseaux  de  proie. 

La  partie  la  plus  moderne,  composée  d'un  reste  de  corps 
de  logis  et  de  deux  pavillons  (jac  nous  allrîhuons  au  XVII» 
siècle ,  après  avoir  été  la  demeure  du  seigneur,  est  devenue 
celle  du  serviteur*  Exemple  frappant  des  vicissitudes  de  la 
tetve,  ob  tes  uns  montent  et  les  autres  descendent ,  et  où  le 
nfveau  parfait  est  impossible. 

Au  pied  (lu  niamolon  snr  ïcqnci  reposent  ces  ruines,  coule 
le  ruisseau  du  Caudou ,  qui,  prenant  sa  source  dans  Tune  des 
Tsilées  de  St-Michel-de-Villadeix ,  après  avoir  promené  ses 
eans  dans  tes  communes  de  Beauregard  et  de  Clermont  et  les 
avoir  mises  à  la  disposition  de  60  moulins  ou  usines  ,  va  les 
ensevelir  dans  la  Dordo^e  ,  au  dessous  de  l^rgerac. 

Encore  des  ruines  dans  cette  contrée  où  la  souveraiuelé 
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Suzeraine  vivait  tnultipiié  la  puissance  féodale.  Les  grandes 
nineB,  ea  elfet ,  aiutiot  toujoun  de  TopiileBee*  Veyei  Moih 
€lar ,  cetta  habHatioii  de  grand  seigneur ,  bAtie  dans  «ne  val- 
lée iivs  ressern'e  sur  une  bulte  factice  dont  la  base  est  un 
rocher  de  forme  ovoïde;  possédée  en  1320  par  la  châtelaine 
•Pleîls  de  Baleax  ;  devenue  la  propriélé  des  Lareehefdiicaald  » 
érigée  en  baronnie  comme  léeoinpenae  des  sernees  rendue 
par  ses  maîtres  à  leur  patrie  et  à  leur  prince  ,  Menioi  il  n'en 
jrcetera  pas  pierre  sur  pierre.  Que  les  progrès  de  la  destruc- 
<ioD  sont  rapides  1  Vendu  en  i8(K>  par  Alexandrme-Chariotte- 
Sophie  de  Rohan  Chabot,  veuve  de  Louis- Aleiandrè  duc  de 
Larochefoucauld,  ce  château,  que  les  plus  violens  ora<^es  poli- 
tiques n'avaient  point  abattu,  est  aujourd'hui  exploité  comme 
une  oarri^.  Déjà  méconnaissable  dans  son  aneiemie  forme  » 
encore  quelques  semainea,  il  aura  été  liouillé  jusque  dans  ses 
IbndemenSy  et  ia  diarme  sillonnera  le  lieu  qu'il  occupait. 

An  milieu  de  ces  immenses  débris  que  nous  venoiis  de 
signaler  et  qui  eUristeni  à  la  fois  l'ariistet  l'iuslorien  et  le 
philosophe»  il  est  cependant  quelques  èhAteaQ&  qui,  i^yant 
échappé  aux  ravagea  4u  temps  et  aux  passions  des  hommes  » 
rendent  m  oins  améres  les  tristes  émotions  que  font  tpruuver 
presque  toujours  la  destruction  et  la  mort.  Nous  citerons  La 
ijaubertie  el  Monlastrue.  JBAlis  daM  l»  XY*  siéele»  à  peu 
d^années  d*infervalle  Tun  de  l'antre ,  ces  deux  châteaux  ont 
conservé  tout  le  caractère  et  la  physionomie  de  leur  époque* 
Un  vaste  corps  de  logis ,  flanqué  de  tours  rondes  ou  quadrila- 
tères, surmontées  d'une  toiture  qui,  s'élançant  dans  les  nuea, 
semble  vouloir  braver  la  fondre  ;  des  créneaux  avec  leurs 
mâchicoulis,  servant  jadis  de  défense,  et  Aevenus  aujourd'hui 
un  ornement  ;  des  fossés  que  l'eau  baigne  encore  ;  un  pont- 
levîs  ;  des  murs  excessivenieul  épais  ;  des  meurtrières  prati'- 
qoées  dans  les  tours  et.dans  h»  galeries,  donnant  à  ces  édifices 
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l'aspeel  d'flncicnnes  for(cress<»s  ;  quelqtïcs  fenèCres  grill : 
tel  est  l'eii8eml>lc  de  ces  gothiques  demeures  que  le  sile  reod 
admirables  >  que  l'oeil  oontemple  arec  satifâictiQB  »  et  4onl  k 
séjour  est  embelli  par  la  verta ,  ramabilité»  le  bon  toa  el  «ne 
franche  cordialité. 

Le  premier  appartient  à  la  famille  du  Chejron  du  Pnviiloa 
depuis  TaiiDée  1685)  époque  oîiPlef  re  du  Cheyroo  du  Pavillon-» 
seigneur  de  La  Bonnetie,  La  Bulgarie  et  SCrViDcealrfiur4'Isle» 
épousa  demoiselle  Jeanne  de  Vêra,  fille  de  G;ibtiel  de  \  éra, 
seigneur  de  La  Gaubertîe,  et  de  Barbe  de  Chaumoot»  héiiliére 
du  deruier  seigneur  de  □ermonl. 

Le  seooodi  an  déiant  de  descendance  masculine ,  est  pos- 
sédé par  l'une  des  demoiselles  d'Abzac,  héritières  de  leur 
pére;  mais  la  branche  des  d'Ahzac-Montastruc  n'étant  pas 
éteinte ,  il  est  probable  que  pour  renouer  ia  chaîne  des  temps, 
consacrer  le  bercean  de  la  fiimille,  en  rendre  la  généalogie 
plus  facile ,  ce  graeleux  diftteau ,  fécond  en  nobles  souvenirs, 
retrouvera  dans  des  muitres  futurs,  le  nom  de  ses  anciens 
seigneurs  (1). 

(1)  Je  dois  en  frrfiiulr  partie  À  l'nbliîrrntiro  et  nu  sfi^  oirdr  MM.  Cour- 
tois, ju?f^.  du  lU  in.  les  docuiiicns  que  j'ai  donnes  sur  Beaurcganl 
et  ClenuuDt.  Je  les  prie  d'en  agréer  ici  pie^  remereimens. 

» 

1/8  rédacUur^têwr,  Auu.  DUPONT. 
\v  i  1$  êeerétmre-perpéiwî,  DE  MOLiRGIN^ 
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.V  5  francs  par  An* 


Les  i4nn(i/«5  i4^rj<»/M  el  j(4WératrM  paraîsseiu  Ju  20  au 
80  de  cljûque  mois,  par  livraisons  dé  deux  feuilles  de 
tcfxte  aocotnpa^iiées  de  deux  lithofjrtphie»,  . 
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À  Périgueux,  chez  Dupont  père  et  fiis.  Imprimeurs, 


Le  pTÎx  tfe  rabOBneiDéDt  anx  Asvalks  fi*e*l  que  de  5  fr.  par  an ,  payé»  J 
d'aranee  90  Iw^ao  du  jeamal  ;m&ts,  pour  jouir  de  la  facatié  de  soasrrire 
un  bon  payable  i  domicile,  MM.  i^s  abonnés  doiirent  ajoutor  1  fr.  au  prix 
de  l'abonnement,  afin  de  couvrir  lei  recouTremcns ,  porta  de  lettres,  cic 

Lei  oaTeis  étant  faila  avec  le  plus  grand  soin ,  noua  se  pourrions  rem- 
placer sans  firaÎB  lea  livraisons  qui  nous  seraient  rédainéci.  Chacune  d'elles 
se  vend  séparément  7Ç  centimes 
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PIRTS  AGBIGOLS. 

■ 

FEElfE-MOlïËIJS  BE  VERN. 

« 

lUklVOKT 

MeiBieu»» 

Noitf  ne  MMM  pas  celte  aaaée  jwec  la  mène  nlMelioa 
las  pmédeiitat  mt  rcate  aoaipte  des  produifa  de  la 
iHine  ;  nuna  no«a  aaveÉa  aaarf  «ukïIb,  et  Tona  dira»  me  la 

même  £rancbise  qiie,  par  suite  de  fausses  manœuvres,  il  a 
élé  Mt  deg  pertes  coosidénii^es.  L  avea  que  uous  tous  en  , 
fiâsona  nous  dédommage  en  qnaiipie  aorte  da  k  paiM  qm 
mmÀ  m  épromos ,  daaa  H  paacéa  q«»  la  fOMiaimaaaia  Jea 
ÉMrtaa  aamniies  peut  être  aum  prefilable  qae  la  tt^pait  daa 
succès.  Les  agricolteors  qui  d^uteot  dans  la  noaTelle  cultufo 
y  trouYCront  des  enseignemens  utiles. 

L'expérience  nous  a  prouvé  que  le  chaime  du  Uéfle  aursât 
dttétManiiMi  Ta»  damer,  a|Mré8iiMaeeaiiâe  )àm 
iPavsîr  écé  ooBserv6po«r  la  graîner  la  baanlé  d»  finmage  al 
Itomidifé  do  tertaÎB  aembhiaiit  aeses  lè  paesoriM.  . 

La  conservation  de  la  graine,  dans  une  grande  étendue, 
fut  une  spéculation  d'autant  plus  mauvaise,  que  le  fourrage, 
étaDllieaB9.&fcTeraépar  les  pluias  et  daima  peu  de  gisiaes. 

aadESlw  ma  secandB,  la  parle  da  trèfle  a  csasd  eeliado  fio^ 

ment,  qui ,  n'ayant  pu  être  ensemencé  qu*aprés  la  cueilielle 
des  graines ,  retatdée  par  i'iiiuuidité  de  la  température ,  a  été 
Tous  YL  S3 
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forlcmcut  endommagé  par  les  limaces.  Cet  accident  u'aurait 
piobabiemeiit']^»«iiit«i»  tt  lis  Ums,  4**^  âiaieDt  fortes, 
avaient  préalablement  pu  receToir  une  préparation  cmiTena- 
ble.  De  même  que ,  par  suite  des  rosées  fréquentes  de  l'été 
dernier,  nous  avons  mai  inauœuvrê ,  la  sétlit'rt.sse  du  juin- 
temps  a  été  la  cause  des  mauvaises  semailles  que  nous  avons 
faites  :  nos  sainfoins  sont  <iial  tiés,  non-seulement  parce  qne 
aos  tem»  n'ont  être  piéabblemM  piéparées ,  mais  anad 
parce  qae  la  graine  n'a  pa»  été  con verte*  Queîque  jusqu'à 
présent  uous  ayons  a^i  ainsi ,  nous  reconnaissons  aujourd'Lui 
qu'il  esl  g:ênêraîem«jijl  inieux  de  berser  légèrement  le  semi; 
nous  avQos  lieu  de  penser  que  si  nous  i'eusiians  Mt^nous 
mntmt  eelte  aniién,  uMlgré  in  séoheretta»  des  sakM» 
•flioitts.clttr-aemét.  Four  7  suppléer  aatanl  qne  ponble»  nnoi 
avons  fait  passer  la  keree  m  le  rouleau  sur  les  nond^reoses 
lacunes  des  pièces  en  défaut ,  après  y  avoir  semé  de  la  graine 
de  JacMidiie  kt  moins  préeqoa» 

Nons  cvaaerofift  ensoret  fO«r  érilnr  des  écar<a4i  cm  qn 
vmdraMit  aonS'^imilflCY. .que»  dans  Tembineas  aArMii 
éltet  dn  eboix  deft.grafaek.qid  .oanventel aneux  an 
terres  ar^lo-calcaires,  uous  avons  semé  la  trt'S  g^rande  partie 
en  saiiiloiji,  tandis  que  c'est  le  trèfle  qui  convient  aux  terres 
de , cette  eiféoe.  Ce  fait  est  d'autant  plus  important  à  oonsta- 
teF^JiaaJa.gràinA.dB  aaîafiun  lenentisrt  cbar,  soit  fn'én 
la  récolte  .on  ■qn'iNi  i*adiéte  ;  qaa'  le  fomag»  en  est  jmâna 
abondant  que  le  trèfle»  et  qu'il  cqnnent  Mina  qpie  «dtti*ci  à 
notre  assolement. 

•  ïoutes  eeataptes^soatnon^seui^en^ia  cause  d'ane^dinû** 
nntilM  dana .wtm  rewqa de  eettg  ainée ,  mois  élleaca  pio* 
éniront  «iiooie  mae  dtààà  iun.pMdnlBde  IMS,  pote  qa'elis 
néoeasîteryiaitPariiatdà  quelque»  fbniragea»!  - 

Nûuà  ioiàûuâ  deâ  exj^ieuces  6U1'  la  vaiiélé  du  baiufoioj  dit 
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à  double  ocMpe;  nous  ne  sommes  pas  encore  esiei  fiiés  pour 
eii  parler  aujourd'hui. 

"Nous  avons  cxpéiimenté  aussi  que  quand,  au  lieu  d'argiie, 
c'est  le  sable  qui  est  mëà  eu  calcaire^  ce4te  lerre  convient 
peQ  an  trèfle. 

Nous  TOUS  dirons  aussi,  messieurs,  que  comme  depuis 
plusieurs  auDét^s  oous  ne  jetions  qu'à  regret  la  graine  délicate 
des  plantes  destinées  à  former  nos  prairies  artificielles  »  dans 
dea  terres  mal  préparées  ;  que ,  comme  le  printemps  dernier 
surtout,  après  un  hiver  pluvieux  et  presque  siuis  gLkc,  ces 
terres  étaient  dans  un  étal  détestable ,  nous  avons  cru  devoir 
proposer  un  diaagement  dans  l'assolement  de  la  ferme* 

Cette  proposition  n'ajant  pa  être  dite  qu'à  la  fin  de  la 
dernière  séance,  le  défaut  de  temps  en  a  empêché  l'cx^niiou 
et  la  discussion;  seulement ,  un  membre  de  la  commission 
d'inapectioii  a  »  sons  mi  point  de  vue ,  fort  judicieasemenl  ob- 
servé que  dimiaiMT  l'étendue  de  la  terre  mise  en  froment, 
que  le  cuUlvaveur  colon  trouve  dvyi  dop  petite  dans  l'assole- 
ment  quadriennal ,  lui  semblait  un  mauvais  mo^en  de  popu- 
hriser  la  ferme^modèle» 

Nons  convenons 9  mesaieiirs ,  que  ce  ckangement  peut,  pour 
le  moment,  aup^nenler  la  répugnance  des  colons  pour  la 
nouvelle  culture  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  que  celte  répu- 
gnance soit  un  motif  admissible  poor  repousser  un  mode  de 
perfectionnement»  toutefois  reconnu  tel ,  parce  qu'une  ferme* 
modèle  doit ,  dans  toutes  se^»  opérations^  tendre  incessamment 
à  se  perfectionner. 

Noos nefiâsons ici,  messieois,  que  répéter  ce  qne  disait 
notre  vioe-présîdent,  lorsque  la  création  d'une  ferme-modèle 
fut  mise  en  question  dans  le  comice.  Aux  observations  qui 
étaient  feâtes  sur  la  difficulté  d'imiter  la  ferme-modèle»  il 
réfondait: 
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€f  II  n'est  pas  douteux  que  le  plus  grand  nombre  de  nos 
»  agriculteurs  n  iinitera'pas  en  tout  point  ia  manière  de  culli- 
»  ver  de  la  ferme  ;  chacun  de  ceux-ci  n'en  prendra  ^pe  ce 
»  lai  conviendra  le  nôeiix;  mais  ce  n^ett  paa  «ne  nûon 
9  poar  que  nous  ne  chercbions  pas  à  perfectionner  aniani 
»  que  possible ,  et  même  à  changer  les  méthodes  que  nous 
»  sui  voîi^  depuis  ])kisieurs  annnées.  » 

Nous  allons  vous  faire  connaître ,  messieurs ,  le  change- 
ment que  nous  vons  prapomi  et  les  afamagea  qu'il  aooa 
semble  devoir  en  rtalter» 

Jusqu'à  présent,  messienrs»  les  ffvras  destiné»  à  reoevoir 
les  graines  de  trèfle  et  saiiilbin  sont  celles  qui,  l'année 
d'avant,  forruaicut  la  sole  des  récoltes  sarclées;  dans  tous  les 
domaines  de  la  ferme,  ces  récoltes  sarclées  sont  livrées»  dans 
la  proportion  des  deux  tievs  nux  trois  quarts,  ans  seins  des 
ftmaMS  et  des  ei^ins,  qni  ne  (bnt  que  oonper  l'iMilte  et  rth 
cler  superficiellement  la  terre  au  pied  de  la  plante. 

Vous  savez  d'ailleurs ,  messieurs,  que ,  dans  nos  localités,  la 
|Mimme  de  terre»  et  le  maïs  surtout,  mftrisssnt  trop  tard 
pour  que  les  terres  où  on  les  a  récoltés  pûmat  reœvsir  nn 
lien. labour  avasl  llnver;  «n  sevie  qs^au  printemps,  après 
être  restées  un  an  sans  être  retournées ,  le  pi  emii  r  et  le  seul 
labour  qu'on  puisse  leur  donner  pour  y  semer  des  graines  de 
fourrage  soulève  de  grosses  masses,  qui  ne  sont  pas  pins 
sQScepliiaes  d'être  divisées  par  la  herse  qiîand  eMss  soniM- 
«bas,  parce qn'eiks  sont  trop  grones»  qneqnand  ^es  sont 
sèches,  parce  qu'elles  sont  trop  dores;  de  manière  que,  ne 
pouvant  attendre  les  piépai allons  qw'î!  fendrait  leur  donner 
ponr  les  ameublir,  ce  qui  retarderait  trop  les  semailles  et 
exposerait  les  jeones  plantes  à  être  dévovées'^r  les  tosèes, 
'  ott  desséchées  par  le  Boleii,  il  faut  le  plus  souvent»  ptassé 
par  la  saison,  semer  dans  des  terres  mal  préparées,  en  fut» 
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dnqiM  aii»ée,  coinpfNnoC  pl«s  oa  moins  une  léetrile  do&l 
k  féaaàbb  iniae  ior  Mm  «H»  d«  la  rotatkw. 

Cet  état  de  ébmn  était  trop  affligeant ,  nMMieurg ,  pour 
que  nous  ne  dussions  pas  chercher  un  moyen  d'y  remédier. 

Koua  peftBODS  qu'eu  feisant  succéder  à  la  sole  des  récoltes 
Moccléet  nue  cinquième  mto  de  piaules  l^mlueiisesy  ou  de 
fbnmgss ammeb,  qni  pommient  d(re  réeoltés  esses  à  temps 
pour  que  les  terres  posBont  dtfe  Uen  préparées  pat  des  fah 
bours ,  elle  parerait  à  i  inconvénient  sis^nalé. 

Si  les  colons  de  l'établissement  ont  d  abord  été  effrayés  do 
ieiéittction  d'om  dnqùiéme  sur  les  soles  du  froment  et  du. 
asOi  »  tts  n'eut  pm  tardé  à  Meomudlve  que  les  légumes  pœr* 
raient  à  peu  près  les  dédommager  du  froment»  et  nons  avons 
pensé  d'aîlleoni  qoe,  par  concesritm,  Hs  poniraient,  pour 
une  ou  deux  années ,  ensemencer  la  cinquième  partie  de  Ja 
sole  légumineuse  en  froment. 

Pour  le  mais,  l'étendue  ensemencée  sesait  prssqne  la 
mâme»  attendu  ipraka  fourrages  annuels  ne  figureraient  i^us 
anr  la  aaie  saidée. 

Quant  aux  fiiurrages,  si  l'étendue  était  diminuée  d'un  cèté^ 
non -seulement  elle  serait  augmentée  de  l'autre;  mais,  comme 
ravoioe>  les  fourrages  mieux  cultivés,  dans  des  lents  miens 
pièparées ,  pro^iraioit  sArement  beancoup  plus. 

Ge  noDiel  assslcmenl,  asessleors ,  aurait  de  pins  l'avantage 
d'éloigner  la  périodicité  des  plantea  fourragères,  ce  qui, 
comme  vous  le  savez ,  serait  un  bien. 

Il  aurait  encore  celui  d'intercaler  une  demi-jachère  eutre 
lieis  céféaleB  eonséonlives,  ce  qui  est  un  vice  de  l'assolement 
qaadriennal. 

Les  paroles  que  j'ei  oHée^  plus  haut ,  de  M.  le  nee-prési* 
dent,  qui  rendaient  bien  la  pensée  de  plusieurs  de  vous, 
memiourf ,  étaient  one  juste  prétision  de  ce  qui  est  arrÏTé  : 
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peu  (l'a^iicuUeuPS  ont  cultivé  couformément  à  toutes  le  nw*- 
tliodcs  suivies  ddiis  la  iermc  ;  mais  beaucoup  ont  épierré  leurs 
terres ,  et ,  sans  craindre  <ie  les  gâter,  ks  oot  laboiuées  plus 
profond;  an  pins  grand  nombre  «ncore  n  surtout  anguienté 
Télendue  de  ses  foumges;  pluneuis  de  tous,  messîeun, 
avei  adopté  rassolement  quadriennal ,  ou  autres  égaleoyent 
approuvés ,  sans  vous  aslreinilre  au  grand  travail  du  défonoe- 
ment ,  et,  comme  dans  les  terres  en  réserve  de  la  ferme ,  il  a 
réussi  chez  quelques-uns  de  vous.  11  n'en  eût  pas  été  de  mêmey 
TOUS  le  savei ,  si  ces  tems  »  oonnie  la  loupait  de  nos  eoteanz 
arides ,  n'eussent  eu ,  sous  un  sous^sel  enyalii  par  de  nau- 
vaÏMs  plantes  pi  vo  tau  les ,  que  (quelques  ceiiLimèlres  de  terre 
cultivée. 

Les  avantages  obtenus  jusqu'à  ce  jour  sont  dus ,  messieurs, 
anx  eliiMisqui,  depuis  douce  ans,  vous  ont  ùit  multiplier 
dans  toutes  les  parties  du  canton ,  sur  des  terrains  de  toute 

espèce ,  les  nondureuses  expériences  que ,  depuis  cinq  ans ,  au 
moyen     grand.'*  sacrifices,  vous  avez  réunies  dans  une  fer- 
me-modèle. L'administration  régulière  à  laquelle  vous  ave;^ 
soumis  cet  établifsement,  et  la  comptabiHlé  qui  y  a  éfé  tenue, 
,  TOUS  <mt  mis  à  mémedepouTOr  rendre  publics ,  chaque  an- 
née ,  la  nature  des  trafanx ,  la  manière  dont  ib  ont  été  exé- 
cutés, ce  qu'ils  ont  coulé,  les  revenus  neU  comparés  à  ceux 
de  rancienne  culture ,  enfiu  ,  dans  la  partie  achevée  de  la 
ferme,  le  résultat  obtenu ,  qui  a  été»  compensation  j&ite  du 
plus  ou  du  moins  chaque  année ,  d'un  tiers  en  sus  de  l'ancien 
produit*  81  nous  y  joignons  la  portion  du  colon  »  qui  n'est  pas 
des  trois  quarts  pu  sus ,  comme  par  erreur  il  avait  été  dit , 
mais  de  moitié,  nous  aurons  les  cinq  sixièmes.  C'est  ce  que 
peut  obleuirragriculleur  qui  fera  cultiver  sa  réserve  sekn  la 
méthode  suivie  dans  la  ferme. 
Puur  le  propriétaire  qui  ne  sera  pas  en  position  de  faire 


valoir  ses  (erres I  en  outre  d'uo  tiers  en  sus,  comme  iUns  la 
kméf  il.|^9vlMip0ra  la^ilemBt  enoopte  à  l'accrâieiMiit  des 
mrnia  deM.-colon»  »  m  n'étant  pt»  ccwtvaiDt  d^  le»  mon* 
ràr  dans  left  tauMvaitis  années* 

Messieurs,  lejour  delà  diî^Uibutiou  îles  primos  clanlavancé 
celte  anfiée  «  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  pouvoir  au- 
joonfluii  wm  Iwra  w/nofUti^  \m  p^Béails  de  la  ferme;  il 
<fiN9»  eAMm  tené  ewwéiifiiiiHielonfae  loates  leaiéqollw.M- 
rat  pet^pek 

Celles  qui,  jusqu'à  présent,  sont  connues  nous  autorisent  à 
vous  dire  que,  quoiqu'elles  aient  été  sousTinflueiu  e  d  une  tem- 
pérature désastreuse ,  quoiqu'elles  aient  souffert  de  la  grêle  » 
iiuiii  dans  ttoe^pw^ttiiiD  trop  nunîM  pour  avoir  çm  poipr 
voir  léelamer  l'iodttniiilé  dne  anx  aanmâi»  et  malgré  las.pe»-  - 
les  éprouvées  par  i«ile  ém  fiintes  reconnues ,  ces  réeeltes, 
8*étant'nioiDs  ressenties  du  la  mauvaise  année  que  celles  des 
contrées  euTironiiautes  ,  amortiront»  comme  nous  le  dibiuus 
l'an  dernier,  nous  avons  du.aoins  Heu  do  le  p^ser,  prés- de 
daax  miHe  sept  ccttia  fiMBOs,,  sur  les  doose  miU»  firaMS  em- 
pnmtés;  en  Mte'qull  ne  restera  dû  par  le  eomiee.que  qua- 
tre mille  cinq  cents  francs.  * 

Messieurs,  jusqu'à  présent,  nous  n'nvnns  encore  fait'entrcr 
en  considération,  pour  le  propriétaire-agriculteur,  que  les 

* 

avantages  matériels;  il  en  est  d'autres  auxquels  il  n'attache 
pas  moins  de  prix.  Lorsque  des  hommes  généreux ,  l'élite  de 
la  nation  par  leur  hean  talent ,  lenr  hante  poisition ,  mus  par 

nn  sentiment  de  justice  et  d'humanité ,  se  préoccupent  do 
ramélioratiou  des  classes  inférieures,  nous,  propriétaircs-agri- 
cnlteiirs,  retirés  dans  le  f<Hid  de  nos  campagnes,  où  nous 
sommes  témoins  de  tant  de  souffrances  qaê  nous  ne  pouvons 
soulager,  ne  serons-nous  pas  heureux  de  cherchér  à  suivre 
rimpul^on  domitie  par  ces  grandes  âmes  !  Eu  travaillant  de 
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tout  notre  pouvoir  à  ûdre  prodmre  nos  champ» ,  de  maDiére 
à  oe  qne  k  elaiM  d  «lilo  «AduonlmiiiM  do  îmm  paotMeal- 
tivatears  tfou^»  dm  la  porfiott  do  Uan  «foi  M  ort  airigaée 

sur  cette  terre  qu'elle  abreuve  si  souvent  de  ses  sueurs,  les 
produits  nécessaires  à  son  existence. 

Xoat  eu  ftatkfaisaBt  à  ce  premier  liesoin  de  nos  oœurg ,  en 
^litaaiit  dès  avantagae  maiériaii ,  ayee  rtaduOtte  quifaiido 
à  prodigieax  cfiM,  nois' eoMMw»,  iMMte»i  aalaiit 
qu'il  sera  en  nous ,  dans  h  sphère  oA  la  proyidëiiM  aous  a 
placés ,  au  bien  public  et  à  la  belle  prospérité  de  notre  belle 
patrie. 

LO'S  juillet  ia45,  surriBfiMiin  4i&  gérant  de  kteaw^ 
fltodéfe>lesineaAbwéici«iiae  idaiiia  mt  le»  lien,ap»iB 
ies  avoir  pareoaniffelavtDir  nundAsIé  Fespoir  d'y  toirie- 
cueillir  une  belle  récolte  en  céréales  et  en  fourrages ,  ont  pris 
connaissance  de  tous  les  livres  de  comptabilité,  tels  que  la 
main-courante  des  dépenses  journalières ,  le  registre  où  elles 
Bont  letoféa»  fiar  mois,  eeini  oà,  chaque  sMé»,  aont  pailées 
le»  agaancfl  aiortii» ,  et  la  line  da  eampte  mnt  les  arilayn»» 
0(1  ils  «ni  trouvé  le  détail  dM  pioinUi  do  ohaque 
particulier.  Il  sont  : 

•  Bans  oefaii  de  Sara,  i*'  réparé»  net  pour  le  maître  : 

fr.    c.       fr  c/ 

Froment             101itosl^4à  21  »  215  » 

Avoine..:            17          à   8  50  lU  50 

Haricots;             »     ^fih  iS  »  11  25 

ttab  épis:«  23         à  6  »  tlO  a 

HaHe  Î^W^^i^k  1  »  50 

Laiiie  de  mouton.    7      1/2  à    3  »  22  50 

Profit  de  bétail   264  50/ 

A  reporter».,»,          790  25 
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Dans  le  domaitte de  la  Sudrie,â«  réparé: 

ft.  t.  fr, 

Avoine                 13       i^k   S  9»  liS  fiO 

Maïs  épis,, 15           à    5    »  7-j  » 

Uanooli.  »      li^àia  ».  fà  9^  ^ 

HiiikL«.^i  9*^      à  1  »      •  * 

Graine  de  sainfoiii»en8tisdelaaeBNBoe    18  75 

yrefit  dtt  Htff*   

Dans  lé  domaine  te  Granges,  3*  réparé  : 

fr.   c.  fr.  C 

Froment                        à  21    »  189  » 

Avoine              18      1/âà  8  50  153 

MabépiÉ            8         à  5  5  40  » 

Haricots               »      1/ià  16    »  *   »^  1  007 

Huile....;  33  k*-      à   1    a  83  » 

Laine  do  mouton.  «     l^à  Si  S5  50 

Pn^  do  bétail   151  25 

GrainedesainfoiD,eDSusde  la  semence  11  25 

Poor  la  4*  domaine»  de  même  qa'eâ  1843 » 

dans  rimpossibilité  de  fixer  podtiyement  le  ebif- 
fre  des  dépenses,  il  fut  tiouvé  rationnel  de  pren- 
dre le  tierade  ladépenie  dea  trois  autres  domai- 
naa^  dont  l'étendoe  et  la  qualité  doraient  être 
rendues  la  mémo,  pour  ce  4*  domaine,  disons- 
sous ,  il  sera  également  logique  aujourd  liui  de 
prendre  poor  é^Talent  do  ses  produits  la  tieroe 

prodnito 


réunis  s*élévent  à  la  àomiiie  de   1,948  50 

Ar0poHir   1»M8  50 


ÊUpart, 


1,948"  âO« 
6W  €3 


dont  le  tiers  étant  de. . 


le  total  des  leTenmdelafeTinefletnMiTede        2,598  53 

qui  y  comparés  à  ceux  des  domaines  qui,  sous 
raucleone  culture,  étaient  de.i«..».  l,G13'r     ^)  ci  itew 


Au  premier  coup  d  œil ,  cet  exct  datit  doit  paraître  bien 
miidme ,  comparé  à  celui  des  années  précédentes  ;  mais  ce 
n'est  pas  seulement  par  suite  des  pertes  éprouvées,  à  raison 
de  mauvaises  mancBUTies  et  de  la  niAnfaise  tempéiafnre  de 
l'année  ;  c'est  principalement  parée  que  le  denxiénie  domaine 
u'â  pu  être  mis  dans  l'état  de  culture  où  il  devrait  être;  dans 
trois  années ,  pour  causes  majeures ,  trois  différentes  familles 
s'y  sont  succédé  comme  métayers  ;  en  aorte  que  ce  domaine 
n'a,  pour  aiasi  dire,  pas  joui  des  avantages  de  la  nonvelle 
culture,  notamment  pour  raceroissement  de» fourrages. 

C'est  encore  parce  que  le  3"  domaine  n'eu  a  pas  joui  nau 
plus;  i!  ne  commence  que  celle  année  1845. 

On  voit  donc  que  les  2*  et  B''  domaines,  et  à  plus  forte  rai- 
son le  4*,  ne  peuvent  encore  être  mis  en  ligne  avec  le  1*',  qui» 
malgré  la  mauvaise  année ,  a  produit  plus,  d'un  en  m 
que  sous  l'ancienne  culture. 

Et  il  faut  uuler  que ,  sur  le  fonds  d'association  fait  par  les 
métayers  pour  parer  aui^  siuislriss,  il  est  resté  225  fr.  30  c, 
dont  la  moitié  revenait  au  maître  ;  mais  que,  dans  tiJi  but 
d'enconragement,  il  a  cru  ne  pas  devoir  exiger  encore  de  cette 


D'aprcs  le  comple-rcndu  ,  sur  les  12,000  fr.  empruntés  par 
le  comice ,  il  reste  à  amerrir  4,600  fr. 


auxquels  doivent  être  joints  93d  a 

qui  sont  les  intérêts  de  18^§3  fr.,  employés  en 
léparatiiNis  on  en  aogmentatién  de  eheptel,  il 

reste  


51  53 


année. 
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FÊTE  AGRICOLE  A  LA  FERME- MOlNgLB 

OB  SALBGOUBDC. 

En  oonséqaeace  des  délibération  de  la  flodéié  d'agrictil- 
tare  »  science»  et  ertsde  la  Pofdegtfe»  im  coaooiin  de  labou- 
ré^ el  «ae  tnvpo^ûtm  des  «DStntmeôa  d'agrienltiire  ont  en 

lieu  le  IG  octobre  18^15,  à  la  ferme-modèle  de  Balegourde. 
Le  bureau  de  la  soi  it4é  et  d'autres  rncTiibn  s  formaient  le 
jury  d'examen  ;  plusieurs  présidens  de  comices  j  avaient 
été  appelés. 

Le  concoors  de  labourage  a  commencé  à  10  heures  et  ^ 
Aie  du  malin»  sons  la  direcUon  de  M.^de  Moordn  »  ehevafier 
de  la  Mgjdn-^iionneiir,  secréfaire-perpétnel  de  la  société, 

TTïenibre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  frauraîses  et 
ctrangiTCS.  Ce  concours  <]i\isait  en  trois  serlif)iis  :  les  élè- 
ves de  la  ferme»  les  bouviers  de  la  ferme  et  les  bouviers 
étfangetffl* 

Le  eoneoms  a  commencé  pour  les  êtèfe§  de  la  fermoi  ao 
nombre  de  sept.  Ils  ne  oonconraient  que  pour  Tbonnenr.  H 

devait  leur  être  accordé  quatre  mentions  honorables  ;  elles 
ont  été  obtenues  par  les  sieurs  Debest,  l''*  mention  honorable; 
Duvaleix,  2*  mention;  Rivière,  3*  mention;  Delpcch,  4* 
BMution.  Les  trois  autres  élèves  auraient  aussi  été  dignes 
d'«tfe  âlés  :  o'élaieBt  les  sieurs  Rebière»  Salèfe  et  BÊflj. 

L»  labonrears  de  la  ferme  qui  s'étaient  ftit  inscrire  ont  «h 
suite  commencé;  ils  étaient  an  nombre  de  bnîl  ; 

Le} nie  (Raymond^,  diL  1- ierricliou  ;  (jonthier  (Guillaume), 
Pigeassou  ,  dit  Meiny  ;  Lnbnio  (Jean),  La ndaix (Pierre)»  Du- 
peyrat  (Pierre)»  Devaux,  dit  Bibie»  et  Caron. 

Le  1**  prix ,  ou  pris  d'honneur,  a  été  obtenu  par  le  sieur 
Pigeassou;  le  S*  pvis»  par  Gon^hieri  le  3«  prix»  par  Caron; 
le 4^  prix  »  par  Lejrnie»  jeune  enfant  de  seiae  ans.  . 

Immédiatement  après,  a  commencé  le  concours  des  bou- 
viers étrangers  à  la  ferme;  ils  élaioiit  au  nombre  de  onze. 
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Quatre  prix  leur  étaient  destinés  ;  ils  ont  été  obtenus  dans 
l'ordre  suivant  ; 

Le  1"  prix ,  on  prix  d'honneur,  au  sieur  Veysset ,  ancien 
élève  de  la  ferme  :  le  2"  priv  ,  au  nommé  André;  le  3«  prix» 
à  Dumonteii  ;  le  4"  prix ,  à  Tacard. 

Après  ces  trois  concours,  le  jury  s'est  transporté  au  château 
de  Salegourde,  ou  il  a  été  hononUMiieiit  «oooilli  par  hL  la 
directear  de  la  ferma*., 

A  â  henns  de  rapiés-midi  a  eu  tia^i  Vau^mm  d»  ottlib 
aratoires;  on  seul»  vie cbarroa  amWeaineperfiMlloDtiéepar 
M.  deLentilliac  fils»  a  fixé  TattentioD  d'une  manière  partieup 
lière ,  et  a  été  jugée  digne  du  prix  dlioniiear» 

La  proclamation  des  lauréats  et  la  distribution  des  prix 
ont  été  faites  à  4  heures,  par  M,  le  vicomte  de  Crémoux, 
vice- président  de  la  société ,  qui  a  pronoiK  é  ^  à  cette  occasion, 
un  remarquable  disceurs»  et  la  fôt^  s'est  terminée  par  des 
iMds  champêtres. 

De  tout  quoi  prooès-yerlMi  a  été  dressé  à  Salegourde»  les 
jour,  mois  et  an  yie  éwiup»  par  nous  8eQriiam<-perpélnfd  de 
la  BOOM,  BB  McMDnenr» 

niSGooBs  ns  v •  LB  fifiom  db  cbbmoqx. 

<x  Messieurs, 

JD  Eu  assistant  à  la  répartition  des  primes  et  récompenses  ac- 
cordées au  zèle  et  à  l'habliete  de  nos  laboureurs,  on  s'étonne  peu 
sans  df)ut(î  que  celle  solennité  ne  prcsnite  pas  cplte  fois-ci  tous 
les  caractères  d'une  iête  bruyante.  Des  intempéries  inaccou- 
Uunées,  des  inflaeneas  météoriqncs  funestes,  ont  privé  nos 
agitattenta  de  la  grande ,  de  la  véritable  prime  due  à  kqis 
travaux.  Je  toux  àk^é'uub  abandinte  rtcoUe.  Lee  eoufs  sont 
attffités  par  b.  pansée  des  Inposni  du  pauvre  ;  trop  de*  ftancas 
sacaît  peu  eonvenabledana  d«  drounstunoes  pareilles»  Mail 
il  était  plus  à  propos,  plus  néoaspaire  qne  jamais  de  nous 
réunir  pour  nous  communiquer  des  avis  utiles,  pour  réveiller 
et  entretenir  une  iuuabie  émulation,  â'ii  est  vrai  ^e  les  cul^ 
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tivatenrs  qui  se  sont  obstinés  à  saîvre  les  vieux  erretnens  qve 
nous  combattons  ont  oii  le  plus  à  souffrir  cette  îinnée;  sî, 
au  contraire,  l'application  des  préceptes  do  nos  agronomes 
expéiimentés ,  relatifs  aux  aàsolemens  ncmTeaax,  ont  eonjmré 
en  partie  le  fléau ,  il  à  propos  de  le  proclamer  haotemenf 
et  d'ai^lawiir  plmqiie  jamaia  à  desefforli  si  dignes  d*èloges. 

»  Il  tdnMe,  €n  effet ,  du  rapport  de  plusieiivs  propriétaires  » 
que  daas  cens  de  leurs  donuunes  où  l'assoIeiDent  iMsé  snr  la 
caltnre  ds  trMe  s'esC  trooré  mis  en  pratique ,  le  défidC  des 
eèrMes  a  été  remarquablement  moindre ,  et  à  cet  avantage 
ils  ont  réuni  ccini  d'une  bien  plus  grande  abondance  do 
fourrages.  Nous  troinons  donc  dans  ces  circonstances  fîL- 
cbeuses  une  leeon  dont  il  nous  faut  profiter. 

»  Mais  si  rcffet  de  notre  ancien  mode  de  culture  est  pins 
frappant  cette  année,  partout  et  depuis  bten  loii94eBips, 
même  dans  les  années  les  fins  heureuses ,  nous  n'arons  cessé 
de  le  reesenCSr.  Convenons-en  ici ,  un  sol  dont  le  produit  n'est 
poitfle miUrc,  dans  la  moiâé  ^11  reeéeille,  que  denst  on 
den  et  denily  idnii  qn'on  la  voit  dkns  la  plopart  de  nos  mé** 
taiiies,  est  une  terre  appaavrie  qu'il  est  temps  eaAn  de  re^ 
taoM^.  C!et  appamissement  du  sâ  ne  peut  provenir  qne  d'tm 
mauvais  assolement  et  de  la  négligence  d«  cultivateur.  Les 
moyens  d'amrlîfirnlîon  sont  exposés  aujourd'hni  sous  vos 
yeux  dans  celle  terme-modèle  ;  ils  sont  dans  ces  inslrunieus 
perfectionnés  et  dans  cet  art  du  labourage  qui  s*j  trouve  pra- 
tiqué, et  surtout  dans  ces  assoletnens  bien  entendus ,  ramenant 
pM)diqnenient  sur  nos^terres  le  trèfle  y  cette  plante  vrai- 
ment restauratrice ,  bu  nous  donnant  en  prairies  artifidelies 
le  sainfoin  non  nolns  bienfirisant* 

B  Maib  eomlden  ûb  temps  encore  les  conseils  de  notre  sodéié 
d'a^^risnltQrs  et  lee  exemples,  de  cette  fer me*modHle  sefont- 

impuiMans  inr  le  plus  grand  nonAfe  de  nos  cnKîifiABUlfS? 
Ssl-ee  manque  de  confiance  pour  les  enseîgnemens  de  tant 
d'agronomes  expérimentés,  qui  tous  s'aeeoi  dent  sur  ce  point 
important  ?  Nous  ne  saurions  l'admettre.  Graad  nombre  d'en- 
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U:e  Vù^&  kB  QUt  crus  déjà,  quand ,  malgré  des  habitudes  s- 
eienneSt  tous  a?ez  eu  recours  eopeudaDt  h  l'einjploi  de  cer- 
taines macblues  ou  outils  aratoires  perfectiofu»^.  Vous  lu 
crus  pour,riDlroducdon  du  Cairoucbe  par  exemple ,  poor 
la  culture  de  la  betteraTe  si  répandue  aujoupdliui.  Vo$  de- 
vanciers en  ont  cru  les  agro naines  de  leur  temps  cpiand  il  >.q- 
adopté,  il  y  a  soixante  ans  au  plus ,  cette  plante  si  utile,  in- 
connue alors  en  Périgord,  ia  ponmie  de  terre  ;  ils  les  outcru> 
elils  s'en  sont  bien  trouvés*  Rendons-nous  donc  aû  csMoii 
de  lascienfie  agricole^  qui  nous  dit  demodîfiernos  aaaole— f 
et  tout  notre  système,  et  nous  nousem  trouverons  Imu.  U 
temps,  les  saisons  semblent  nous  le  dire  aussi  ;  car  s'il  dsi* 
vrai ,  comme  l'olisi  rvation  îles  phénomènes  lut  tuoi  ique>  pt«r- 
rait  nous  le  faire  craindre,  qu'il^ fallût  nous  attendre,  peû- 
dant  une  long;ue  période  encore ,  à  des  années  |»liis  busiiki» 
la  |uro^ag|ttion  plus  étendue  des  plantes  Counàgètes  demie 
répondre  à  cette  modification  de  notre  climat.  Si  imuis  é6m 
condamnés  y  comme  on  peut  «e  le  demander,  &  subir  en  qœl- 
quc  sorte  une  nouvelle  constilulion  elimatérique,  il  fauJraii 
nous  arranger  pour  ce  nouvel  état  de  choses  et  y  adapter  notre 
mode  de  culture.  Or,  avec  l'assolement  eu  trèfle ,  déamUé 
d^à  si  avantageux  dans  ia  marche  ordinairB  des  cimaes  »  mm 
serions  en  mesure  9  mieux  <ine  de  toute  anlieaiaiiié»,  ému» 
les  Cfdanûtés  qu'on  a  lien  de  craiodre. 

»  Peut-être  est-ce  moins  le  manque  de  confiance  dont  je'pv* 
lais  toul  à  l'heure  qui  s'oppose  à  I  adoption  (îe>  nouvelles  mé- 
thodes, que  les  difllcuUés  locales  qui  se  révëlenl  dans l'appli* 
cation.  Peut-être  y  a-t-il  dans  Texposition  de  ce  nowna 
mode,  dans  les  tableaux  d'a9soleniens.réguiîen  el  à  Isig 
larme  qu'on  met  sous  nos  quelqim  clmae  dç^tre^  sMi 
et  ne  faisant  pas  acception  suffisamment  de  la  ^riélè  iafi* 

liic  du  sol  de  ce  canton  et  de  sa  forme  aecidenU^e.  Mj!» 
celte  variété  même  est  du  moins  une  garantie  que  partooi, 
dans  ces  terrains  silico-argilcuK  ou  calcaires,  sabiooasas» 

ocreax^etc.^JiffféslaparliiileàJa.1%11^,  mukébéuifié» 
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ai  précieux,  aux  semis  de  pin  ou  d'essences  diverses,  nouê 
anroni  œUe  da  (rèfle  et  des  prairies  artificielles.  D'ailleurs» 
quels  aosA  anjonrd'liui,  fonr  le  véritable  agrîeiUleiiry  les  ter- 
wwioB  que  l'art  de»  assoieneiia  ne  puisse  fêcooder  et  utiliser  t 

En  rendant  la  terre  plus  favorable,  cet  art  peut  aussi  conju-i 
rer  parfois  le  ciel  et  ses  inUniipéries  ;  il  «lutinu  au  moins,  pour 
leur  résister,  plus  de  toK  e  à  nos  réréaies  et  aux  plantes  dt*jâ 
•netiUiirp  dans  DOS  chanpi;  ouiluous  en  lait  connaîlro  et 
aèwwiilHt  d'asiAve»  plue  eu  rapport  atec  la  disposiiioa  k  plus 
UdlneiludeMlmataiMpliéfe;  uMâs  celait  des  aasdemeiis 
«al- sans  doule  susceptible  d'être  modifié  pour  chaque  localité* 
C'est  dauj»  ce  buï  que  (fuclques  membres  de  notre  société  d'à- 
grieultarc  se  proposent  de  repàuduire  le  vœu  déjà  exprimé, 
il  j  a  quelques  années ,  de  trouver  dans  ses  annales  des  exa- 
meoadéLaillés,  pour  ohaque  eauton^de  la  nature  du  sol,  et  des 
■Mfuiesà  prendre»  en  raisoade  ses  variétés,  pour  j établir 
ém  ïïjMam  d'amlement  Traimeot  oouveiiaUes.  Avec  le  se* 
«uurs doses  eorrespondana»  membres  de  nos  divers  comices , 
la  société  pourrait  procéder  facilement  à  la  formation  d'un 
tableau  ou  d'une  stiili^Liquc  rurale  qui  mettrait  nos  ac^ro- 
nsines  à  même  de  guider  las  cultivateurs  et  de  répartir  d'ex- 
cellens  avis  dans  \c  départeamat*  Le  temps  n'est  plus  comme 
à  répoque  de  la  fondation  de  cette  société  agricole  où  le  trop 
petit  nombre  dliomme*  édaiiés  qm  donnaient  une  attentiott 
sérieuse  à  ragricnlturelaissait  cette  société  centrale  dans  un  iso- 
lement fâcheux.  L'impulsion  imprimée  par  elle,  l'existence  des 
comices  ou  autres  sociétés  dont  elle  est  la  mére ,  ont  multiplié 
les  véritables  agronomes,  l^artout  des  collaborateurs  instruits 
peuvent  seeendec  ses  efforts  et  favoriser  leprogiès* 

A  Quantà  nous,  habitansda  eanton  de  Périgueux^en  at^n- 
danteeiCe  élude  otleeesameas  des  loealités,  regardons  id 
autour  de  nous;  observons  la  culture  de  cette  ferme-modèle 
dont  le  sol  préiienLe  la  plupart  des  variétés  de  celui  de  nos 
eollines,  et  prenons  exemple,  comme  d  autres  Tool  déjà  lait 

aiiasimlaie-âaM9firleiii»dupb»ouiM4as  qup 
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penteoAriMr  Mleoii  telle  comkioMtt  muit—t  »  imt 
donner  des  Mutt  relatifr  an  dioix  des  pIoÉtee  nidéa»  fw 

deitent  y  fi^'ofer ,  noos  diiene  aux  plm  timide»:  Enfm 
dimenC  dans  le  système  iieimaa  m  répendanC  an  paintemps 
la  grame  de  (réfle  sar  la  moitié  de  Tétendue  de  vos  Id^s  eo  sar^ 

clage.  Au  bout  de  div-buil  mois,  vuus  renversez  vos  trèfles  poar 
faire  place  de  iwuveau  aux  céréales  ,  et  n'ayant  à  opérer  ainsi 
auciino  réduclioii  sur  la  quantité  de  vos  semences  en  blé,  qu'y 
aurait-il  dans  ce  but  qui  pût  le  rendre  effrayant  pour  vous? 
Les  exemples  et  les  enseignemens  ne  vous  manquevont  pas  en» 
snite ,  soit  ici ,  soit  de  la  perlée  la  société ,  si ,  encouragés  pat 
Une  première  expérience^  voua  teniez  mareherpluekaidiiseiil 
cneMe-daoft  la  veie  «àwie  awea  délwtésnpe  tonte  sisieé. 

a  Alors  Findustriedievailae)  denlnous  afeMèmMseesoper 
ici  pour  la  première  iom^  et  qui  ne  peut  4mir«i.cemmeB- 
eement  de  yh  qn'à  mi  ooflumneemest  d'application  d#  nos 
théories  d'assolement ,  trouvant  de  plos  en  plus  les  fourrages 
qui  lui  sont  nécessaires ,  pourra  prospérer  et  s'étendre  ;  car 
tout  reposp  sur  l'agriculture:  c'est  dans  son  sein  que  tour- 
tes les  iiKlnsLries  puisent  leurs  élémens;  c'est  en  touchant 
à  la  terre  nourricière  qu'e)k?.<;  rrcouTrent  une  noofeUe  lacoe 
et  snrmomteat  enfin  Ions  ks  olMtadefc  a 

(Suite  €t  fin,) 

Le  chariof  de  RoviMe»  qni  dififi^  peu  du  franc> comtois , 
est  porté  à  un  haut  degré  de  perfection.  Les  échelaîïes  en 
sont  mobiles  et  peuvent ,  suivant  les  cirix^nstances  ,  être  rem- 
placés par  des  ridelles  pour  la  conduite  des  fumiers,  ou  par 
des  madriers  lorsqu'il  s'agit  de  transporter  des  pierres ,  des 
marnes,  etc.  Enfin ,  on  peut  y  adapter  nne  caisse  en  plandiaB 
pwir  I»  twnapett  érn  eaUm  et  anteea  mmilam  p»ii<iniiintea> 
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Quoique  en  géïK^ral  on  doive  se  défier  des  véhicules  ii  \)\n- 
sieurs  fins,  celui  de  RovilU;  (fg.  P')  remplit  les  divers  objets 
que  non»  venoTis  de  mentionner  ,  et  cela  sans  nuire  à  la  soli- 
dité et  à  la  simplicité.  Néanmoins,  dans  les  eipioitaUop&  où  ' 
l'on  a  à  opérer  le  transport  d'une  grande  quantité  de  racines» 
il  est  à  déârar  que  Ton  ait  un  tombereau  fiie  non  té  à  4  rooea, 
B*af  ait  aucan  point  d'atlacbe  par*devant  at  tnobile  mt  l'es» 
iieu  de  derrière»  afinqne»  fiiisanl]  leviez,  la  charge  fnriaw 
aisément  être  versée  à  ferre  »  ciooime  on  le  toit  par  la  f^:^. 

On  a  sans  tfonle  été  étonné  qu'on  cbariot  aussi  léger  que 
eelni  de  Roviîle  poisse  supporter  le  service  d'une  exploitation 
rurale.  C'est  que.  dnns  cet  établissement  il  est  rare  qu'on  at- 
lèle  plus  d'un  cîiov.il  ;i  uu  uièine  véhicule.  Quoique  l'on  doi- 
ve, d'après  cette  disposition ,  ne  mettre  sur  chaque  cbariot 
qu'un  poids  moins  fort  que  sur  les  autres ,  M.  de  Dombaslo 
affirme  néanmoins  qu'un  «eol  animal  transporte  la  moitié  du 
poids  que  Ton  met  sur  un  chariot  traîné  par  4  chevaux  ;  et 
cela  paraîtra  pn^ble  à  celui  qui  sait  que  plus  on  multiplie 
1m  nnies  pour  une  ebarge  déterminée»  plus  la  transport  est 
fiioile.  Objeolera*t-on  qu'alors  il  est  nécessaire  d'empl6jar  un 
grand  nombre  de  oondndeurs?  Nous  r^jioadronB  que  eès 
Téhâcoles  Souft  ordinairement  confiés  à  un  enfeiit  ds  19  A 
15  ans  ;  en  le  rétribuant  convenablement ,  c'est-à-dire  en  lui 
doniiaiil  de  50  à  fiO  centimes,  on  peut  être  sfir  que  le 
transport  se  fera  avct  jiius  de  promptitude  et  d'économie 
que  si  1  on  confiait  un  cbariot  attelé  de  \  ou  G  dicvaux  à 
un  charretier  Iinbile,  clmse  que  i  on  ne  remontre  pas  tou- 
jours ,  qu'il  faut  pa^  cr  à  des  prix.spuvcui  c:iLorLitans  »  et  qui 
se  mutine  au  premier  mot»  parce  qu*il  se  sent  nécessai- 
re. Que  l'on  réfléchisse,  ensuite  ^ue  »,  conduits  par  un  seul 
cheval»  ces  chariots  se  chargent  avec  promptitude, «se  dé- 
èhaigent  sans  OBidiarras»  eC  l'on  sera 'très  disposé  à  se  ranger 
é  l'avis  de  H.  de  Dombasie.         Anronm,  de  Rùi>ilh. 

Tom  \î.  âi. 
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LA  YÊaiXË  sua  LE  SYSTÈME  D£  CULTURE 
DE  II.  DEZEniERIS. 

S*il  est  prudent  et  rationnel  en  agriculture ,  comme  dans  toutes 
las  sciences,  de  se  tenir  en  garde  conf  re  les  innovations  qui  tendent  . 
iMUsquement  k  changer  tontes  les  idées  reçues ,  à  renrersèr  tons 
les  principes  établis,  n*est-il  pas  aussi  absnrde  et  ridicale  de  per- 
sister eonstaBunant  dans  un  même  système  dont  on  aperçoit  ebaqne 
jour  les  vices  nombreux»  et  qui  ne  répond  plus  aux  besoins  du 
moment,  alorsqu'uoe  ejEpàrieiuee  décisive  et  une  étude  approfon- 
die des  ftits.viennenl  éclairer  d^on  Jour  nouveau  les  grandes  ques* 
tiens  dont  U  solution  intéresse  aussi  vivement  toute  la  société? 

RéfolutioDoer.  pour  ainsi  dire ,  une  des  plus  importantes  bran- 
ches de  ragricultiire  par  Tintroductionde  nouvelles  prairies  arti6r 
'  cîellcs,  au  moyen  d*uD  mode  de  culture  simple,  Sicile  et  très  pro- 
ductif; éréer^  àValde  d'un  assolement  meirveifieux,  une  alternative 
bicessante  de  fourrages  •  se  succédant  les  uns  aux  autres  pendant 
tme  grande  partie  de  l'anncc  ;  nourrir  constamment  à  Vétablc  un 
nombre  de  bestiaux  prodigieux  pour  Tétendue  et  le  caractère  de 
k  propriété,  sans  avoir  recours,  pour  ainsi  dire,  aux  fourrages 
des  prairies  naturelles;  indépendamment  des  fourrages  artiûeiels, 
réeoHer  sur  le  même  sol  des  céréales  ;  introduire  dans  les  étaUei 
ipni|oiiveaa  genre  de  construction  Isrt  sî^nple  et  très  commode, 
^ant  pour  Talimen^tiovi  def  animaux  que  pour  la  fbnnation  e| 
faugnientatîoncopsidérabHi  des  fumiers;  tout  cela  avec  une  très 
graine  éeoiiomie  de  temps»  de  travail  et  d'argent,  n*est-ce  pas  là 
un  cbangement  complet  dans  le  mode  actuel  de  cultfire?  n*eslH:e 
pas  la  solution  d*nn  problème  susceptible  d*exciler  au  plus  baut 
degré  |a  curiosité  générale?  Ce  nouveau  mode  d'exploitation  ne 
doit-il  pas  du  moins  éveiller  Vattention  de  ces  bautes  et  sages  mteU 
ligences  qui  tournent  aiqourdlini  leurs  regards  vers  Tagrlculture, 
comme  la  seule  science  eapablede  relever  la  position  précaire  des 
masses? 

I^avab  beaucoup  entendu  parler  de  M*  Deseimeris,  député  de 
Aergerac,  comme  d*nn  agronome  fort  distingué  ;f  avais  même  pip> 
couru  plusieuis  de  ses  rapports  sur  Vagricnlture.  Cependant,  je 
doutais  encore  ;  Je  n'étais  pas  entièrement  convaincu,  le  voyais 


Digitized  by  Google 


4 


—  371  — 

bien  un  novftm  lystèmc  de  cnlture ,  basé  spéeîaknieiit  sur  la  créa- 
tioD  de  no«y^«8  |iftii*ie8  artiriciol1o<;  hûdvêê,  sur  un  ossolemcnt 
ÎMisité  etrar  ime'spéealation  toute  particuHùrc  sur  rétève  des  bes- 
tiaux; mil  il  Bie  semblait  trouver  de  l-ezagér&tkm  dans  ce  sys* 
lèoe,  et  Mrtaot  je  croyais  y  apercevoir  fluelquc  chose  dincom-  . 
pkt  on  d^inesMfOt,  par  suite  de  quelques  omissions  à  régnrd  des 
^iries  natarellcs.  Aussi  me  perrois-jo  de  publier  dans  VEcho  de 
Yitmm  nn  article  qui  appelait  l'attenyon  des  a^pricnUeurs  sur  Vim- 
portante  et  la  nécessité  des  prairies  nnturelles,  que  rbonoraUe  dé- 
puté paraissait  traiter  avec  trop  d'iDdifférence.  Cet  article  ayant  M 
inséré  dans  cette  feoille  en  juillet  dernier,  M.  Dczcimcris  jngea  ne 
pas  devoir  la  laisser  passer  sans  y  faire  une  réponse.  Les  termes 
eh  étaient  courtois,  flatteur!;  mémo  ;  mais  Vaotenr  persistait  à  son-  * 
tenir  authentiques  les  faits  qu'il  avait  avancés,  offrant  é*en  sou- 
mettre Vemnen  au  contrôle  public. 

Vivement  animé  du  besoin  de  constater  des  faits  de  pratique  aussi 
eurîeux.j'en  témoignai  par  lettre  le  désir  à  M.  Dezeimeris,  qui  s'em- 
pressa d-y  ioiipiiescer  ;  et  quelque!  jours  après,  j'étais  sor  Tun  des 
domaines  que  cet  habile  agronome  a  soumis  à  son  nouveou  genre' 
de  culture. 

Ce  domaine ,  distant  de  Caditlac-snr-naroane  d'environ  aix  kilo- 
màtrcs,  est  situé  dans  la  commune  d'Kscoussans.  Gonnn  sons  le 
nom  do  Miaille ,  il  se  trouve  en  avant  dans  les  terres ,  snr  on  sol 
légèrement  accidantè,  d'une  nature  argilo-siliceuse,  et  en  apparence 
p«i  fertile*  appartient  depuis  cinq  années  seulement  à  M.  De«' 
feinierls,  qui  l'a  divisé  en  deux  partka,  Tane  dirigée  parim- 
maître  valet ,  l'autre  par  un  métayer. 

'liOS  bètimena  de  Vexpioilation  rurale  confiée  aux  soins  du  maître 
valet  aO'eompOMrt  d'une' ancienne  et  très  mste  maison  bourgeoise, 
atee  one  immense  cour  et  on  jardin  sur  lu  même  plan  ;  de  deux  ' 
•  granges  situées  à  peu  de  distanee  de  In  maison  dhabitation,  où  se 
trouvent  des  étaUes  pour  de  jennes  veaux»  pour  des  vacba»  lailièfes 
et- des  bmufi  de  travail. 

Cette  propriété,  dans  son  ensemble,  n'offre  rien  de  bien  remar- 
qoabte;  mnis  dans  sa  division  et  sur  tout  ^on  assolement  ,  il  y  a 
quelque  ehoae  de  piquant  et  de  très  agréable ,  je  puis  même  (Ure 
quelque  chose  de  très  poétique  :  car  desprairies  artificielles,  émail- 
Mas  de  fienrf  au  mois  d*aoùt^»  sont  un  tableau  firappant  du  pr In- 
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temps.  V^klenquelquesmotftstdiitriMioii:  une  grande  quaMili 
4e  tems  arables,  une  médiocre  prairie  naturdle,  quelques  châ- 
taigneraies en  coopes  réglées,  dbsénunées  sur  la  propriété;  de 
jeunes  taillis  bornant  les  terres  andUes,  et  one  asseï  grande  qnan* 
tité  de  vignes  en  joales  doubles ,  forment  sa  composition.  Tontes 
les  terres  arables  sont  désignées  par  un  numéro  d*ordre ,  et  leur 
conlenanoe  est  notée  sur  on  ealalggue  delà  propriété.  Tous  les 
trataux  doivent  ôtreexécu^  selon  les  déiks  du  propriétaire; 
rien  E*est  capable  d*en  interrertir  Tordre  :  car  l'asaolement  de 
toutes  les  pièces  de  terre  est  indiqué  peur  plusieurs  années  oonsé- 
cttlives.  * 

Autant  qu'il  m*a  été  possible  de  le  comprendre ,  en  parcourant 
Tapidement  cette  propriété,  fai  remarqué  rassolement  suivant, 
qui  est  invariable  : 

afm^.  Jachère  (partie  en  racine^,  partie  en  fonrrages  faltift), 

S*  manhl  Blé  avec  trèfle  (ou  Ué  en  mars). 

3*  aamà:  Trèfle. 

4*  «Mi^.  Trèfle  (one  ooupe ,  puis  trèfle  rompu ,  suivi  de  four* 
tageshltî&)« 
g*  ami^.  Blé  sans  trèfle. 

6*  oim^f  «  Rotation  de  plusieurs  flNirrages  hittt,  se  suecédîsnt 
trois  fois  sur  la  mémo  terre. 

7*  onn^.  Blé  sans  trèfle  (suivi  de  fonmges  hUife). 

Par  cette  nouvelle  méthode  de  culture,  les  terres  se  treuveM 
constamment  labourées»  fumées  et  ensemencées ,  produisant,  knw 
aucune  tfit«m<p(t<m,  des  céréales»  du  trèfle  ou  des  fonrrages  arti- 
ficiels hâtifs. 

Les  mélanges  des  fourrages  artiflciels  hâti£i  se  faisant  de  diverses 
manières,  je  cA>is  devoir  en  faire  connaître  la  composition  : 

1"  mélange.  Sarrasin,  millet,  maïs  quarantain ,  pois  quarantains. 

2*  mélange.  Sarrasin,  millet,  maïs,  spergule  géante,  pois. 

3°  mélange,  Sarra&in,  maïs,  spcrgu)e,  alpiste,  moba. 

Vers  la  fin  de  février  ou  au  commencement  de  mars ,  on  fume 
abondamraeDl  la  pièce  de  terre  consacrée  mn.  fourrages  hâtifs;  on 
laboure  ù  plat  en  planches  de  deux  mètres  et  demi  environ  ;  on 
passe  le  rouleau  par-dessus  ;  on  sème  les  graines  fourragères ,  et 
I  on  termine  par  la  herse  toutes  les  terres  arables  libres ,  ainsi  en- 
semencées à  des  intervalles  de  huit  jours.  En  mai  suivant ,  on  corn- 


Digitized  by  Google 


—  378  — 

roence  à  ISrife  eowomiiitr  la  premier  fonrragt»,  et  lorsque  le  champ 
se  trouve  débamasé,  on  ftime  de  noaVeau,  on  laboarc ,  on  sème , 
exécotanl  les  mêmes  trafanx  qn*en  mars.  Une  seconde  pièce  de 
Iburrage  est  ensnHe  attaquée  et  resemée  homédiateincnt ,  et  ainsi 
de  saite  jusqu'en  septemlkre  et  octolire,  époque  où  Ton  prépare  le 
ehamp  poar  les  cérétiet.  Cette  successkm  non  interrompue  de 
Ibnrrages  hâtifs,  consommés  en  vert,  est  la  plus  vaste  conception 
agronomique  qui  notts  soit  couirae, 

L'aneien  propriétaire  pouvait  à  peiae  nourrir  qaatre  têtes  de 
bétail  par  Vnsege  da  fbarragc  ordinaire.  Aajonrd'hoi ,  M.  Dczei» 
meris,  quoique  ayant  dimtaué  la  prairie  nattireUe,  entretient 
adttillement  à  Tétable  quarante  bêtes  bovines,  tant  jeunes  veaux 
qoa  hasah  et  Tsebes- laitières,  mais  dans  des  ètables  différentes  et 
divisées  en  catégories.  Dans  fime  sont  les  jennes  veaux  ;  dans  Vau- 
tre sont  les  plus  âgés  ;  dans  celle-ci  sont  les  vaches  lail^res  ;  dans 
eelle»là  sent  les  boofs  de  travail.  Elles  sont  tontes  assez  éloignées 
•  les  unes  des  antres ,  de  manière  à  ce  que  ces  animanx  ne  paissent 
s*entendrt  et  se  recoonattre.  Conslmites  avec  la  plus  grande  sim- 
plicité ,  elles  réunissent  tontes  les  conditions  hygiéniques  désira<- 
blea  :  une  crèche  stnlè ,  sans  anémie  séparation»  permet  à  ces  am- 
mànx  de  se  tourner  en  tons  sens  sens  linconvénient  de  se  beorler 
et  de  se  mtortrir  la  téte  krsqnlls  ventent  manger.  Le  sol  snr  le- 
quel Ils  reposent  est  parfaitement  horiionlal  et  nivelé.  A  deux 
Aèires  et  demi  environ  de  la  crèche  existe  une  âévation  de  dix 
Mtimètres ,  qui  borne  le  solage  et  retient  la  litière ,  laquelle  se 
troaveomiime  eneaiméesons  le  poids  des  besttanx.  Le  piéline- 
mnt  de  ces  anhnanx  étant  presque  continnel,  et  lenrs  déjec- 
tiens  se  faisant  presque  à  chaque  instant  »  provoquées  qu'elles  sent 
par  Tusage  d^nne  abondanlé  nourviture  aqueuse  et  lasative,  il  en 
vésu1t(  des  musses  du  fismiur  que  l*on  peut  eidever  tour  les  bnit 
jours  pour  répandre  sur  les  terres  qUe  Von  se  propose  d'enscmen- 
uar  un  foorrsgis  hàti!^.  Les  litières  ae  ftmt  régulièrement  à  midi. 
•I  le-soir,  pour  mainleair  les  auhnauz  dans  un  écàt  de  propreté  een. 
vunable.  Une  seule  fois  par  juur,  m  leur  donne  à  boire  dans  des 
baquets  destinéa  à  nstiisage.  Ils  ne  sortent  jamais  de  leors  élables, 
si  ce  n*est  le  bétail  d*attelage  pour  aller  au  travail. 

Fondant  Vlnver*  on  nourrit  tous  ces  animaux  avec  des  carottes 
champêtres,  des  choux  cavaliers,  du  trèfle  de  Hollande  et  du  foin. 
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Ce  fuurrago  sflc,  allenié  avec  Im  autres  solnUimi  fevrrigères  fraî- 
ches, suffit  pour  les  eolrelenir  en  bw  élut jiisqit*o»  affil  «i  Mai,  a^ 
lis  farouche  hâtif  et  les  premiers  fourrages  peuvent  t^tre  eoowraaniéa. 

Un  araire,  un  roulew,  une  cbarroe  Donbastei,  ui«s  herse  Val«- 
cour  et  une  herse  ronbnte  sont  les  seuls  lustromeos  aratoires  deit 
on  parait  faire  usage.  Jamais  on  ne  s«<  sert  de  la  fanpiUe  pour 
les  céréales  4  on  préfère  se  servir  de  la  grande  foulx  normande  i 
qui  est  très  expéditive  et  peo.fatifanle*  On  no  donne  auftune  culture 
aux  céréales,  si  œ  n*est  un  hersage  au  printemps,  pas  plus  qa*aux 
carottes  (1)  et  autres  plantes  fourragères  :  la  herse  suffit  pour  ex- 
traire les  herbes  et  amender  la  terre. 

Par  cet  ingénieux  mode  de  culture.  M,  Deieimecis  est  parvenu 
à  simpliûer  extraordinairement  Vagriculture ,  exduaat  en  général 
toutes  les  plantes  qui  exigent  trop  de  soins  et  de  travail  :  pas  de 
betteraves  champêtres ,  pas  de  pommes  de  terre.  Le  résultat  défi- 
nitif qu'on  obtient  par  ce  genre  de  cuEtnre  surpasse  toutes  les  oèn- 
ceptions  et  toutes  les  spéouktioos  de  oe  genre  d'industrie.  J'arooe 
franchement  que  je  ne  m'attendais  pas  ^  une  surprise  aussi  com- 
plète :  mon  admiration  a  été  si  grande ,  que  je  me  trouve  encore 
aiyoord'btti  sous  l  inOoence  de  l'enthousiasme  et  du  merveilleuz. 

Dans  cette  propriété ,  tout  paraH  sacrifié  à  la  simplicité,  à  Ta- 
tilité  et  à  Véconomie.  Combien  de  vastes  el  riches  domames  sont 
loin  de  rivallaer  de  productions  agricoles  avec  celui-ci ,  surtout 
avec  une  aussi  grande  èeemsie  de  temps,  de  travail  et  d'argent, 
le  dus  signaler  touteftns  Vinconvéttknt  qui  vésulte  de  Vaboodaaee 
des.  fourni  et  de  k  multipiieitédes  «sûmaux  qu'es  a  dans  les 
étaUes  :  per  l'emploi  du  fourrage  en.  vert,  il  'iiut  comommer 
'  une  très  grande  quantité, de  litières,  et  pour  cet  usage  il  ne  nssle 
'  qe^  des  pailles  de  oéréales  qni  se  trouvent  insuffisantes.  A  celAe 
observation,  fort  bien  refoe'  par  le  jMdinieriiropffiétain^  il  ne 
•  temmà  répondre  qu'avant  peii  d'annËes,  psr  VsHgmentalion  crois» 
.  sente  M eérédes.  Il  oblliendnBl  bipiantHè de  peiUe aéoessake 
pour  tooteeles  litières. M d^iereke  M*  DeseiuMeb sur  parole»  car 
'il  m'a  paru  tris  positif  dans  toutes  ses  spéculations  et  oes.irmux* 
,  J*a&  cm  deveîr  égatenent  manifesler  ma  sm^itisede  vioir  m  pra- 

.       *  .  » 

(I)  £#f  coKoKei  aoni  icm^  «m  jwtilfuqit»  âtm  mnt  ùMêÊt,  H 
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prictc  un  peu  rrlirrAp  ?ôns  le  r.ipport  des  cnihellisscnnen*».  Il  a  aus- 
sitôt opposé  rpttc  (  fuirîc,  mirs  sr^iro  réponse  :  Kn  ngricuUui  o,  il  f,iul 
toujours  préférer  l'ulilc  à  Tagreablc  ,  sans  préjudice  de  réiiinr  [itus 
tard  rag:rénhîp  à  ruldo,  î'ne  pensée  aussi  ju,s(e  et  aussi  hrièveni 
exprimée  de  1  ;i  pnrt  de  iM.  Dezeimcris  m'a  suffisammenl  prouvé  que 
.  cet  agronome  ue  [locsédaU  pas  à  un  moindre  degré  l'esprit  d  ordre 
que  i'esprit  d'entreprise. 

Aussi  esl-re  nvrr  regret  que  je  me  suis  séparé  d'un  praticien 
aoS5i  ciiiineiil,  me  trouvant  lro[)  éloigné  pour  le  revoir  et  pouvoir 
alJcr  me  retremper  dans  ce  beau  idénl  de  VagricuUure.  Je  vou- 
drais bien  que  tous  ceux  en  général  qui  sont  encore  dominés  par 
ravenî^le  roulinr  ,  et  que  ceux  surtout  qui  pourraient  douter  de 
re:xnrtitude  des  laits  que  je  viens  de  relater  fussent  assez  heureux 
pour  visiter  comme  moi  celte  propriété.  J'ose  assurer  qu'ils  en  re- 
viendraient entièrement  convaincus  de  leur  inexpérience.  Mais  un 
jour,  je  1  espère.  In  forre  des  chose':,  et  des  exemples  plus  multi- 
plié'? ,  feront  ressortir  les  immenses  avantages  de  cv  c:enre  de  cul- 
ture. Alors ,  j'o<:e  I  nnirmer,  la  Gironde  et  les  déparlemcns  voisins 
devront  à  M'  Dcxeimeris  leur  prospérité  territoriale  et  leur  gloire- 
agricole.  HâMILTON  feicuou. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  MALADIE  DES  POMMES 

DETERRE. 

Daiu  rinCérét  des  caltivateany  nous  «tobs  cra  devoir  pu- 
blier  dans  les  Annalê$  agrieohê  tous  les  doouomtf  que 
mom  avons  pu  reeaeilKr  sar  la  maladie  de  ees  tvfceroiiles  t 

Voici  un  moyen  de  conservation  des  jpommes  de  terre,  que 
nous  trouvons  dans  le  Nouvellisù  : 

«  T/antidote  propre  à  arrêter  les  progrès  de  la  gaugrène  hu- 
mide des  pommes  de  terre  après  leur  sortie  déterre  et  leur  matu- 
rité complète  est  très  simple.  Il  suffit  de  mettre  ces  pommes  de  terre 
bien  nettoyées  et  k  l'état  sec  dans  un  grenier  carrelé,  couvertes» 
couche  par  couche,  d'un  mélange  de  sable  demi-blanc  bien  sec  (3 
parties}  et  de  cendre  de  bois  (1  partie).  Par  ce  procédé  facilo,  peu 


Digitized  by  Google 


~  376  — 

coùlcux  cl  à  la  disposition  de  tout  le  monde ,  on  parvient  à  arrêter 
la  gan^^^ne  htimidu ,  en  conservant  aiu  tubercules  leurs  propriétés 

physiques  et  thiniiifues, 

»  Pour  rendre  luangeables  les  pommes  do  Icrro  dans  l'état  où 
elles  se  Iroiivent  actuellement  et  empêcher  les  maladies  qui  pour- 
raient résrdtor  de  leur  absorption ,  il  faut ,  lorsque  leur  pelure  aura 
été  ùlee,  éviter  qu  elles  aient  avec  l'air  un  contact  de  trop  longue 
durée»  ni  que  leur  séjour  dans  l  eau  soit  trop  prolongé.  On  doit 
au  contraire  s'emiiresser  de  les  mettre  une  à  une,  lorsqu'elles  sor- 
tent de  la  main  (]ui  les  prépare,  dans  l'eau  de  p^uie,  dans  laquelle 
on  aura  jeté  une  certaine  quantité  de  vinaigre  ou  de  sel  marin. 
Puis,  en  les  r<  lir  nil  de  ce  mélin;?e  ,  on  les  laissera  séjourner  très 
peu  de  te!n[i'<  ;  les  livrer  de  suite  à  la  cuisson,  âyantsoiu  de  saler 
aussi  l  eau  qtii  servira  à  celte  opération.  » 

La  cause  de  la  maladie  des  jtommos  de  terre  reste  toujours  à  Té- 
tât de  proldèmc.  ï.es  elToils  scieuliliques  tentés  jusqu'ici  pour  le' 
résoudre  paraissent  l'avoir  pUitnl  embrouillé  qu'eclairci.  On  peut 
s'en  convaincre  en  lisant  le  résumé  suivant  4^  explications  théo- 
riques de  celte  épitlémie  vrgélr^le  : 

«  L  ciislcnee  peu  vraisemblable  d  un  champiguon  fs^r  .site,  qui 
a  pour  partisans  M.\î.  Morin  cl  Payen,  a  pour  adversaires  MM.  Pou- 
cîiet,  Ducherlz  et  JJouchardat.  M.  Ponehet .  de  lluucn,  attri- 
bue  la  maladie  a  une  peurriUire  analogue  à  celle  des  fruits,  et  M. 
Decerfz,  de  la  Châtre ,  à  une  gangrène  végétale  qu'il  déclare  con- 
tagieuse, fondant  son  assertion  sur  ce  qu'il  a  communiqué  ce  «^fîha- 
cèle  par  inoculation  à  des  racines  de  balsamine.  Selon  M.  Bouciiar- 
dat,  qui  a  observé  à  Paris  ,  les  liges  ont  été  comme  gelées  par  un 
brouillard  très  froid  qui  régna  dans  la  banlieue  les  9  et  10  d'août  : 
or ,  il  est  résulte  do  celle  espèce  de  congélation  .  suivant  lui ,  que 
l'albumine  des  tubercules  s'est  altérée  ,  et  voilà  d  où  provient  la 
coloration  brunâtre  et  maladive  de  quelques  pommes  de  terre. 
Cela  revient  a  dire  qu'après  l'altération  profonde  des  tigfs,  ]e$ 
tubercules  ont  interrompu  tout  progrès  vers  la  maturité. 

»  M.  Francœur  attribue  les  mêmes  résultais  à  la  seule  action  di| 
veut,  el  il  s'autoriM'  en  cela  des  elïels  analogues  que  produisit  sur 
les  légumes  de  sou  jArdm  de  Dervcil  l'ouragan  du  il)  août  (disons 
en  passant  que,  pour  M.  Fraucceur  comme  pour  M.  Pouillet,  la 
trombe  du  lU  août  d<*;iMcr  a'etaii  point  cloclriquc  ;  le  vcni  seui  ea 
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fDl  la  cause  et  le  vrai  pmcipe).  D*im  aiiire  06lé ,  M»  Griiby ,  mi- 
cMgraplie  de  Bohéine ,  attribue  la  même  maladie^  des  aeamu,  on 
ioseetes  comme  la  gale,  et  il  en  ammt  trouvé  des  myriades  dans 
chaque  fMimme  déterre  altérée.  Certes,  le  microscope  est  un 
grand  magicien.  Le  malheur  est  qu'on  ne  croit  plus  k  la  magie*  Il 
paiatt  cependant  certain  qn*en  Bretagne  on  a  trouvé  dans  des  pom- 
mH  de  terre aUéréesdes  larves  roogeftlres  é'kisectes  analogues  à  ces 
larves  ipiiéévorent  fintérienr  des  fraises  à  Tépoque  de  la  maturité. 
Ce  sent  comme  de  petites  scolopendres,  ayant  17  anneaux ,  dit 
YHermine  de  Nantes,  et  portant  34  paires  de  pattes.  Enfin,  la 
eonraiisaitin  instituée  par  le  préfet  du  Finistère  opine ,  comme  M. 
Bouchardat ,  pour  une  espèce  de  congélation  et  de  sphacèle ,  qui , 
des  t%es,  seeerait  étendue  Jusqu'aux  tubercules.  Cette  altération 
par  plaques  livides  donne  quelquefois  aux  pommes  de  terre  ma- 
lades un  aspect  comme  dartreux  (1).  » 


À  Monsieur  le  rédaçUur  de.VEcho  de  A'ésonc. 

lUivicrs,  4  octobre  1845, 

Monsieur  ic  rédacteur , 

C'est  surtout  dans  noire  département  que  la  maladie  des  pom- 
mes île  terres  doit  exercer  une  fâcheuse  influence  en  privant  le 
pauvri  i  iiiif^  parli»'  essentielle  de  sa  subsistance  d'hiver.  T  a  mala- 
die parait  avoir  pour  cause  certaine  la  présence  d'uu  champignon 
microscopique  du  genre  Vuxinic,  piaule  parasite  d'une  petitesse 
extrême,  et  qui  devient,  drnis  certaines  nmiécs,  le  fléau  dvs  hari- 
cots, des  ffilleîs,  etc.  Cr  <  hainpignon  excrt  r  tles  ravages  annuels 
auiquels  on  luit  peu  d  attention  lorsqu'il  nattaque  pas  des  plantes 
essentielles  à  In  nourriture  de  l'homme. 

M.  Victor  Pa(juct,  rédacteur  du  journnl  d'îiorlu  iilturc  pratique, 
indique  le  moyen  ^nivnnf  rorame  pré «[  i  valif  cl  euralif  :  «  25  dé- 
calitres environ  de  pornmes  de  terre,  sur  lesquelles  il  y  avait  un 
commencement  de  maladie,  ont  été  divisés  en  deux  tas.  Sur  l'on, 
j'airéyaoïdtt  de  la  chaiu  en  poutlre»  dans  iMiaeile  la  snie  et  le  char- 

(i)  La  maladie  des  pommefi  de  terre  à  presque  entièrement  ce^ 
dans  nos  contrées,  quelles  fassent  an  grenief^  à  la  cave  ou  encore  sons 
le  soi.  Les  ^avans  ont  beaucoup  parlé  pour  faire ,  ce  qui  leur  arrive 
MUTent ,  pMis  de  mal  que  4t  hien.  (dm  h.) 
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bon  entraient  pour  un  iiutrt  à  peu  pfèi.  Lte  iobercnles  ont  élé 
bien  remuéi  dans  la  chauxt  dont  ils  86  sont  sanpoodrés  conune  nn 
poisson  qnn  Ton  passe  dans  la  farine  arantf  de  le  ikire  frire.  Ge 
tas  de  tobercutos,  ainsi  cbaidé ,  a  été  mis  dans  nne  caisse  ;  ratiirt' 
tu  dans;nne  antre  caisse  :  toaa  deui  eut  été  déposés  dans  nne 
caTe.  Le  donsième .  jour ,  les  ponitties  de  terre  q(à  nVaient  reçu 
anenne  préparation  étaient  complèlement  gangrenées.  €beB  les 
autres,  an  contraire,  la  maladie  n^arattiût  ancnn  progrès;  tes 
tubercules  étaient  aussi  seos  et  adsat  sains  ique  dont  les  années 
ordinaires*  »  . 

D*apréft  M»  Victor  PacpMl,  loin  de  devoir  se  presser  pour  ar« 
racber  les  pommes  de  terre.,  on  devrait  les  laisser  en  terre.  Les 
tifiss  et  les  feuilles  nne  fois  ôlées ,  la  maladie  &it  peu  de  progrès 
sur  les  tubercules  qui  sont  en  terre ,  et  la  maturation  s*opère  en- 
core. Bien  que  les  plantes  soient  privées  de  leurs  parties  aériennes , 
les  progrès  de  la  végétation  continuent  sur  les  tubercules. 

On  ne  doit  pas  s'effrayer  pour  Tannée  prochaine.  Lainaladie  des 
pommes  de  terre  n*est  pas  susceptible  de  se  reproduire ,  quoique 
plantées  dans  le  même  terrafai,  et  même  propaupées  avec  des  ger- 
mes pris  sur  des  tubercules  malades. 

Bn  résumé,  au  lieu  d'entasser  les  pommes  de  terre»  il  faut  les 
laisser  sécher ,  les  chaisier  &  #«c ,  et  les  rentrer  ensuite,  après  avoir 
trié  tes  gâtées,  les  contusionnées  et  les  malades ,  s*ii  y  en  a;  les 
déposer  de  préférence  dans  les  greniers,  sur  de  la  paille,  et  les  re- 
muer une  fob  la  semaine  pendant  le  premier  mois  de  Temma* 
gasinage.  '  , 

'  Eeceves,  etc.  L.  T. 

A  Momieur  h  rcdacUur  de  l  Ldio  de  Vésone. 

Sjalcgourde ,  Le  5  i>clobre  1845. 

MoDsieur  le  rédacteur , 
La  maladie  qai  a  détruit  presque  entièrement  en  Hollande  et  en 
Bni|9iqîié  la  iniceitedeB  pommas  dtfteira  n*a  peint^pargné  les  nôtres; 
depuis  le  S  septembre ,  elles  sont  atteintes  par  un  terrible  fléau. 
On  voit  d'sliord  f^ttréiliité  des  feudles  se  sécher  coitfmc  après 
une  gelée;  cependtol  le  thermomètre,  pemlaut  la  tuiit,  n'était 
descendu  qu'à  10  degrés  au  dessus  de  séro.  Trois  ou  ^tre  jourt 
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aprt'S ,  loutes  les  tcuiiles  étaient  sèches;  les  tiges  se  rouvrirent  de 
taches  noires  de  3  à  4  centimètres  de  longueur,  et  devinrent  cas- 
santes çomme  du  verre  aui^  endroits  tachés.  Je  ûs  immédiatement 
arracher  les  tubercules  ;  quelques-uns  étaient  tachés  de  petites  pla- 
ques rousses;  répiderme  s'enlevait  avec  la  plus  gratuit'  l.u  ililc  ;  mais 
il  y  en  avait  fort  peu  de  gâtés.  Je  remarquai  que  toujours  iâ  tache 
commençait  par  le  point  où  la  pomme  de  terre  est  attachée  à  la 
tjge.  Je  mis,  scion  l'usage,  ces  pommes  (k  terre  dans  une  cave 
assez  sèche  ;  mais  huit  jourg  aprùs^  un  sixième  au  moius  était  eu 
complète  di'(  um[)ustiion. 

£n  réfléchissant  sur  la  nature  et  la  cause  cette  maladie,  je 
fus  conduit  à  penser  que  la  chaux  vivo  [touvait  seule  préserver 
DOS  tubercules  d'une  destruction  prochaine.  Aussitôt  j'en  tîs  l'essai. 
Je  Os  étendre  dans  un  grenier  trois  cents  sacs  de  pommes  de  terre; 
toutes  étaient  plus  ou  moins  altarjuces.  Je  iis  répandre  sur  le  tas 
une  liarrique  de  chaux  vive  ;  les  pierres  trop  grosses  étaient  bri- 
sées, un  luen  on  les  faisait  éclater  aver  un  peu  d'eau.  Je  laissai 
le  tas  deux  jours  sans  le  touciicr;  pendant  ce  temps ,  tous  les  pe- 
tits morceaux  de  chaux  ,  s'emparant  de  l'humidité  des  pommes  de 
terre,  se  délitèrent  tout-à-fait,  et  le  troisième  jour  la  chaux  était 
en  poudre  impalpable.  Je  ûs  alors  remuer  le  tas  avec  des  pelles  de 
bois,  du  manière  à  ce  que  chaque  tubercule  fut  saupoudré  partout. 
Ce  moyen  m'a  parfaitenu  nt  réussi;  les  pommes  de  terre  chaulées 
n'uiit  ;ias  continué  à  se  gâter;  la  carie  s'est  séchée  et  n'a  plus  fait 
de  progrès;  tandis  que  celles  qui  n'avaient  pas  été  chaulées ,  et 
qui  étaient  ,  aulrcmcnt ,  placées  dans  les  mêmes  conditions ,  ont 
contiiuie  rapidement  à  se  gâter.  —  Je  pense  donc  que  le  chaulage 
ainsi  pratiqué  est  un  des  moyens  les  plus  simples  et  les  plus  sûrs 
pour  conserver  les  pommes  de  terre  et  les  préserver  de  cette  ma- 
ladie, qui  les  detruil  en  si  peu  de  jours. 

l  ne  chose  que  l'on  ne  jicut  trop  recommander,  c'est  de  ce$f 
ser  tout  autre  travail  pour  arracher  et  chauler  les  pomrae$dû|^rjrO  : 
jplus  elles  restent  en  terre,  plus  le  mal  fait  de  progrès. 

Si  ma  lettre  n'avait  pas  été  aussi  longue,  je  vous  aurais  parlé  d'uiMî 
maladie  qui  attaque  les  trèfles  de  Hollande,  et  du  danger  qu'il  y 
a  cette  année  ksesÊM  blé&d»  baoa^kêns^i  mais  ce  seu  p^ur 
une  autre  fois. 

J'ai  l'honneur,  etc.  A.  i>b  LË^XUilM;  nia  ' 
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Â  Moniteur  le  rédacteur  de  TEcho  de  Vésone. 

Tbiviers»  Le  14  oclobre  1845. 

Monsieur, 

La  pomme  do  ferre  joue  imsi  grand  rôle  dans  la  subsistance  de 
rbabittet  de  nos  campagnes ,  qu'on  ne  smridt  porter  trop  d'allea- 
tion  à  l<i  conservation  de  cet  aliment.  Il  y  aurait  danger  à  dissimu- 
ler, et  il  faut  dire  toute  la  vérité  pour  ne  pas  laisser  nattre  des  illiï- 
sions  d'autant  plus  fâcheuses  qu  elles  empêcheraient  la  préTojance 
d'agir  et  de  conjurer  la  misère  dont  le  manque  de  cette  récolte 
menace  nés  contrées.  Le  mal  est  si  grand ,  que  l'on  craint  de  ne 
pouvoir  conserver  des  quantités  suffisantes  pour  les  semailles.  En 
publiant  la  lettre  suivante .  écrite  par  un  savant  Anglais,  nous 
n'avons  pour  but  que  d'évctUer  l'attention  sdr  les  moyens  de  com- 
battre la  maladie  et  de  ménager  des  ressoorces  alimentaires.  Koas 
serions  heureux  «(ue  l'événement  trompât  nos  trbtes  prévisions. 

'         «  À  Lord  P&rtmuit ,  pn'sideHt  de  la  êOçUté  rojféU 

d  agriculture  (1). 

»  J'ai  l'honneur  de  répondre  h  la  dernière  lettre  que  vous  avet 
bien  voulu  m'adresser,  au  siQet  de  k  maladie  qui  se  déclare,  dans 
nos  contrées ,  sur  les  pommes  delerre. 

»  Je  dirai  d'abord  ma  pensée  tout  entière  :  H  serait  aussi  im- 
prudent que  téméraire  de  compter  sur  les  pommes  de  terre  attein- 
fes  par  la  contagion ,  pouf  les  semailles  de  l'année  procbainet 
Quand  m^e,  telle  est  mon  opinion  du  moins,  on  conserverait 
cette  semence  malade  assez  sèche  jusqu'au  moment  de  la  confler 
à  la  terre,  l'humidité  du  sol,  jointe  à  la  fermentation,  ne  ferait 
qne  développer  la  putréfaction  et  ruiner  les  espérances  du  cul- 
tivateor  ;  car  j'ai  toujours  vu  la  maladie  s'étendre  lorsque  les  pom"» 
mes  de  terre  wnl  placées  dafls  Un  endroit  humide. 
-  a  Je  crois ,  comme  votre  grandeur  en  a  fait  l'observation ,  qu'il 
pourrait  se  troover  des  pommes  de  terre  saines  en  apparence  qui 
ie  montrent  afltectées  de  la  maladie  aprèë  avoir  été  serrées;  ce  mal 

f1)  Je  doii  la  communicâÊUm  de  tê  iloewilieiil  à  M.  te  cwré  de 
Thiviers ,  dont  la  charité  évangHiqu»  te  préoccupe  de  tontt  ee  jfw» 
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ne  lirof  Mnt  pu  d'«ii  tf avail  noa vm»  ,  il  ne  doit  élre  attribué  qu'à 
VDgtme  de  contagion ,  à  peine  perceptible  au  moment  de  l'arr»* 
chement.  Quand  un  tubercule  commence  à  être  atteint ,  les  traces 
^de  Taffeclion  sont  à  peine  visibles  ;  mais ,  en  tes  plaçant  dans  ob 
endroit  <ec,  les  lacbes  apparaissent  noires  et  se  nonlrcnt  très  sso« 
slblcSf  sans  s'étendre  néanmoins.  Si  on  place  ces  mènes  pommes 
de  terre  dans  un  endroit  humide  •  ks  taches  non  seulement  s'é- 
tendent avec  rapidité  sur  la  surface,  mais  pénètrent  jusque  dans 
Vinlèriear,  eA  en  peu  de  temps  le  décomposition  devient  complète. 

»  Quant  à  la  chaux  détrempée,  employée  dans  vos  mn^nsins  de 
pommes  de  terre ,  comme  moyen  d'isolement  et  d'absorption  de 
lliuniidilét  elle  atteindra  oes  derniers  bats  ;  mais  ne  croyez  pas 
poar  cela  avoir  agi  chimiquement  sur  la  substance  déjà  malade. 

»  Tout  ce  gui  s'oppose  ao  contact  immédiat  des  tubercules ,  le 
sable ,  la  sciure  de  bois,  empêche  aussi  la  communication  de  la  ma- 
ladie ;  de  même  que  toute  substance  absorbant  l'hamidité  de  l'air 
enviromant  a  pour  effet  de  ekoonscrin  la  gangrène,  qni  cène  de 
s'étendre  pour  le  moment. 

»  Nos  plus  célèbres  microscopistes  (i)  et  cryptogamistes  ne  se 
montrent  pas  d'accord  sur  l'origine  de  ce  fléau  ;  les  uns  l'attri-  , 
Iment  à  un  fongv»;  d'autres  pensent  différemment.  Mon  opinion , 
formée  après  un  mûr  examen ,  est  que  la  maladie  a  pour  canse 
nn.fongns. 

»  Je  sais  pins  qœ  jamais  de  l'avis  qoe  j'ai  déjà  émis.  La  seole 
manière  avantageuse  de  traiter  la  pomme  de  terre ,  en  ce  mor 
mcnt ,  est  d'en  extraire  la  fécule  en  les  râpant  et  les  lavant.  ?nr  ce 
procédé  si'sîmplet  on  extrait  toute  la  partie  alimentaire ,  qui,  bien 
séchce,  se  conservera  aussi  long-temps  qa'on  1^  voudra.  Cette 
opération  pent  se  pratiquer  aussi  bien  dans  une  chaumière  qae 
dans  une  ftbriqne.  Il  ne  faut,  penr  la  compléter,  qn'one  ripe  e& 
fer  blanc,  tm  envier  et  de  l'eau. 

Je  sais ,  par  ma  propre  expérience ,  que ,  quelle  que  soit  Vé* 
tendue  de  la  maladie ,  lors  même  que  la  racine  serait  gàt^  en  en- 
tier, on  peut  toujours  en  extraire  la  fécule  propre  à  la  nutrition. 
L'extraction  de  la  fécule  s'opère  d'eUe^néme  ;  elle  se  précipite  an 
fond  delà  cuve,  taîidi«;  que  les  autres  parties  de  la  pomme  de  terre 
restent  à  la  surlÎKe  de  Veau.  Pour  donner  à  la  fécule  toutes  les 

(1)  On  comprend  es  «ol ,  qui  n'eH  pomiatil  pas  dm  dictwnnairê. 
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qualités  de  1  armv»  root,  il  gutlU  de  la  passer  dans  de  l  eau  oà  on  a 
▼erséune  pelitr;  quaTilité  de  chlorinc.  On  lui  donne  ainsi  une  belle 
couleur  et  une  qualité  snprrienrn.  .Te  pnis  rafiîrmer,  ayant  mof- 
même  tenté  l'expérience  avec  les  résaitats  les  plus  salIsfaisaBS  sur 
«ne  très  grande  échelle. 

^  1»  fteoevei ,  milord,  ak;.  Wolum  HtaAPAni»  m 

n  parait  qà'an  Angleterre  comme  en  France,  la  maladie  a  pour 
crîM<;f*  l.T  pros<^nre  fVtin  font!!?';  'rhnmpiirntm  .  Bien  que  les  movens 
de  reproduction  de  cette  ianiilie  restent  niconnus  pour  beaucoup 
d'<e3p4;ces ,  il  serait  ircj»  prudent  de  l^rùler  le$  tiges  ^esséchecs  des 
pommes  de  terre,  Poor  les  besoins  du  ménage ,  on  a  conseillé  de 

Jïeler  fortement  des  tubercules  sains,  de  les  couper  et  de  passer 
es  quartiers  an  four  légèrement  cliaûllè.  L.  T. 


PANIFICATION  DES  POMMES  DETERRE. 
Â  MtmÊimr  lê  réêoeêmr  éé  fEdio  de  Vésone. 

Montagrier,  le  Sf7  octobre  18i5. 

Monsieur  le  rédacteur , 

Ce  serait  abuser  de  la  patience  de  vos  lecteurs  que  de  les  entre- 
tenir encore  de  la  maladie  de  la  pomme  ^e  terre  el  des  divors 
moyens  de  Ten  préserver*  Il  est,  à  mon  avis,  plus  essentiel,  malme- 
nant que  ce  tubercule  est  récolté,, engrangé  et  parvenu  à  sa  par- 
feite  mnturité  .  de  s'ocfupw  des  movent  de  l'utiliser  le  plus  aran- 
tageusenu  lit  possible.  La  panification  est,  avant  tout,  celui  qui  se 
un  remartjiucr ,  ei^  qu  il  tend  à  économiser  mie  q^rtaine  quan* 
t^lé  de  gram  pour  un  temps  plus  éloigné. 
'  La  société  de  perfectionnement  pour  rîndustrie  nationale  à  telle- 
ment reconnu  Vimporlancc  des  services  que  ce  tubcrrnlc,  sous  celte 
IbrinOt  pouvait  rendre  aux  populslions ,  qu'elle  a  proposé  plusieurs 
prix  pour  la  panification  des  pommes  de  terre  cuites,  ce  qui  démon- 
tre assez  que  les  procédés  suivis  jusqu'à  pr^'ui  u  ouipa^  eucoi^e  aL* 
teint  le  deg^é  de  perfection  dont  on  les  croit  susceptibles. 
^  En  effet,  si  Ton  fait  bouillir  la  pomme  de  terre  pour  la  peler,  et 
la  pétrir  ensuite  <îrprîrém''nf ,  nfin  fropérer  pins  tard  le  mélange 
avec  la  pâte  ou  fannc  de  iruiiK  tit ,  (  mélange  n'a  lieu  qu'impar* 
faiUment,  et  le  paui  câi  toujours  irreguUoremeDt  levé. 

Si  y  au  contraire ,  on  démêle  la  pomme  de  terre  avec  une  quan- 
tité suffisante  d*eau pour  en  extraire ,  à  travers  une  toile  ou  un 
tamis  »  la  partie  la  plus  déliée  sous  forme  de  bouillie ,  et  qu'on  s'en 
serve  ensuite  pour  pétrir  la  farine  de  froment,  il  arrive  qne  V 
gltttin  uni  à  la  fécule»  corps  ires  lourd ,  fait  toujours  un  d«}pot 


Digitized  by  Google 


—  883  — 

dam  le  pain  et  le  reod  massif  et  froid.  Au  reste  ,dans  ie  premier  cas 
comme  dans  le  second,  l'eau  de  végétation  se  conserve  dans  le  pain, 
c«ilQ*oii  doit  éviter  me  le  plus  grand  aoin ,  puisque  dans  tontes  les 
tolanées  celte  eia  ert  pins  on  moins  yireuse  et  nauséabonde. 

Pénétré  de  to\i«î  rf«  inronvénicns ,  nuo  j'avais  reconnus  depuis 
long-temps,  je  me  déterminai ,  en  1831 ,  à  chercher  un  autre  pro- 
cédé de  panification,  en  agissant  sur  ta  pomme  de  terre  crue.  Une 
fécnlerie  que  je  venais  d'établir  m*en  facilita  tons  les  moyens.  Mon 
premier  soin  fut  de  peser  un  sac  de  pommes  de  terre,  dites  de 
Russie  dans  le  langage  des  fabriques,  préférées  aux  antres  espè- 
ces pour  toutes  leurs  qualités.  Il  pesait  7.H  kilog.  ;  je  le  soumis  k 
l'action  de  la  râpe  mécanique  pour  en  faire  l'analyse:  j'olrtins  14 
kilog.  et  i\2  de  fécule  verte.  Lue  substance  spongieuse  ou  tissu 
cellulaire  composé  de  fllamens ,  de  glutin  assez  consistant,  et  de 

Bains  de  fécule  non  détachés  de  leurs  loges  ,  et  appelé  dans  les 
briques  résidu ,  qui ,  resté  dans  le  tamis  après  l'avoir  passé  par 
huit  eaux  successives,  était  du  poids  énorme  do,  -li^  kilo?:.  ïl  fnHait 
encore  évaluer  le  poids  de  l'eau  de  végétation  et  du  gluten  qui  s  é- 
tait  précipité  par  les  lotions  avec  |a  fécule.  Ces  snb^nccs  réunies 
formaient  34  kilog.  et  1|S  ;  total  égal ,  75  kilog. 

Celte  ma$<;c  do  ^  kilog.  devint  l'objet  de  mes  réflexions.  Ayant 
vu ,  dans  les  fcmleries  de  Paris ,  entasser  cette  matière  dans  des 
fosses  pour  la  la  ne  lermen|er  et  la  livrer  ensuite  h  fort  bas  prix  h 
des  nourrisseurs  de  cochons  et  de  vaches,  et  me  trouvant  privé  de 
la  ressource  des  fosses  »  j'employai  an  mène  usage  le  résida  finis 
ou  mal  cuit,  et  mes  animaux  s*en  trouvaient  assez  maK 

En  1832,  la  hausse  des  blés  s'ct-^nt  f.iil  sentir ,  je  pensai  que  le 
moment  était  venu  de  tenter  la  parilw  aion  de  la  pomme  de  terre 
crue  avec  le  simple  résulu  do  la  fabrique,  dégagé  de  ses  matières 

S fasses  et  visqueuses  c(  de  son  eau  de  végétation,  par  Vaotion  mo- 
érée  de  la  presse. 

Pour  arriver  à  la  confection  de  ce  pain,  j'employai  les  deux  tiers 
d'un  hectolitre  de  froment  avec  les  26  kilog.  de  résidu  dont  il  a  été 
question.  Le  levain  avait  été  mis  la  veille  comme  à  l'ordinaire ,  et 
au  moment  de  démêler  dans  le  Mtrin  avec  la  farine ,  je  mis  le  ré- 
sidu, retiré  de  la  presse,  <)ans  deux  seaiix,  dans  lesquels  on  versa 
de  l'eau  bouillante  en  quantité  suffisante  pour  pétrir  tout  le  pain; 
on  démrla  nvrc  une  spatule  en  bois  cette  matière,  qui  s'éleva  d'une 
manii  rc  rr mnrqiiable  ;  on  la  versa,  de  suite  après  son  mouvement 
subit  d  ascension ,  sur  la  farine  et  le  levain ,  et  un  pétrit  h  1  luslant 
le  tout  ensemble.  La  pàtc  fut  battue  à  force,  après  qu'elle  eut  at- 
teint la  cctaslstanee  nécessaire ,  et  ensuite  recouverte ,  pour  qu'elle 
conservât  H  température  ékivée  ;  et  10  minutes  après  eUe  ftit  pnH 
pre  à  être  mise  au  four. 

Comme  ce  pain  gonfle  considérablement,  il  est  à  remarquer  qu'il 
doit  rester  dans  le  four  un  peu  plus  que  celui  de  pur  froment,  afin 
qull    de^écbe  comeqablaneDl  p^iir  être  mis  en  soupe. 
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Noire  paiu,  que  nou6  ue  ilounoQs  que  puur  du  paiadé  ménage, 
Alt  aTec  soin»  sera  généralement  préféré  à  celai  du  némë  gem 
fail  en  pur  froment.  Les  uns  seront  conduits  à  en  faire  usage  k  eaoie 
de  son  ^oùt  ;  d'nulrcs  remploieront  comme  moyen  hy^àBÎqQet  at 
d'autres  enfin  par  nécessite  ou  par  simple  économie. 

Pour  se  convaincre  des  avantages  que  nous!  indiquons,  il  sutllt 
de  savoir  qu'un  hectolitre  de  froment  produit  10  kilog.  de  pain 
environ  de  moins  que  les  deux  tiers  de  Thectolitredamême  grain, 
réunis  au  résidu  ou  substance  solide  que  Von  pent  retirer  de  76 
kilog.  de  pommes  de  terre. 

Rece?ez,  etc.  G.  PASQUY-DUCLUZEAU. 


DOUBLE  BtCOLTE  DE  POMUES  DE  TERRE. 

M.  Gbangamier  a  eommnniqné  è  la  société  royale  d'agricnltore 
'  le  râialtat  d'expériences  qu'il  a  faites  pour  obtenir  une  double  ré- 
colte par  an,  et  ce  résultat  paraît  avoir  été  confirmé  par  un  essai 
tenté  par  M.  Francœur  ,  morabre  de  l'institut. 

Voici  quel  est  le  procédé  de  M.  Changarnier  :  il  suBit,  au  m  us 
d'aoùl ,  de  plapter  les  pommes  de  terre  de  la  manière  ordinaire , 
de  les  fèmer  et  botter  an  mois  de  novembre ,  puis  de  fiiire  détruire 
les  francs.  On  recouvre  ensuite  le  terrain  pour  mettre  les  tnber* 
ctilr;;  h  l'abri  des  gelées  «  et  on>peut  les  récolter  vers  le  mois  de 

févrn  r.  "  '  ' 

Les  pommes  de  terre  obtenues  par  M.  t  rancœur  dans  ces  cir- 
constances,, et  snr  un  terrain  qui  avait  rapporté  des  pois ,  se  sont 
trouvées  très  bonnes ,  quoique  un  peu  molles. 

Nous  ne  pouvons  qu'cngngor  les  ngrirulteurs  à  répéter  les  essais 
do  M.  ChaniT.imicr.  En  cas  de  perle  d'une  première  récolte ,  pou- 
voir en  obtenir  une  seconde ,  ce  serait  doubler  les  provisioiis  du 
pauvre  et  prévenir  peut-être  les  malheurs  qui,  en  ce  moment,  me- 
naeeiil  les  populations  les  moins  fortunées. 


DESSIN. 

(npuGAnoN  nu  DBasm.) 

'HéKc  de  Tallcyrand  ,  cardinal ,  comte  de  PérifrorcI,  né  en  1301 ,  fit 
ses  études  au  collège  de  P<^rip:ueu\,  devint  abbe  de  Chaiirrladp  .  évé- 
que  de  Limoges  et  cnlin  caidiual.  Uélie  de  Tallc^raud  lui  un  iiabUo 
négociateur  sous  divers  pontificats  et  fUI  un  protecteur  éclairé  des  erls 
et  des  lettres.  Pétrarque  le  regardait  comme  le  premier  homme  de 
son  siècle. 

U  mourut  à  Avignon  le  17  janvier  136i.  Son  corps  fut  transporté  à 
Péiigueui  et  enterré  dans  l'église  de  Sàint'Fnmt. 

Ta  rédaeteur-^twr,  AvG.  DUPONT^ 

Vu  :  Le  secrétaire-'perjiyétueh  DE  MOURCIÎ^. 
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PàmtiiKix,  le  lu  janvier  1M4(>. 


Les  Annales  agrii  ulcs,  lillôraires  et  S(  leiililiques  de  la  Uoniagne 
«ont  à  («tir  7^  année  d'exiitence ,  et  iaccueil  favorable  quelles 
Têçoivent  partout  nomi  êât  un  tûr  garant  ^ellt»  rtmpiiêsent  le 
io^Ufle  bul  qm  nota  avont  voulu  aUeindre, 

TùuêêfoU  »  nir  Fo^eervaiion  qui  nùuê  en  a  été  faite  par  fteàti- 
€oup  4ê  noê  eoueeripteurâ ,  mm  uous  eoumee  aUa^hé ,  pendant 
taininéê  qui  9iêni  de  e'éeùuUr,  à  donner  piue  de  place  à  la  partie 
agrieoU  qn*à  la  partie  icientifiqut  et  littéraire ,  domJt  nom  avont 
dû  renêrrer  le$  bomee  pour  eoHt faire  au  vam  général. 

L'année  que  noue  aUorn  commencer  $era  orqanieée  eur  le  même 
plan,  c'ett^^dire  qu'elle  donnera  la  plus  grande  extemion  poni- 
ble  aux  matières  agricoles,  tout  en  réservant  une  place  convena- 
ble, mais  restreinte,  aujc  docunu  ns  >icicntifiquvs\rt  littrrnircs  qui 
Il  ont  pas  d'autre  publicité  dauH  lu  iJurdnqnr,  et  t/ui  ahnndtnt  dan* 
un  paya  !<>  riche  eji  sourrfnr^  ri  m  rufniutiicns  h /  ^t'  i n/ues. 

Veuilh'Z,  si  rous  ne  vouiez  pas  interrompre  ia  collection  de 
cette  utile  publication  t  noue  faire  parvenir  le  boti  ci'joint  rempli 
et  signés 

Recevez  la  nouvelle  ateurance  de  no$  sentimens 
dévoués  et  empreetée. 
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